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.% Bibliothèque 

fois dans WBiHtïïti^fout Chorfie , _ 
fur tout AU Tome XXVII. en don- 
nant l'Extrait de fes Fraj^ments des 

Ji^xapUs, ' Nou« dirons ici quelque 
^ofe de Ton Edition de quelques 
Ouvrages à'Eufeie de Cefarée^ de S. 
Àthandje & de Cofinas ; après quoi 
nous viendrons à fon Catalogue de 
la BU>liotheque CoffUnieHne , qui 
vient de paroitre. Nous comment 
cerons, par le I. Volume, où eftle 
Commdnt^e.d*£«/î'^^fur les Pfcau- 
mes ; fur. lequel l'Editeur a fait dî- 
ttrfcs rttîia^qiiés préliminaires, pour 
îe faire connoître, & pour înftrui- 
fe les Leâeurs de la doôriue de 
cet Auteur. 

i Les m s s. dont le P. de 
SSvfttfafic&n s'eft fervi , pour publier 
ce Commentaire , fe trouvent dans 
la^ Bibliothcfquc'des Bcnediâins de 
î'Abbaïe d'e S. Taurin d'Evreux, ou. 
dans la Bibliothèque de Mr. le Car- 
dinal di Cêijlin , ou dans celle de 
Mr. ÇM^rf. Le prenijer ^ qui cil mie 
Copie , que le Cardinal du Perron 
aj'oit fait, faire fuc. quelques M S S. 
d*ïtaîîe,"ne va(!iue juflju'au Pfeau-i 
me*GXIl/& ii'eft pas même com- 
plet; en ce qu'il renferme :puis que 
ll*'Çdixmie«»aîte tnanqTjfei^êpuîVîé 



Ancienne & Moderne. t 

Pfcaumc XLVIII. jufqu'auLXXX. 
outre pluficurs autres lacuncfs , qui 
fe trouvent en divers endroits. Ce* 
lui du Cardinal de Coiflsn coniitnt le 
mémt Commentaire complet , de- 

Îuis le Pfeaume L. julqu*au XCV. 
^e.refle a été fmpléé^ea leœoyeit 
d'un MS. de la ÊibliothequetieMr. 
Çelbert^ dp quelques Chaines MSS. 
de la Bibliothèque du Louvre . & 
de celle, qui ^ été publiée, parBii^ 
thafar ConUrhifs* , Ce qu'il y a de fur* 
prenant , c*eft nue dans . les Chaines | 
où :ies fentimens ^^Etifebe font plus 
fréquemment cîteï , que ceux d'au- 
cun autre des Anciens , on ne trou- 
ve pas un mot de lui , audelà du 
CXVllL Pfeaume. 

Nôtre Auteui conjeâure, avec 
beaucoup. d'apparence, que Ja an de 
ce Commentaire a été omife, par 
les Copiftes , qui y trouvant trop 
d'Hétérodoxie , ne lavouloient pas 
tranfcrire ; & que c*eft ce qui a fait 
perdre les Commentaires d^Origctte^ 
4e ZirÀ^^rr d'Heraclée , à^ApoUinai-^ 
ft , de Didyme , & de Théodore de 
Mopfuefte lui* les Pfeaumes , dont 
on ne trouve rjen^-dmiislong-temsy 
que des lambeaux , oans les Chaî- 
nes. C'cft attffi ce q^i.a fait que 

A 1 lors 



'4 BiHiù^eque 

lors qu'il y a des Paffagcs' tîrwd'^P^ 
rigcMf^ d^Eufehe^ OU A^/lpoUinaire orf 
trouve en marge : tu en as menti , 
QU , je te dis Anathcme. 

Ce n*e(l pas là la feule caufe de 
H perte dds Gommentaifes <ies An* 
ciens. Uki^mxon de« Chaînes , oii 
abrcgex 4^ leurs cxplièatîons , mis 
enfemblc, çoinme Ton fak dans les' 
notes, qu'on nomme ^«r/Viirw, y a 
beaucoup contribué ; parce qu'oH 
«*eû coatenté de ce« miauraîs abr€* 
goz j dont 1 e» > Ali tèlKS WQnt mis que 
de qui ^toft de 4ear-g6Ûr^ à leur 
•portée. X w : 

IL Ok ne trouve , dans aucun 
lîcu des Oeuvres à^Enfebe qui nous 
reftcnt, qu'il ait fait mention de fe^ 
Commentàiti^s fur lesPfeàumies;mais 

S. Jerénu^T^odfttettx, Gilàje cnoué 

parlé' Enfehe it Vercefl les avoit 

traduits en Lati^i, en y retranchant 

néantmoins Gé qu'î-l jugeoit Héte« 

jTodoxe ; comme S. Jetdme le té» 

jîiOTgne , dans fon livre contre F/- 

giloHce, n ne rcfte tien de cette ^tra* 

^u&ioa , que Ton fiche ; maïs la perte 

jen fcd petite, puis qu'elle nevalloît 

pas mieux , que les veriîons inûde* 

les & tronquées de Rnfin. 

lli«..ON peut $*afluFer que ces 

i Com- 



AncMfÉe ^ Mbdeme. % 

Cîomipcntaîrcs font bica è?Eufebk 
de Cefarée , non feulement par le^ 
titres , que Von trouve dans les 
M S S. mafs encore par là reffem^ 
blahce du (tyle ^ quî éft tout à fait 
'fcmblable à celui de léDémohJîrd^ 
fion EvangeîicfUe , & plein Ô^expref- 
fions particulières à £«yîr^^. 'Ccftf- 
îe eft généralement fort négUgé ; 
excepté dans quelques» endroits , où 
1^ matîércfemble avoir invité T Au- 
teur à employer quelques orne- 
meas^ 

11 y fait mention de quelques faît^ 
arriver de fon tems , comme de la 
perfecution de Maximin ;. & à^ la 
7iïiort dbulbureufc de quelques per- 
vfecuteuts , comme de celle de Gsk- 
' 1ère Maiimien , & d^autres ; ce qUi 
peut fcrvir à illuftr^r \Q\\vxtdt mwr* 
tibus P^rfequmorum. L*Aut«ur coït- 
jeâure ^ q^*Eufrie compo& cet Ou» 
vragc, ^fès^ l*an CCËXXVIL au- 
quel ft fifeirtt les mirad^s' 4«e les 
Âufeurs' pofterîe^ry but rapporter, 
touchant Tinventlon de laCroii ;& 
auxquels il femble qïx'Emfehe fafleal- 
-lufioïii&t -le -Pfeaome LXJtfXVIL 
' P' s4P' oùJlpacle'des! Miracles , quî 
' s'étotewt- ftlts de ibni tems ;, près 
-du fepulcre de Jefus-ChrW , & de 

• 5 F 3 rÉ^ 



s Baihtheque ' 

TEglife qui y fut bâtie , par Hele^ 
Ae , Mère de Confiantin. Elle ne 
fut dédiée que Tan C C C X X X V. 
de forte qu'il faut ({vUEufibe ait 
xompofé ce Commentaire ^ après 
ce tems-là. Cependant , dans la 
Vie de Confiant iii , où Eufibe parle 
de cette Ëglife , & décrit en détail 
& avec beaucoup de pompe le Sy- 
Jnode , qui s'y tînt y lors que cette 
£g]ife fu( confa^rée ; il n'en dit rien 
4u tout, quoi que ce fût l'endroit le 
plus propre à en parler. Le P. de 
Montfancon ne laifle pas de croire 
^^ViEufeke^ entend parler de ces mi- 
racles « dans fon Commentaire fur 
.les PfeauQies. Il me femble néan- 
moins que Ton en pourrait auâi 
?rai-femblablement conclurre ^ que 
cet endroit eft une addition de 
quelque CopHle ; dans un tems , oà 
Ton ne.£ufoit aucun fçrup\|le d'à- 
joûtpr^. àlvdfe retranchei: aux Ecrits 
.des Anciens* Si jÇ«/^ e^t ouï par- 
ler de ^es miracles, y a*t-îl appa- 
rence, qu'il n'en eût rien dit, dans 
un Ouvrage fait exprès, pour, louer 
Conftantin & Hélène? Etoitceune 
choie indifférente , au I V. Siècle , 
ou de peu de conféquence , que de 
parler de la manière , dont Hélène 

trou- 



Anckme' & Moderne. ^ 
tronrar U yri^yc croix & \i, dîftmgda 
de cdl6$ 4es Brigands f Fetfontu^ 
iie lje.dira,Qi nr'aunt&mauy^eopir 
nioa de la^ RhétoW<}oe: d*£*/«^^^ % 
que de .croire quMV eâr:>atibUé. ifnjfc 
femblable cbofè^^ s'il irèût.futf; So» 
filence fera^toûjoars de pins graad 
j?oids, pour ne pas croire ce que les 
Auteurs pofterieurs en ont dit,pufe 
qu*jBi^<rie n'en a rien fu ; q\i'unfe al- 
Jufion V <l»i'ou* p«ut avoit facilo- 
ment ajoutée à fon Commentaire , 
pour foûtenir cii fuite la Fable, in* 
ventée depuis, par fon autorité. 

IV. La^ méthode de cet Ourrar 

-gt Éaît encore voir, qu'il cûd'£«/îr- 

ét. Il y^ a. plufîeurs eiplications cri« 

tiques, foît dans les Préfaces^ , fôït 

4ans l'interprétation d«s Pfeaumes, 

«onchant l'ordre de ces Cantiques & 

leurs Auteurs , que le P. de Mont'- 

faUfon loue; maïs fiins favoirIaLan« 

gue Hiebraïque ,^ il efi bien difficito 

ae produire rien ,» <\và mérite beau^^i 

coup de loiiange: 

Pour en donner rèiemplc môme, 
que nôtre Auteur en cite , nous rap* 
porterons & no&s examinerons en 
peu de mots , l'explication d'EuJhèe^ 
fur le titre du PfeaumeXXXIII.fe* 
lOQ les LXX, Imerpretes & XXXIV. 

A + fe- 



^ BihtkiheqUe 

feJoii THébrcu , oà il cft dît que 
David fit ce Pfeaume , lors qu*i{ 
changea , ott contrefit fin vifage , em 
fréfinct iAtimeUcb « qui le renvoya , 
fcf de chez qni H Je retira. Eufebe 
lemarqde d'abord que quelques-uns 
croyoient que ces paroles regardent 
ce qui eft raconté i Sam. X Al, lOv 
y fuiv, que David fe fauva chex 
Achîs ( les LXX. le nomment An- 
chus ) Roi de Gath , où il contrefit 
le fou , de peur d'être arrêté & af- 
fafliné par les Philiflins. Il efl clair 
en effet , par la feule exprefiioa 
ID^ nu«r fchannoth tahamo , chan- 
ger ou contrefaire fa mine , qu'il s'a- 
gît de la mêmeHîftoire. Cepen- 
.dànt Eufebe rejette cette explication, 
parce qu'il ne faut pas feulement ar- 
voir égard à l'exprcffion , que je 
viens de rapporter , mais à ces mots, 
'tn jpréfence aAbiifnetech \ 6c qu' An?- 
•.chus étoit Roi de Gath y mais qu'A- 
-bimelech étott Sacrificateur du Dieu 
d'Ifraè'l , & que David alla chez lui; 
av^nt que d'aller chez le Roi des 
Philiflins , comme il eft raconté i. 
Sam. XXI , iv i^fuiv. Cependant 
. ce Sacrificateur y eft nommé Achi» 
^nteUiby & non Abimelech. De plus 
.U n*cft point dit ca cette Hittoire, 

que 



-fltre David changea de vifage devant 
Akimelech. Eufebe répond (}ue queW 
cun pourvoit dire, à caufe de cela, 
qu'il Y' a; dans le Pf. XXXIIL fauti- 
vement 1^ tnot ^^Acbimelçcb ^.^\\tVL 
à^Ànchm ^ naais-jOue^c^'èft unb cHofe 
hardie & téméraire, que de croire 

.<}U'f2 y a une faute daus TEcrititre; 
puis que la leçon Hébraïque & celle 

-de. tous les Interprètes ^ù^itchinu* 

Meh, Cependant il cite Aqfi'tia- , Sym- 
9n4ique & \z Cinquième' E^ion '^ qui 

' mettent Abimelech^la il y aaîhfi dans 
l-'Hebrcu du Pf, X X X i V. Eufebe 
femble ici avoir, par inadvertence , 
confondu ce nom comme il fe trou- 

-V-c I* Sam^XXUavec la manière 
dont il eft. écrit au' titre du Pfeau- 
ine, dont il s'agit 5 car dans- le pre- 
mier paflage il y a Achmelech , & 
dans le fécond Ahinuhchl Eufebe 
l«i-même le reconno.it, dans lafuite^ 

. oùildit„^qu7il yarfian^rlàmànie^rede 
„ lire des Ko\%{QuMeiRegpes^contme 
^y^ ferlent lis Grecs) jictiktèjech^ mais 

. „ que perfonne ne doit éire troublé 
„ de ce changeinent de lettre ; car , 
„ dit-il , à caufe de l^ reflemblarice 
„ des lettres B^/À àiCtapb^ comnje 

,^ „ les Hébreux les noniment , ce iiiot 
,,:a'été.écritdiverfement,» . Vi^ 

A ;■ II. 



lo BtUktBèqui 

Il eA vrai que les deax lettres :i 
Beth & D Cl^apb fe reflcmblent fort ; 
mais ce Sacrificateur ne fe nommoîc 
pas l'7D^2« Acbimeheb^pftr-xknCifi^i; 
îî s*appclloît iScrnR AbUmelecb , par 
un lth€tb\ qui Ere r^ffcmble guère 
à un Betb. On peut Voir par-là 
i\\jL^Eufihe ne favoît pas lire en Hé- 
breu , & qu'il fe laiflà tromper , par 
la manière dont ce nom propre é- 
toît écrit en Grec dans les Hexa- 
ples , AXIMEAEX ^jp^rcc que les Grecs 
cxprîmoient indifféremment leHbeib 
& le Cbaph , par un Cbi. Il vaut 
mieux dire , avec d*autres , que les 
Rdîs des Philiftins fe nommoîent 
tous Abiynetecb\6c que c'eft pour ce- 
la qu'-^^i&/> eft âîhfî nommé au titre 
du Pf. XXXrV. Autrement on 
pourroît lire, dans ce titre, au Heu 
à^Abimeièch i^D^a» , ces trois mots , 
TS^ l^D W^ kchi s ' melech Gath ^hchxs 
Roi de Gath. Le dernier mot a pu 
être omî^^ 'par accident , & les deux 
autres confondus arec Abimekch^ 
dont fis ne différent pas beau- 
coup. Mais il vaut mieux ne rien 
changer. On voit par-là qn^Etifeie 
.. n'a pas été heureux dans fa Critique, 
^ faute de favoîr un peu d'Hébreu. La 
•^Chaîne de Baltàfar Carder tus rappor- 
te 



Anciêmfw ^Miderni. i r 
te ce paflage d*jEi^^^ , arec qael^ 
que différence ; mais il cft mieux é- 
eritjdans cette Edition de fonCom* 
mentaire. , 

Lie P. de Montfauam remarque , au: 
rcftc, que cet Auteur explique or-» 
dinairement afièx bien le fens litté- 
ral ; parce qu'il étoit aidé , en cela, 
des Hexaples à^Origene. Cela eft 
vrai^ à quelque égard; mais comme 
les Anciens n'étoient pas afTex Cri* 
tiques , ils ne faifoient pas Tufage,, 
qu'ils auroient pu faire des fecours, 
qu'ils avoient entre les mains , & 
n'avoient que peu de goût pour le 
ièns littéral. Le P. de Montfaucony, 
croit qu'outre t'ufage dtsHexaples ^ 
Euftie confultoit quelquefois de$ 
Juifs, dont il y avoit un grand nom* 
bre à Cefarée ; ce qu'il recueuille 
de ce qu'il dit , par-ci , par- là , de 
quelques mots Hébreux. Mars II 
ne favûit pas non plus s'en fervfr, 
€ommeilarrIveàceux;qui nevoyent 
que par les: yeux ; d'autrui , & qui 
s'équiroquent fouvent étrangement. 
Ainli on lui dit qu'il y a?oit Mariam 
au Pf. ex, 3. ou CIX. félon le 
Grec, dans ces mots, Tn»D turm 

fm-lb^ *?0 1^ , merehhem mifchhar kbà 
tal jaldouthfha y ce qui veut dire: 

' A (î ex 
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tx muro aftro%<e ros juventutts tua ^^z^ 
rôles dont le fens e(l trcs-obfcur, 
mais qui ont été traduites , par les 
LX A. Intt. du ventre , avant PE^ 
toile matiniere , je t*ai engendri , par- 
ce quîiis ontlûa.uderni£rinotc ym*)*' 
jtladthicha ^]q t'ai engendré^âc qu'ils 
n^ont pas bien entendu les trois 
mots précedcns. Quoi que Ton pût 
voir par Aquîla^ ^Symmaque & la V. 
Edition, <\\î!EHfebe cite, qu'il nes'a- 
git-là apparemment que, de lamulti* 
tude de la JeunefTe , qui e(l compa- 
rée à la roféc, qui tombe avec l'Au- 
rore, & nullement de la génération 
éternelle du Fils, comme laplûpart 
des Anciens l'ont, cru ; Eufehe n*a 
pas laîffé d'y trouver la eéneration 
temporelle de JcfusChrilt. Plein de 
cette idée , & le re^Touvenant qu'il 
y avoit un mot, qui avoir du rapport 
à Mariam , ou Marte , iJ dit qu fltt 
lieu de ces mots du Ventre , ou as 
VUterus , il y a dans THebreu Ma^ 
riam^ c'eftà-dire., 'Can&, qui cft le 
jnéme que Marte. Mais c'cû une 
dépravation abfurde du mot tamo 
merehbetn^ qui eft tout différent, & 
flui fîgnifie ex «/^ro, félon lesLXX, 
aufli bien que félon les autres Inter- 

PfCtÇS. 

Au 



Ancienne ér Moderne. % j 

Au refte, Eoifehe a bien ^lùs d'in- 
tcTipitxmoxïs' myfiagfigiques y que de 
littérales, félon l'ancienne manière 
d'interpréter iHËcrîture , parmi les 
Juifs f & à laquelle les Apôtres fe 
îbnt accommodcï. ir a fnîvî en ce- 
la Origeme, & a été fuîvi lui- thème, 
par les autres. C'eft ce qui fait quMl 
n^y a pas beaucoup à profiter dans 
les Commentaires, pour r la fignifi** 
cation propre des termes , & pour 
le fens littéral. Pour le fnyftagvgi^ 
que^ il ne faut que favoir un peu de 
Théologie, pour y être g^and maî- 
tre , fans qu'il foit befoin d'enten- 
dre l'Original. On trouve, par tout, 
tout ce que l'on fouhaîted'y trou- 
ver. 

Ce qu'il y a de meilleur pour la 
Lettre, ce font les fragmcns qu'on 
y trouve des V'erfions Anciennes ; 
mais dont ni Eufete^ ni Origtm ne 
iè font fervis , que- pour fonder leurs 
Myfia^ogies, comme ils ont trou- 
vé à propos. J'en mettrai ici un 
exemple, par lequel 11 par oit que ce 
n'eft pas S. Jérôme ^({m a dit lepre- 
.mier, quoi qu'avec peu d'apparence 
de vérité , que les L XX. Interprè- 
tes ont obfcurcî, dans leur Verlîon, 
les Prophéties du Vieux Teftamenr, 

A 7 qui 
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qui regardent Jefus-Cbrift. Eitpar^ 
lant aa verfet 6. du Pfeaume 
LXXXVII. ou LXXXVl. félon 
ks Gcecs y frevezr^gfirdê , dit-il , de 

Îpellt mamere ce Pfeamme^renprédiJaHt 
i naijjancc J^un Dieu , a cacb/ ce 
myftere , febm la mauUre de lire de Im 
yerfiou des LXX, Interprètes, Ces 
mots , félon Symmaque : le Seigneur 
comptera > ea écrivant ks peuples, 
celui-ci cû aé-là ; ou ^ félon Aqstèfm : 
le Seigneur racopteja, eo écrivant 
les peupks, celui-ci ed né-li; 9$t^ 
félon Theodotion : le Seigneur racon- 
tera , dans l'écriture des peuples , 
celui ci eft né- là , ne fe trompent pas 
dans les LXX. oh il ejl dit : le.Sei- 
gneur racontera, dans l'écrituredes^ 
peupks & de fes Pdnces , qui ont 
été en elk. 11 e(l bien certain que les 
trofs premier^ manières de traduire 
font plus littérales; mais aflurément 
il n'y a rien là , ni dans tout le 
Pfeaume, qui concerne lanarflance 
de Jefus-Chr}(l,^comme on le ver- 
ra I en le lifant. 11 s'agit d'un dé- 
nombrement des Juifs , auquel on 
ajoûtoit les lieux de leur nailTance. 
Voyex Simon de iWWy/, fur ce Pfeau- 
me. Cependant Enfeie ajoute que 
les Septante ont caché Je vraifensdn 
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fâjp^y farce qu'Us inttrfrti^nil'E- 
crtture à des natiom étrai^rtî \ dm 
Ums de Ptolomée , âvant que uoSre 
Seigneur fâP encore apparu. am mond€. 
Cet habile homme p^étendoit, com- 
me il le dit auparavant -, que le 
Pfalmifte avoît voulu dire : ie Sei- 
joueur lui'Wime , qui préét ces chtfit, 
(ff qui compte les peuples^ c*efi celui 
qui efi né' là. Mais cela n^eft pas 
moins contraire aux autres veriSons, 
qu'à celle des Septante; & s'il eft 
permis d'expliquer ain fi l'Ecriture, il 
n'y a point d'endroit , où l'on ne 
pttifTe trouver tout ce que l'on vou- 
dra. Cependant ce n'eft pas Eufebe 
le premier , qui a aînfi expliqué ce 
pa0age. Tertullien dans fon Livre, 
contre Praxeas , Ch. XXVII. fcm- 
ble citer ce paflàge, ou du moins en 
rapporter le fens aînfi iquonian^Deus 
homo natus efl in illa , ut adtficaret 
. eam voluntate Patris. On peut com* 
prendre par-là j que l'on a bîenfujet 
aujourd'hui de remercier Dieu , de ce 
qu*il a renouvelle , dans ces der- 
niers tems , par un effet admirable 
de fa Providence , la connoiflance 
-de la Langue Hébraïque , & l'Âtt 
d'expliquer l'Ecriture Sainte ; qui 
étoit,par des explications purement 

arbi* 
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arbitraires^, auffi- claire que le fott 
des Gfoches ; fit dont la connoiP- 
fance feftroit enfin tout-à-fait éteîn- 
.te, fans cela. La T^éoiûgîe Chré- 
fienneièfroit auffi- devenue un pur 
galimathias , qut n-auroit- eu d'au- 
tre fondenient- , que des imagina* 
rriqns creiifes , qtfil n-auroit pas été 
permis d'examiner. 

i V. L E^ F , de Monifautùn ^rcmap* 
,que enfuite qu^Ëtifeife ne recott- 
noîiToit aucune ft,ute de Copifte, diitrs 
l'Ecriture ; fur quoi.tl-ciic j'eii- 
droitdefoa Commentaire fuF jfài^ 
melecb^ dont on a. parlé. EjK/è»^^ raf- 
fonnok, en cela^, d'une manière af- 
fez. étrange; puis- qu'il. favoirqq*0- 
rsgefte en avoif corrigé urte infinité, 
dans fon Edition des LXX. dcqu'il 
pouvoit très - certainement s'affu- 
rer, qu'il y en avoil* encore une très- 
grande quantité dans les noms pro- 
pres,. s.'il eût pu confultcr l'Ofigf- 
nal. Celaparoît , par fon Livredqs 
Lieux Hehraïjues , où leurs noms 
font à tout nooment très- mal é- 
crits. 

On remarque, auffi qii'£«/J^^ p. 
486. & fuiv, témoigne que les boa- 
nés aâions des Saints Hommes , 
qu'il nopime leurs, mérites ) peuvent 

fer- 
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IcrVîr, après leur mort, à ceux qui 
prient Dieu qu'il leur fafle miferî- 
crordc , à caufe d*eux. Cela peut 
"être admis à quelque égard, carca- 
•fin Dieu peut , s*il lui plaît , faire 

frace à quelcun, en mémoire d'un 
aînt Homme ; ^mafs comme c'eft 
Jefus-Chrîft , qui eft la bafe unique 
de nôtre rédemption , & qu'il ne 
nous a ordonné de prier Dieu , qu'erf 
fon noM\ W eft bien plus fur de s'en 
tenir- là, & de ne point établir, de 
fon chef , de nouvelles manières 
de dévotions, inconnues aux tems 
Apoftoliques , & qui font enfin aug- 
mentées à un excès , q^ue Ton n a 
pu fouflrfr. 

Nôtre Editeur croît auffi que fon 
Auteur a été perfuadé de la préfcn- 
ce réelle du Corps de Jcfus- Chrifb, 
dans rEucharîftîe, parce qu^ilditfur 
le verfet 12. du Pf LX XX. félon 
les Grecs & LXXXI. ftlon l'Hé- 
breu , que Jefus-Chrfft ' s*€[i donné 
lui-ntême. Cela feùl pourroît con- 
vafncre, fi l'on n'étoit pas accoutu- 
mé, à cette étrange idée , de tout le 
contraire ; puis qu'il eft contradic- 
toire qu'un Homme, quf n'^ qu'u^ 
- corps, le donne à ïrtangèr & le gar- 
de en mime temSi^s^rien'founrir. 

U 



Il rapporte encore an antre padinre^ 
fur le Pf. XXXVII, ou XXXVÎlfe 
QÛ U e(l dît , que celui là peut trotêi/^r 
des délices dans le Seigneur ^ qms m ks 
Jem de PAme purifiez , pour fowo^hr 
manger le pain vivant , fes chairs «//W- 
fiantes y Ç^f boire fon fang falsàtmire» 
Mais s'il n'y a que les gens debien^ 
qui puiiTent le faire, il ne s'agit pas 
^cl d'une manducation corporelle ^. 
qui, felou rEglifc Romaine , ^ft 
commune aux méchants^ aux boas; 
mais d^une manducation qui Ce fait 
par la foi, qui feule nous rend par* 
ticipans des fruits du Sacrifice de Je- 
fus-Chrid, & qui ne fetrouvetiti^eit 
Tame des gens de bieu. • 

Il montre enfuite fort bien & par 
des paflàgçs très-formels, c^xs^E^eb^ 
a^ Cru que le pécheur eboifit librement le- 
mal; comme ayant fon frane arbitre (st* 
pouvant prendre le droit chemin , mais 
qu*ii ne le veut pas ;. & que Dieu a^ 
prédeftiné au Salut ceux, qu'il apré- 
vu devoir faire un bon u&ge de fes^ 
gtaces. G'eft aufli ce qui aété tou- 
jours l'opinion de l'Eglife Grcque, 
avant & après Eufebe. 
, yi. La p. de Montfaucon tn\Um 
long des fentimens d' Eufebe , tou- 
chant la^S, Trinité » fur lefqutls les 

feati-» 
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fentimens des Savans ont été parta- 
gez; puis que quelques-uns rontcrft 
Orthodoxe & les autres Ariens. H a 
raifon de préférer le fécond fenii- 
ment au prjemkr , & perfonne ne peut 
manquer de le fùivre , sMl a lu les 
Ecrits à'Eufebe'^oxi s'il examine feu* 
lement les pafrages,que nôtre Auteur 
en rapporte ici. Il cft vrai que feu 
Mr. Cave a voulu rendre Orthodoie 
rEvéque de Ceiàrée , par force ; niaîs 
Mr. Cave étoit un homme accoâ- 
tnmé non feulement à diffimuler , 
mais à dire le contraire de ce quMl 
penfoît , par une maavaife politique; 
comme on l'a fait Toir dans le lit. 
Tome de VArs Critica ; ce qui a fait 
psfftt fes Uiftoires Eccicfiafitques 
pour des liegendes mitigées. Les ef- 
prits de ce caraâere , qui ne foûtieni- 
nent la Vérité, fine par intérêt, ne 
méritent pas qu'on difpute contre 
eux; Nôtre Auteur ^ic donc voir 
très-c4atremeat qu'J&i^faa cru i .que 
la ra}(bn de l'Unité de Dku doîté- 
tre prîft de l'Unité du Père, confi- 
deré ï part. %, quéle Fils • lui eft fort 
inférieur : 3. qu'il eft d'une fiibftan- 
ce différente : 4. que l'Interpsete 
IaxxH 4e la DÂmonftr^io» JEtMffjr/r- 

iue a fait dire à fou Àuteor tout le 

con« 



contraire de ♦ ce quMl dît : f, queccî 
dernier a enfeigi\é qac la Deité du' 
Fils étoît difFeretlle* de celle du Pe- 
re : 6. qu^il a tcès-xnal raifbnné Tun 
le commencement de S. Jea^f : 7» 
qu'il a dit que le Filsai'cft pas verî-' 
tablemeat Dieu :: 8. que fi on Tap** 
peik vrai Dieu ^ et n'eu quepar rap-> 
port aux autres Créatures , qui ne rer« 
ibmblent pas à Dieu, comme lui : 9* 
qu'il dit.plufieurs cfao£b$ contraires^ 
-i' la Raifon & à l'autorité desSS. Pe* 
re9 :i<x qu'il étoic toutàfaitdufea'f 
dment des Ariens : i iv qu'il ne fouf-r 
crivit au mot de Confubjtanùel ^ & % 
la propoiitlon que le Fîlsn'apas €ié 
produit di ce fui n^ était- p^int^ ic'efl ï 
^ire,du néant^qu'en ualenfi^quià'eÂ 
hulkmeut incompatible avec J'A* 
mnifm&;^i2. qu'il nie que le Fils 
Ibit coëternelau Père : .13, que fi 
lîon récapitule la doûfine d'^p^bff^ 
à'eft le puD Ariaai£me , .& qu^ou/ U9 
Xauroit le défendre : i4t que^facon? 
duite, dans le Concile 4e Nicée & 
après, ne fait pas moins voîrq^'ilé* 
toit Arien, que fes Ecrits. Onavoi( 
4éjamuDntré lamfme chofQ, contre 

* •* Voyez, en un Bxem^ su Tmi L ék^ 
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^h/h/. Cave dans le 1 1 1. Tohic 4e 1** 
Critique, à quoi îr4i'a rkaeu à rc* 
pliquer dé bon. 

• VW. Le p. Je MfttrfitMfêm vitnti 
-après cela, àd'aiitfes chefs d*Héte- 
-Todoxie^ dont on pentpoh fottpçori'^ 
iber Ekfi{ie,^'& Vovl n'drpliqiioitijpati. 
-ferorablement ^ cxpreiBofls/ On 
pourroit croire qu'il nioît le Pècjié 
<])rîgincl , parce quHl dît far lé f f. 

^LVIII. Que ibdcu» n'a rien À craim^ 
-^e dapeÀiit! iPAdain , aîr fmrJèWMem'^efi 
finni f&utia faàtettunauilrei Enqnoî 
jl pourroit ^voir fuivi Origene , doiit 
ie dogme , touchant ht préexiftence 
-des Ames , ne permettoit pas qu'il 
xxti le P^fqhé Originel , ou l'impu* 
tatioox de la'&ute^d^A4am.àfapofije» 
Tiré. Onûic^*£4)9l^^aétéungraii4 
jïàrtiika àfOrigei^ir Cependant Jl; y a 
ditrers endroits ^ où ce dernier foû^ 
tient le Péché Originel, dans ce qui 
cous refte de fes Ouvrages dont on a 
^e Grec,auiiamoînsd%^veriions \j9n 
tint\. Nètre^ Auteur renoarquè Ijk 
defTos qptOrigeme ayàntifi^é condann 
né au V. Concile, fTQUr arolrrejeué 
le Péché Originel , il faut que Ton 
ait mis depuisjladoârine Orthodoxe^ 
dans fes Ouvrages. Car les Oeuvres 
4ittiJ, .d\fktigfne fnr^ l^Efriiurje imiAti 

faU 
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S^fiées (^ .transitées em^lmfiifirs en^ 
drt^^t V a.An^^fi.p^sféctk de dire c€ 
qui a été corrompu dam fis Ecrits ç^ ce 
fui efi Hem de lui , (<f eue la bardiejffe 
des Grecs »]apas touché. Ou tient auf^ 
fi,/sentmmut^nent U,ytrji0ude Rt^ufour 
Jmsfeâe, Oa pent Voir. pareil qu'il 
faut écre fuc fes eardâs,<ea lifaat l' Ao- 
tiquité,& A'abloudre^ ni us condam** 
ner légeremeac perfonue. Je voî 
btea que le V. Concile a condamna 
dan^ ladoârined'Ori^tfi»eylapréexi£> 
tence des Ames ; mais je- he v<^is pas 
qnf'on ait cenfuré cette pibpoliciçn^ 
que perfonue ne peut être damné pont 
la faute (tuufmire.. Ce (èroit condam*» 
ner rEcritore. Sainte ^ qui Taflare 
expceffîment^ & les lamieri9S' nâtOi- 
belles, qui nous apprenncntqtlMl li'y a 
«ien déplus jiifie. JD'aiilears les Ana*- 
thèmes prononcex contre, la Doâri» 
ne d'Or/^^»^ n'en difent rien. Voyéi 
le Tome III. de la Nouvelle Edition 
des Condlea col. 1791^. &. 2S3. Ce- 
pendant nètre Auteur . cfroic qu^on 
peut excufer . Eufeie , comme on . k 
pourra voir dans TOfiginal. . 
. Il y a un endroit, où il parle du 
Sentiment de ceux , qui ont cru que la 
S. Vierge a eu d'autres enfans, que 
N6tre Seigneur ; mais il en parje plu- 
tôt 
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tftt comme (Puricpenféc de quelques 
autres , que comme de fon propre- 
ftntiment. 

Quoi q}fEHfebe dîfe fouvent^ 
VHomme du Sauveur , VHomme dn 
Chrift^ il ne s^epfuk luillemeiit qti'a| 
ait cru, xiomme Neftorîu^ , qu'il y' 
ett deux perfonnes en Jefus-Chrîft;. 
puifque S. Atbanaft a bien dit que 
V Homme du Se'^neur éxo\\.né de la 
Vkrge ;& puis qu'£«/^^^ appel le cet-' 
te dernière /^ Mère de Dieu, Nô- 
tre Auteur Faccufe auffl de ce qu'on; 
pourroitdire , qu*il n*a pas eùde bons' 
fcntîmens,. touchant la Confeflîoni 
•comme fi elle ne devoit ctre faite, 
qu'à Dieu fenl* 

• VIll. On recucuîlle d'Eufehe 
que c'étoit l'ufage de fon tems. d'al- 
ler le Dimanche, avant le lever du 
Soleil , à rEgiife ; où raffemblce 
commençoit avec le jour , Se où l'on 
communioît. On y adoroit Dieu^ 
en; fe mettant à genoux y & en toiv. 
chàht la ferre du front. C*"étqtt,unç 
ihanîere^d'âdorer\gùi ii'étqit èii.uf4n 
gé, comme le croirfef . de'Mohifau^ 
con^ que dans i'Eglifè, & dont- on 
ne fe fervoit pas en particulier ; 
d'où vient (\\3^Eufèhe & S. BafiU ont 
dît , comme le jugcnÔtre Aute'ut^ 

qu'il 
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qu^il ne 6illoit pas adorer Dieu, en 
particulier, mais dans l'E^life. Au- 
trement , Il eft viiible , que l'on 
doit adorer Dieu par tout. Je ne 
vois pas même , pourquoi il a*au- 
foit pas été perinis de radoreren par* 
(iculier à genoux & le fron.t appuyé 
fur la terre; pourvu que d'ailleurs oa 
ne fuît pas les ÂfTemblées publi- 
ques , & que Ton y adorât Dieu ^ 
comme les autres. Peut-être que 
les deux Pères, que Ton a citez ,ne. 
prétendent blâmer , que ceux q^i 
fuyoient ces AflcniMées. . 

IX. EusEBE fur le Pf. LXXVIL 
dit que S. Matthieu , qui étoit Hé- 
breu , en citant le Vieux Tedament y 
n*a pas fuivi la verflon des LXX. 
mais la fienne propre. Nôtre Au- 
teur croît que puifquc S. ir^«/<?, Or/- 
gene^ Eufebe lui-même & S. Jerôme^ 
ont affuré que S. Matthieu avoit é- 
crit en Hébreu, & puis que Ton en 
gardoit un exemplaire dans la Biblio- 
thèque de Cefarée; S. Matthieu fe- 
îon lui , n'a pas cité le V.T.. félon 
fa propre Verlîon, mais .feulement 
en langage Syro-Chaldaîque , qui 
étoit en ufaçe alors parmi les Juifs. 
Mais la tradition , qui dit que S. 
Matthieu avoit. écrit en Hébreu, 

vient 
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^îem de Papias , homme. trèstiofi- 
peâ 9 & qui parle fort ioiperiStiein* 
ment , pour ne pas dire pijs, de.l'exenù- 
plaire Grec deS^ Matthieu, dont tQu> 
jes Içs Eglifes Chrétiennes fe font 
fervies;&ron a Xuj et ducroire qui 
le prétendu Original Hebccn n'étoit 
qu'une puce verfion^dii Grec. Ou 
a traité ailleurs de cette.* quefitoa, 
& ce n'eft pas ici le lieti.de S;*jrjéten- 
dre; msÀsEufebe a eu i^ifbn dédire 
^ue S, Matthieu ^'^toit fervi d^â 
jprojjrïe Verfion , en citaJntle Y; T. 
quoi qu'il ait pu lui-fn^me av^ir d% 
ailleurs , du prétendu Original U^f 
t>reu de S. Matthieu, r J^i^ê^^ja 4uffi 
cru que S* Jean a^tlui Wmdtrâr 
jduit de l'Hébreu lçs.,p%Uagc^^ qu'il 
cite, d^j foiiEYi%9gite;i&qlle.S* 
Paul s'étojt.feryî.d^îla yjerfionGrô- 
que des LX^.; f : , i. , 

L'Evéqué de.Ççftf^r 4<îbijtc auffi^ 
daps fes Cofljn;ientaire^farlepjf ftaUr 
^es , qve tous les hpbtt^'isimiut 
JiîBiffert le IVJartyfp;; ,ce %<i«'ji ^<mxh 
XQ\t avoir, tiré:, felojçi ,l'Edit)Bi|i^,: de 
.quelques anciens ^numeiisc ,: que' 
nous n'avons rÎu> ttjng^idp^néte 
o? ce que di|.;fp|| Aui^uj: dft^laTrjr 
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Wkie^chl<jii«-Ab6ue , qu'il eroyoît 
qat Lfon pouf roit bten découvrir , i 
an la neehpr choit. |< Cle^ôndsint ' Jlm- 
fih^ «e cite .^oirit' ces Momïih'eDs, 
jdans'ibn Uiâoke-9 comm^ 4I aaroît 
d4( Ufaife, Vli'y leâ «voit eu. Il pti* 
toîro, nu xsoïkrairdl, qt^e Thldoire des 
iA4^ôtre»:<loit vcûue foft imparfaite 

- ^ if^']ft^£dit«uF ^lYibmre encore^^ne 
i6à ^useûtt^'Éf 2t)s parlé exâfi^méîir, 
fbnbci/triEi ^^}0^'il y aivoi't dÈi nnt 
rikccèTilinidie'-F^hetesvjul^^^ & 
}èaa fitpt jfte ; ; Qu^il »Vil trompé ^ 
]QÉi ^i^^ia^ofru^e J^;irai^^)ie avoit 
^ttitéixié^-Mbihitt'Y dans uB endroit 
deiftriVdritdripides Pfbaumes ; puî$ 
failli) 9^^1àMC]^ point de ce tems^ 

tliëyavttîKiwêUiie- Province ;.oà H 
en y eût grand nombpé , qu'en Egyp* 
|31;i QaMr h*té»ô(t |>às^^n»&au% Juifs 

imm ^JAsii^yck i^^Mfëti Hrouvç dan^ 

•lb«PiA.ik'«aï d$v«iïe$tradkk)ijsf Jti^à^ 

^QSiî^<$Ù!^I y *àvbît f un kfatid'^qtittN 

' tep 4eèiehtltièiis^)dafts les^:P«fiV^ 

ilQi&ab^Id^mmbff ,^<JËdëtH mdiimétf; 

-ioSyBàféèè av«4f 4èrû iuë^1% Tthieft 
«tlnde, & %e-fc»'^N»m^èè^ les 
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ploy^.un Chapkre à expliquer 4lY€r$, 
mots p^j-tjcjil jetf ; à fiufeh^ ; . jjour î cCr 
qgxî r^ar,çc l^ ftiwr^ auquel il icf, 
c»plo;p^ pu àf)iXt :î| ft feiît pkiafiré/> 

Âuteijiir nomtB« cfs mots d^Jd^tif^ 

<L^^î) P&^ /4iK!P i^:^fta9iercj& 4e'pWv 
l«r:iDi.^ if^PA^pcPfV^I i cette dU»n-* 
g^^Tv. Jç fi^in^^iiiâtas-^. qu'il 4iiU 

ti09teSf}^tt;M^,^ figaî)S« des nrnoi^ 
ce^ de piarl^: Mmlk populidfie^^ 
Qn p^|U cooAil|9rJe$ Diâtonflirc» 
là-de{fu$.r <:>ir«a[p^.qtt^iIiiY'aifi 
bi^ dçfî eîqafeffiQhB,î;dM^ ce C!oin< 

n^majr^ , fur; UsrP&%iï0!ies ^quifpm 

lem^Qt pai^40t:9 k ûyjq eu çft tués» 
n^gJ^ig^Si Lei. chofts mêmes n^e foiu^ 
ffL^fçxKn^rçMcAf Bittes expUcap 

Coràxiem^i^ ïur Iç PC Û, % jo^ n 
Y a Ces paiaoles : /» f r «w» iî/jr»^ ^> 
^ai 0UjOHr^)bm tngefèiri., „ Cfe mot 

B z ;„*!»- 

* ^ Au tkrê'^i fin livré de pt8ei±m}| 

LiDgude Gr»c« IdiotifBiif, ^^ 
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„ ëaMJamrfhufi dît-îi , . cft un nom qtiî 
„ marque le tems, 8: fignt)fie!a mê- 
„ jTifi chofef -qu« ^lé- ^prëferit ije>ijr; 
ri Vn jour -cftiijp'ecrttirfîntérvaHe 
„ die tctjfv^ I PoDT^oî dotacHeSSeî- 

I, entendre} fi feflt^'^nténdre et ht de 

^ Ja gfa<rarioà teiinporeHe,qiîî«Vft 
a faîtt\fi?!l»irEfeèdbfnîè(1^7kVïr»tf- 




,/4i90Ari**/i#V'B9nçqwéàns fa g€- 
,^ mcariûfil, areçoîvé uti tdiïirteïicte'^ 
^'. niciit' d^eiiftfeûôè ; mtof *dfekiûW 
j^' ;pfiirvîëfaipà2Ptc%fîon^ fe?ô^-P&i 
t^rcïiïKsoiteichar wnèi ^•Cfcît f ^tiïi^*- 

,V fimrt (leiS^îen ^ qtfttbâ 9<ievicriteti'^ 
,y faut, étant i»cgéneitfpiif le bapWJ 
t^ me;.: il reçoit une pi ir$ noble nàil^ 
^ ÙLXxtui^^ €ft>annôMi)'qu'aVant 
„ qucd*étrefil$;ilétcwir4ïftJr^uèâtH 



„ inftruit dans là Loi,s'eft fervides 

^ XiXX. Intçri'reta ,'dsia$ rSj>)tre 

aux Wcbr^tx^ /t. ^ .1 

Où 
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r -«ft ti^ès^pcn tnarâiHé jToîP'pôur 

^ -ftyle^ fôft-poiir la matière.- U 

2pïirtied«$ Pères e;itend eed de 

i -fiWflfedcet^nipo^ëHede Jcfts'-Ghri 

'comme Euj.€he , & Tautrê ëe Tét < 

> ^ne^lie j fur quoi Ton peut veir le co: 

! àntà t^i^l 4e Loi/h fhrrdffd, 'l Si I 

1 é/îiii ''Sh ks^ autres avofenr f eàfé ^ti 

-tfsig.lt?'fttr.â-^iâ4eVtre^ile'PàV!d, à r 

i -gâtd -duqu^P - les *n^ ti^ :- y^ îf '«i ^;^é 

• <^^^, ne fîgnîfient autre choie fin< 

' • qtie Blexj^ l*^voît fait Roî , comme 

! xjoi précédé le fait afîeiï-voir; ils a 

roient^^u. ebfrtpr^tjdre qiie ces irio 

'appli<îuQz-i. jifhiîi-ChF'jft , doivent 

ignifierfon^ élévation ^cft gloire ^j: 

-U^néUeMt a,-F*îs' pôfleffiôrt da '-f 

^Ro^ume^^JCîel & de la Terre ; 

iîb àuroîeî» tl^oaivé, que o'eft a a 

4*^ les Apôfres ont l'apporté ( 

■mptsv'/Aar; XUri'33.'r&.H8bt.'V, 

•MàiYla nWQfcre'd^cxpI^tier ï'Ec 

• tfOré yl fttoti les Tcglcs 4c la bon 

.Grîtïque; ért>it:prefque inconnue i 

ce tcms-4ài:S^l îén «foîwicea qù< 

,qoe conholflànee, îU h?auroîent p 

,chercfaé.aoln plus- lagéneratîon ét€ 

nelle, dans l'autre paflàge dësrP&a 

.mes, qui cft cité ici, comme on : 

•oeia, k4^ [ :l^aJ&p6o»,^. là naiiileli 



nmme^de Jefos-Chrift , paçis^^aif- 
fancê, n'aoroit pas nqn ^lus ^mbaf- 
4raffé Eujebe^ À(^m il eftiaaémf diffi- 
.cile de Ç9m)rendre la peMftej,: Ses 
paroles prçirées.^ la rigueur fQtnble- 
loient senfermer quelque chofe de 
iemblable à l'opinion de* /î>/w^'(7r- 
ficl, condaiW^e eii DÇQXCiliï i Mais 
il V;^ut iniett]|[ ne den déciciQr d^ ièiis 
.dç qe paflagp-jique rAurêqra'Qô|cli- 
doit, pe^t'^tcç pas biea , luî^mé- 
me. 

Pour le feBS du verbe Hébreu iS»^ 
jalad:^ il fe dit également do Père & 
,d« 1^ Merô > ^ z'ffMA» n'a point eu 
4j^r^ilbn dç traduire «t£>»>» , /#/ /ic- 
4^ffc^t^ Je ne Ciiçe g\i*£«^é? Veut 
uiixîe ^ :iqtî^nd il aûurçi;que..S. Paul./- 
tank infiff^t dçns ia tt^t^ fefiriâés 
JakX. Inur^rttéf. On pootroit ,âlt. 
^contraire, Itre furpris que S. Paul^ 
nui îwiÀt . l'Hébreu , & qui av.oitÀé 
4iiâiCi$Ci, eô c^te Langue \ f(ar Qér 
mK\\c\ ,1 iàte ]& Merfion dei LXX. 
itfais'£«/>Â^ lie.'iburent des id^es , 
qui n'ofit tiicau rapport lé^ unes auK 
imtpcs ; & tire . des codféquences , 
dont on ne voit pas la liaifon avec 
-leurs prifacipcs. . - .' .;■ : 

«UiMarca Ifirptnica Liv. IIL c. ix^ 
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II. EjUSDEM GÔLLECTIOJMg 

T. 11. Ce Tome a 72.8 ptfg<î/f tf»/» 

. ies Priâtes Çs? Its Index. , ; •: 

CE Tome eff compolK d'Ouvra-» 
ges de trois Auteurs, de 8. /f^Ai»^ 
$gafe^ de Cofmas & à^Eufebe. Jccîohi- 
inencerai pat le dernier ^ p«rçe que 
je viens de parler de ftmCommeD'» 
^aite fur les Preaun^es*. • ' . l : 
. L Lb P. de Montfaéu97t n'dvoit 
pas eu deffeîn d'abord. de publier 4 
dans ce Recuetiît , le Cortitïientafet 
for Efaïe ; parée qti*4l ne rtovôlcpa* 
complet , dans le M S. dé-TAbbaïè 
dfe-S. Taurm ; mais ayant trouva ^ 
daftô celle du Louvre , deqiioi lé 
donner entier , il a pris cette oC<îtt* 
fion de le publier. 

Aptes avoir décrit les MSS. dont 
n s'cft fervi , il fait vèîr II. pir S. 
Jerènie ^ par Procope & pat d*auttei 
autoritei , ^jue <3c Commentaire ieft 
bien de celui, dont il porte le non*» 
La manière dont ce Commentaire 
cft écrit montre !amômechore;c^ièft 
le même ftyle, il cft tem'plî d'expli- 
cations littérales, de myftagogiques 
& d'allégoriques' , & ces deux der- 
ftietes font en beaffcoup plàs grand 

B 4 nom- 
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nombre, auffi bien que fur lesPfean- 
fiîcs. Les Anciens n'avoienr prep 
que point de goût, pour le fens lit- 
téral , &. tout ae. qu'il y a djc plus 
confiderabïe là-dcfTus , ce font les 
citations des anciennes verfions 
Greques, que nous avons perdues, 

L*Atiteur,dans ce Commentaire^ 
parle , feloaJa remarque de TEdi- 
tcur:, avec pjii^ de circonfpedion de 
la Divinité du f ils^. Il lie laiflc pas , 
Ibr lé Ch. XLIII. de dire qu'il n'y a 
qu*un Dieu, parce qu'il n'y aqu*un 
jpere, qui eft le Principe unique de 
tp4f(es çjîpfef. Il met quatorïe Apôt 
^res^ les oDtfl^ç , <Hlî demeurèrent fidè- 
les ajfuf M^îye ; à qui il joint S» 
jMaîtthi^ti 5<Paul & S. Jaques Eve? 
jj^ie de.Jepufâlem. '* 

Il iPait mention, fur le Ch. III. de^ 
Patriarches des Juifs ,de fon tems , & 
&r Jç. X V ri 1 1. 4^ leurs Âpètres^ oa 
M^ffag^rf , ^i fervoient à porter 
IjBjiFSordfcs <&le*uçs dépêches, corn- 
aie \l jpcirpît.auffi par le Code Théo- 
iîofien. Eififjçbe témoigne , en quel- 
ques endroit^ , d'avoir confulté un 
Juif, fur quelques paflfages; & le P. 
dp Manifaucan remarque que par to^t, 
oxiEufebe dît cé\2i^S^Jerùmeïitm2LXiT 
que pas d'efi dire autant. IL y a 

néaa- 



ta^amtkXw les Pfeaûriïes < ^e 1> 

a^-^à qu'ilYaut dîffmguet , datislçi 
Peres^l^urs-féittîmens' propres , dç 
fcfiux'du Cpxnm\in, qu'ils, ne fuivenn 
que pàVconde-Refidàtict; Aînfi qwnd. 
Hs,pacleat,Mw le^ppinîaiïsyal|^i^ 
ies ,. iFiieTi^tp^s toûjcmtfçrtvce. 
qu^ils dîfcïlt: leur^ ; V^itablês^ fen^. 
Wens ; maïs quand ils s'élôtgtleitt^ 
ce qu'on difQÎt communément V nf 
3, beaucoup d*appar.ençe qu'ils diftnr 
ce qu'ils pe>foîent. Cela pciït feryirt-^ 
^€ JFuter Uri Cuve & a^auttesfômV^- 

hles-^ ^ui citent quelgûe? ^Bàî"^^ 
i'Efifebe-l .confoçni^s; aui^togagc du 
Concile de Nicée ^pppr'prd^iver qtf fl 
n-'étoit pas Arien, l.t tûît le torrétft 
en ces endroits- là »• pair des raifbtrs 
•de''pru(l.ehpe. Mais -^uatrd ir^4iï^crH^- • 
ïcmeat'lc coûrt^alrè^^/on-pcac^ 
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iflufé qu^ît dît fa pcnfée * un ftuf 
paflage.de ceife forte èft deplûs ^and 
Çoîds qU'.qa nombf e confraerabl^ de 
ceuï, où il pàtlé confbi'm^tntnt au 
fentîment .dominant/ Ce n*éift' pas 
qull n*y en' âît qu'un petit notnbrc , 
où jl parle à rAriennc; au contrai* 
ré-, on>cn pourtoit rapporter beau- 
coup.. ■' - '; ^ '• ' ; '.' ^' 
I L J k jpârlefaî à pVéftttt dés pîe- 
ces, qui u)ht au Commencement de 
ce yôlunîç, & qui font toutes de & 
]Aihanafe\ excepté la première ^ qui eft 
la Députatîon de TÉglife d'Ancyre, 
'en fay éur ^t . JMarcél , pvéq'ue de cet» 

tcVîîié: •. ^ . , : ■'• ' 

. ' Le V\AQl^kfaucWiî^\txmtTy\£^ 
ï^rtaiîoû ,fur céttç pièce, où il traite 
de la TîèdeiRr^^rfj'dé Terreur qu'on 
lui attrfbuoît', & quMl cachoit dans 
fes Ouvrages, de la manière, dont 
^. ^Athanàl^ en ufa envers lui , & de 
la âéputatipu'de TEgllft d'Àncyre' 
iur fon Çu;et.. . . .. 

\ Sî.Hapccl.; .comme on l^aflUre: 
mourut eh CÇC tXXlV. agd au 
irioins de, cent ans,, il s'enfuît qu*fl 
devoît être né vers ranCCLXXIV;^ 
]fO|US te règne. d'Aurclien , prefquë 
.dans le nierhe tems, que Paul de Sa- 
môfate fut'.c5ftfré* d'Anfioche. ft 

fut 
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fiît.Mt Evéqttd d' Antyie , vîfle de 
Gaiatîe, avalît Fati CCCXIV. & ^ft 
fifta au GôhcHè , qnî fut teiiu en cet* 
te vUlè ,i €»!«©. ^wHi^e-Tà. Dââs- èeluî 
ée Nice© , 11 & figttttia , contre les 
Ariens, & s'attira encore plus leur 
haine , en écrirant contre un cerraîn 
Aftetinty qui étoit un Rhéteur , qui 
woit défendu rArîanMme. De là 
vint. quMIs le firent ckef à uri 'Gcft- 
lâle éd Jerufileitt,* enfufteà'Gonf^ 
tftDtinople , & que réfufam d'abju- 
rer. rHérefie,que rohtrouvoitdànS 
fon Owrage, il fut dépofé , * S^s- 
Rie mi^ en fa place. Gé fut afor$» 
f\\3!Enfeke de Cefârée pubfiafon Ou'- 
^rage cotittc Afai're/, où « .raccufà- 
de Cuivre les fentîmeils dè'Pàulde 
Samofîtte & de Sabdlius , tnaîs oà 
il fltparoître affez claîrcmeût qtfiï. 
étoit lui m^nte Arien* ' 
î Gela- fe pâfl& pendàilt ïa Vrè ^è 
Goftttaatin , aprè» ia ïnott- duquel 
Mardôl fut rétaWi dans fo:p Evéché, 
non fafl«d<^fbrdife'& fens^tiienrtrcr. 
il en fut de nouteau châffé ,' & §*é- 
but t-etiré'à'Rome , h" prëfenta uti'è 
GonfefBonde Foi au Pape Jules, âaûJ 
hquièHe iJ ^n'f avùît rien à redire, & 
défendit fon Ouvi-age contre Afte- 
iftisydariaùaCbrrcîle de fcinquante 

B 6 Eve- 
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Evâqttes. Il expliqua & bien fat^en - 
fée , qM^Eufikt , commp il difoit » 
n*avoit pas repréfent^e , telle qu'elle 
étoit,. que raaCCGXLIL il fut re- 
çu à la communion par J.ules & le# 
autres £véque^ de TOccident. Les 
Ariens deiàpprouyerent ce juge* 
ment, mfiis il gagna eacore fa caule 
tu Jpçncileide ^ard^que. Il fexnbloit 
emioreaikent ciié d'^l|[ii|^es, mais foie 
que , daq^ fesdifcours « il démentît 
fon Livre, foit que Phot,în,fonDifi* 
ciple,qui fut condamné peudetems 
après, le rendit fufpeâ;il paifa^plus 
que jamais , pour SabielLKn. & il 
devint fufpeâméme^ S^Atoanafe^ 
qui était d'aUleurs fon Ami. Iln'eft 
ipasr vrai jxéanmoins , : que oeLui-ci le 
condamnât , comme quelques An^ 
ciens Tout cru. Cependant craignant 
dans fon extr'mc vieîljefle, d'être 
4e nouvçau: ojiaffé de fon Évêché % 
il envpya, Eugène Diacre & quelques 
autres, en dé^put^tion % S. MM^^fi% 
"avec des.Letttves^e rcçg|ntji|Sfî4^tioii 
CiQ% Evéqucs;dê Grèce & de Macçf 
^oiflc , & uiie Confeflîon;d(2 Foi , qui 
fut jug^e orthodoxe, par ies Ey,4qiiÇ5 
il'Egypte. \ Marqcl inp^rut qjijelqi^ 

.'Xe,P* de MontfaMop ^ après .avoie 

rap^ 
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pporté ce quéSv Bi^/c,S.£/ipjW* 



fMbe deiCe^é^ont ditid«s:fefitimeits 

deJ!£»v^/,le&KduLtàcecL: llcroyoit 

-quMlriify avoit 4u!un Dféa^ :dont là 

-B.aifon, ou la Parole coeternellea:»- 

vcc lui,, étoit la même chofe ea efe 

fence & e» perfonne qaelui;defox^ 

.te que >Diea & ik Raiibn n'étoient 

point diAinâs,& que cette defniers 

n'étoit qu'une Parole înterieurc : 

Que le S; Efprir avoit auâi été de 

toute éternité en- Dies , & qu'il n'en 

étoit di(linâ,que de nom âc de pen- 

£fe.^ Que lors que Dieu parloit, ou 

.agiflbit, Le Verbe, comme uneéma- 

.nation de la Divinité en Portait , & 

tqiie la chofe, dont il s'agâfToit, étant 

faite^il rcntroit dans le Père &^oit 

dans le méilne état qu'auf^ravant : 

; Que. ce m&ne Verbe étant forii , pour 

^prendceia Chair, .d£ytnt.pa|>]àFi];s 

-de Di^ > Roi , Obdftv ritiKig^ ^ 

rDicainvJiibk, & le^l^i^mièr l^é.^de 

: toilt^slle».'Gf:éatute»:^eqalii ti^'avmt 

'pointrété.avaht .cela;! j& qvKfâpnèsîe 

.desnier Jugement, iL.qivhtoçittout 

• ^jH4 {5c jetitrecoit en Dku,:^à il Te- 

i Wt:i «ommeaupararatît : Quîil: -en 

jét9Ud< même: titt S. Ecrits qui d- 

,^oit jeAtoie:niiQ:Mtce ibtà&s^ , ^^ 
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oilaéatiôs dé la Divinité, quicii(bi> 
toit, ou 7 rcmrôît. C'^ft li rapinioa. 
que (bâtdaok Marsel^ fur toiut fi Ton 
^ juge pai eoqa'eu dk£fl^;Aye3s 
âequel.S. Bm^U & TiewhreASrlticéov-' 
<ient, quoi quMl y ait quelque obfca- 
rité en ce qu'ils difetit.. Si : cela cft, . 
£bn ftntiment ii!étoit pasr édlleoient 
tâsSerent de ceux des Sabelliens & des ^ 
Patripaâlens. 

Cependant il paroît, par les f affii- 
ges (^'Eufeèe rapporte à& Marcel ^ de. 
pAr la manière dont il les explîquoit* 
lui même, qu'il étoit plus difficile de 
le convaincre d'Hérefie par ce livre,,, 
que fon Adverfaîrene letepréfentc.. 
On avoic néanmoins raîfon de le 
foupçonner , à caufe des nouvelles. 
cxpreffions,-dont il fe fervoit , pour/ 
expliquer la manière, dont le Fils & 
le S. Efprit font diftinds du Pertf ;, 
puis, qu'il difoit que c'étoient dc(s 
émiffims , ou des. exienfiom dt^ la Di* 
vimté du Ptfrf ,.qui en fomnem^À; 
qui y rënfroîwt; comme; ilplifott 
non feulenlent par £i^^V^^'sien-- 
-core par -.S. Bajile & pVitfTÎeùdofet. 
Si ces cxpreffions fîgnifioîènt la mi- 
me chofe^ que celles de ceu3E> qui 
foûtenoien;t ladoârine de Nicée;.il 
•devait plutôt fc contemef des leurip, 

& 
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& s*cn tenft * là. • -Snt TaValt fôt 
totiftammeft t , on tté fturoft jartjaiY 
■foopçô^né d^aVok uû feiitîni«m dîf- 
«erent d« Ic^ïùMûVàîi ne ^e feifoft 
àppartmtoeéif 1 ^qtier léfs' V^ti'îl '^toft 
preffé & qu^îl crafgnoif d*êfrc con- 
damné. 

La vérité eft que kç expreffions, 
i^ue Tôh àyoit coflfa.dri^es yétoitnt 
auffi éqtritb^^s. Auâî riedkiiroît^ 
on rien emehdÉ:^é^dins ces Gbntro- 
verfes , fi Ton nfc développe. Crcs 
Ëqnivoqttes ; cemthe nous l'avons 
fait ,dans la vfcd'Ejî^^*^ de Cefarée. 
CeuK ^î fuîvoient le Concrie de 
Nkée eriîpïoyaient deux mots am- 
bîgils ,• qui les eHib^irralToient eux- 
mêmes , & qtiî dpnnoîcnt lieu à Mar- 
cel àc leur pèrfuader , qu'il étoît de 
leur fentîment, quoi qu*î} n*cn fût 
pas^, C'étoîent les mots à'Hyp&flafe 
& d?t/W//. HypèJiaAfiërtiûoitiré^ 
prcment nne fubftame: coDffldei-ée eïi 
ieHe môme, ft téneffiftàncè coihtné 
exiftantê à part , flc. in Acné ^l'eïiften- 
ce , cohfiderée d^uAé manière abftr ai^- 
tc. On àppelloît «r«r, ce qui kAun 
tn nombrt , par oppofition à toute 
pluralité, quelte qu^elte ftrft; & Uft 
^n efpeee \ ce qui li*exclut pas li 
^luraHÉtfdcs Indivîduslr Quand le^ 
• • dé- 



foient qù il n'y^g f/^'^ff^.Jfyppfta/e ea 

Uflçq y ,c^ efpqiîg i^auji ft'çxcluoi t pa? 
^(Qî^ ladîyuiiii^ ,.,>^ \m!^ fi^^H*f^Ji^ 
.diflinâes feulecneht ^notnbre, À 
non en efpecc; favoîr, le Père , Iç 
EiU:!&4«S.'ÇfBfU. \\^ difpjçnj^.quf- 
fi quelquefois q^e jce foot .tuais hy^ 

.dpot ebâ^ç^nfi: ajfqn;ciifteiice partir 
f uHcre i-^raaî^ c%^L. n'étaient .J^paiv- 
moins. qjiîune,en efpece , en ^gftlit4 . 
& en volonté, en un mot parfaiter 
.'inent; uniej enfemble. .A\^<x)ntraî> 
te les. Ariens niettoiqnt trois fub^ 
tances différentes & inégales. Alar* 
cet y qui dîfoit qu'il, n^y^a V^Qf 
fubftance ., . oa..qu'uae hypojiafi, en - 
nombre^ en Dieu , étoît tout-à fait 
o;>pofé aux Ariens & fembloit être 
du fen tinrent i^S.Athavafe, Mais 
quand on Jui.. demàndoit ce qu'il 
croyoit de la diftind^n #U;P€re,d\i 
Fils &/du 5. ECprit ; po4iE. rèjfprir 
iiier, îl ie • fcrv-oit des termes , dpni 
on. a parlé-, que les d^ux derniers 
.étoîént àQsJmîMans ^ ou ex^enfions de 
*U D'ivîaité,^urêre; termes ;:^i; es peu 
propres, puis .qu'ils m^rquoient na- 
turelkment jane fai.qqoî-de;Corpor 

réf. 
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rcl. Maïs comme îî ne manquoit 
pas, fans doute, de dîre,.<îii'il fal? 
lok' les entendre fpîrituetlcmenf,^ 
(car on ne Ta pas accufé d'avoîf 
fait Dieu corporel) on fe fatisfaî- 
foit- de cette explication. Si on lui 
dîfoît que ces ém'tjfions^ oMextenJîons 
n*étoîcnt pas des hyfoftafes^ ou iabf- 
tances exîftantes diftindement ; il^ 
fe fauVoit , en dtfant qu'il. n'admet'-; 
toit i^^un'é Trhhé'fans hypojiaf^^ 
mais qn^sl reconnotffoit une Trinité en. 

fin y «a^* fv i^^reio'i itnrh xiyjit't, C*eftr 

comme parièrent fes ^deputex à A- 
le3(andriê, * dani^la- Confcffioh do 
ifoî*^ qu'ils y préfentcrent av^x Evéquer 
Egyptiens. Cependant téla h'étoîfc 
pas contraire à leui* fentiment, par 
lequel its recônndîflbient une Hy^* 
foftafe en Die^ , favoîr celle du Pè- 
re ; ou une fabftanêé exiftaniié pah 
elle-même, & difljriàèJj%V fonë'xif- 
tence particuliérie^ de tobte àut^e.^ 
Comme ils recevdiertt lè 't^rme^dé 
Confubllantiel , qu'ils entendôient 
auffi- à letir mode, & qu'ils étoiéftt 
ennemis jurez des Ariens , . on fê 
contenta de ce'qii^ils dirent. Les 
Ariens, au contraire ,' étoîèti% toBt 
: . . à4«it 
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à fait éloignez de ces pen fées ; puis 

Î'tt'ils foûtenoient qu'il y avoit eti 
Jieu trois fabftances difTisrentes , 
ton feulement en nombre^ maid 
encore en efpece. 

Ce qui rendit enfuite Marcel fuf- 

peâ, c'eft que Phoùn ^ Ëvèquc de 

Sirmium, qui ctoît fon Difcîple , 

parlant plus ouvertement que fon 

Maître , difoit ,que le Fils n'avoit 

ppint exifté, ayant fa naîffancedela 

Vierge Marie , & qu'il ne donnoît le 

Titre de Fils qu'à Jefus-Chrift hom* 

me. Peut-être Marcel parlpit-il de 

mênje^dans \es converfations*G*€ft 

pour cela què>S. .B^/Éf k tinf ppair 

béretique ^ &c^^.À(hafiafi . pour fuft 

peéïj quoi qu'il approuvât la Con-^ 

teflîon , qu'il lui fit préfenter , à 

caufe de quoi il ne le voulut pas ex-^ 

communier , quoi que St. Bafile l'en^ 

prefsât. Ce fut auflî pour détonruct 

cecoup,quefe jSt laDéputatiôn^dont 

oaaparlé.Lies Évêques Egyptie»s ap* 

prouvèrent, par leurs foufcriptions^ 

îaConfeffiott, qu'elle préfentaàA* 

îexandrie, & S» Bafile lui même reçut 

les fauteurs de Marcel à la Commu* 

nion. On verra^ en lifant cette Cour 

feâip9^u'il$ "i a^atbematizent Sabel? 

\m^ Paul de Samofate, & Photîn;. 

•> •■ • ce. 
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f^.-flj^'U fallpit ftîre né^eflStîremenri 

ttiîinç8>rauî:iîiîels Qn peut aifitrïieol 
d^cjnnn un i^m C^nCoïnie auxftûti* 
ipaens de Martel.. 

. Cfi. fut «n malheur que ceux, qui 
écrîvoîént en ce tems^à.furcôtnfîa*- 
tî^i^s, -ne fpcafoiôot pas tant à :d5re 
kiUrs: feôtîmeriss ciâiriîinént ^ ^*à 
él^iter lesrc&eâfuces &..lé8 olxjieâidùa 
de Içuis ?AdvexÊiipos ;ç&'CÔmiaiéchS^ 
Clin ^toftôWîgé de diiré-^ta'il *'y i 
qu'uDEHttiV «Y€c VEcdtçBrè: SaÎDten, 
quQi.<|â'à pi)rkr suiaarslbl^n^iic )^ 
to$ dl>iTent.4fCfi!qufa*s.^€»M(î4K)yc>îieirf 
Ifoia. égaux,: :& Wsrautî^Wois'tatf^ 
gâsfx; '!t|oûr^^arer' l'bËje^^Otiiide 'îti 
plundité dekDi^ux ; i^^em^tlc^oiei^l 
ées âidinrâtan^ & dçs <t€irniçs' ^^o^ 
pr^s à dontier le chan^« iZ^l^A^n*- 
na iim à) Ab^aarff de feroaoke^'^ 'difU 
mêraé àanteej ^ f"';*:.,.:^ /. j.- 'j 

i Oo Fènis'eiiiftiileViâàDS ItAit>^ri 




Le P. de Momtfumm a iUuilr^ ces 
pièces ; dan$: un» £6fistt«rton Pf éH<> 
iDinair&9 ûà ilrefiée ^ffi ptofituri 
cttdrôits.de Me. de Tdkimm y dans 

fa 
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DXXXV. foa$ TEmpire de Juftî» 
nien. Il avoir auffi fait uae Cofint^ 
grapbU^ l/rnivèrfeile , qui s!6ft pècdae i 
floffi biœ (}ae quelques atttifes petits 
Ouvrages. 

Quoi que ks Afifonome» & c^ux 
qui avQiest bien étudié U Géogra* 
pbie ne dputailènt pas que HTttrt 
Be.fût roadp, & t^^àûtn eût m£t 
me 'des preuves de ftir ,- par les^ ûa^ 
vîgaliOiis detceux quî^oieuttfeif Jè 
tour 4&1' Afrique; j>ai>piàr<:^^K^bil 
que Vfiofoiffiiité A^imiA étèit ha^ 
Utéi laf^plâjpârt heHiilbienr pAsi^^ 
le nier, Car tout patmi V&s Chr^ 
tiens,. qui ccoyoleM iqpue4*&erilôr^ 
étpit oppofôe à ce ll^mtttlbittt 'fii^ 
i]Qbi UoQ peut confaher â;:y%fii|yUiir 
dakiB^fa^ Cké de IMttU Livr^^ XVjl 
c.çjCet exemple-âiit bieffiPirôk'j ^oe 
c'di agii( trèsMinprudemment , que 
de mettre l'Ecriture ^inte enoppo^ 
fition^ av^c; ia Raiibii^tc aU lîetu dé 
concitiec^ les^ espceSkms 4é Jà pr eii> 
inieire avec les. Mr{t»î diérajoufrées.' 
. C'eft ia ùXLtcqfie^CûfiMêSrSLCfm^ 
mife, en forçant, pour aina d^re^ 
la Nature, afin de la concilier àVeé 
ifuelques 'exp^effioHs populaires de 
l^cfil»ire«i It fefert) principalement 
de ce paOage d'Efa^Mfc GhrXL> ii^ 

, V -' » /i - , û. où 
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où il eft dk félon les LXX. f a# ùlek^ 

a placé h Ciel , cpmp^ une voûte ^ ^ 

qn^i ea AenOU eofHme'àn tabernacle i 

fi^ y baBitet: ^rf effet , cefa ft^blé 

ainff^^px yeux^ dkns l^un à 4^isf 

Tatitre Héttiffbhere , en qiielqxie en^ 

droit de la Terre qu'on fçit. JLë 

CieF paroît éjg;a:leiTieÀt Coîhrîiç uff 

l^vfllon,. fur la tête des habit^KïJé 

H Terre; &r. cela fitffii, pour 'rehdrtf 

raifo» des p4fdl«^ de Prd6bete.C<4^ 



mas 

Ja Terre s*èà itffiUi 



cottt^ icmie unepiert^ 
fuarrM^ Çfcft cop^infM \\t la YcrV 



ot>fcui , . _^.. ^^^^ , ^^. 

breir,^ qn^LfkUdfôît', eôihme \] n>€ 



n'j( a rîen^f^ enfet^^r'ïèW^ 
qub*îl f^MiràmfihêW^ 
/B^A-r£y:ela ne prouv croit rîenpour 

apparences , comme on . Pa défilai t.» 
' • " . „ Quand 

1 
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„ Quand rEcriturc s'exprimercrfe 
„ quelquefois , félon Topinion de 
ff CofmaSy dit ♦ le P. de mcntfyucon^ 
^ il td clair qu'en cela elle $*ac*- 
,, commoderoit au fentiment com* 
^ mvi.n des peuples. Si le S.Efprit ea 
,, donnant des avertifTemens falutai- 
y res, & eh, parlant d'autres cho- 
„ fe$,, qui regardent le bonheur de 
„ ï'hôpiiri^e , eût traité de l'a Sphcrç 
^: & d^s, Antîpd4es ^]es leÛeurs» tou- 
,^ .chçx deja nouv.eaut^ de ces dog- 
i^ mes, n'^uroîejit fait atfehtîon qu'a 
„ cela, & auroient négligé ce qui ^ 
^, regarde nnftrûdîon des Ames, & 
„ la félicité 4çs hommes. Ajoutez 
à iela, qvje;.la ptôpart d'^eatrccux, 
Â*y' tuflin]^ .rien pu compjrendre & 
çufleht peuî-étrc- douté , \ caufe 
de cela., de'Ia,Dîvînîté de l'Ecritu- 
re.* Après cela, il feroit inutile d'en- 
trer dans Iç détail des argumens de 
Çofhtas, \ / . - • ) , . I 
, irfaut|pôurtantdonpi2r, eàpçudc 
tnots , ' une î.déé de.jfon SyÛéme. Il 

ÎToyoît 4onc que la Terre ^^toit: pja- 
ij Si fa fùpefficie quafréé&ofelanr 
guè': en forte que la longueur c^'O- 
' /\\ . . , ';.. . xicnt. 
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rient en Occident étoit le double de 
fa largeur du Septentrion au Midû 
Il foûtenoît que ce Parallélogramme 
étoit environné de murailles tranf-> 
parentes , qu^elles commençoient, à 
rOrient & à l'Occident, en ligne 
droite par le bas, mais qu'au haut 
elles finiiToient chacune par un de* 
mi-cercle; & qu'il en étoit de mê- 
me de celles qui étoient au Midi & 
au Septentrion^ de forte que le tout 
formoit une voûte oblongue. II 
aj oûtoit que le Firmament , comme 
yn plancher , s'étendoit là où les 
murs commençoient àfe recourber, 
& qu'il féparoit le plus haut Ciel, 
qui e(l le Séjour des Bien-heureux^ 
de ce qui eft au deiTous. Il s'ima«- 
ginoit que le Soleil , la Lune & les 
Etoiles étoient fous ce Firmament, 
& que pour rendre raifon de la vi- 
ciffitude des jours & des nuits & de 
la manière , dont fe font les Eclip-i^ 
fes , il fufiEifoit de mettre à l'extrc- 
xnité du Septentrion une montagne, 
très-haute, & de faire mouvoir au- 
tour le Soleil , la Lune & les Etoi- 
les ; en forte q\ie lors que le Soleil 
éclaire la partie de cette montagne, 
qui eft tournée de nôtre c6té , il eft 
jour:& au contraire nuit ^ l0];s qu'il 
TmJJK.P.u G eft 
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eft derrière. Pour les Eclîpfes de 
Lune, il fuppofoit qu'elles fe faî- 
foient, lorsque la montagne étoît 
entre le Soleil & la Lune ; & que 
comme cette montagne finiflbit , par 
un demi-cercle, de là venoit que 
l'ombre, qui couvre la Lune éclipfée, 
eft xlci cette figure. Cofmas avoit fait 
une figure, pour expliquer cet ab-- 
fiirde fyft^mc, & on la voit, dans 
tes MSS. fur lefquels le P. dtMt^nt^ 
faucon. Ta faite copier. 11 y a mis des 
remarques à côté, pour la faire 
mieux entendre. 

On trouve , dans Cofinas Lîv. II. i 
p, 141 . une Infcriptîon de Ptolomée 
^Mergete ^ troîfi^me Roi d'Egypte, 
ou fils de Ptolomée Pbiladelphe;]^^ i 
quelle étoit fur une table de marbre, 
f^r la frontière méridionale de l'E- 
gypte vers TEthiopiê. Elle contient 
toutes les expéditions de Ptolomée/ 
Energ£ie^ en Orient, en Ethiopieî& 
eii Arabie, & peut beaucoup fervîri 
à l'hiûoire de ce Princ?e.. On trou- . 
vcra plufieurs remarques cûrieufes 
du P. d^ MofJtfaucon'^ fur cette Inf- 
criptîon , dans fa Préface. ^ On ne 
peut les rapporter ici , fans être, trop • " 
long; outre qu^il faudroit mettre 
l'hUcriFtion môme, toute entière, 

il. \ - Les 



rw9mt • 



Ancienne & Moderne. f r 

Les Anciens avoient tout à fait 
ignoré, on étoient les fources du Nil. 
Cofinas eft le premier , qui ta. dit qu'el- 
les étoient dims le païs ài^Agaw^ qui 
eft dan5. 1^ Royaiome de Goiame; 
comme les Jefuites, qui ont été, 
dans ces derniers tems, ceux qui les 
premiers ont pénétré dans TA- 
biilinie, Tout confirmé. On peut 
voir auffi là-'defTus .Mr. L«i«^, dans 
fon Uift; Ëtiiiopique Liv.Lc.S. 

Cofinas ptçle encore des^ Indes ^ 
d'une manière conforme aux con-> 
noifTances aflurées, que l'on en a eues 
depuis. Il dit que la Siitte^ ou TJifge^ 
(que Ton nomme ordinàfrement 
Chine) dontjon apportoît la foie, 
étoit au bout de T Afie, vers l'Océan 
Oriental} qu'il y ayoïtuiic^auffi lon- 
gue navigation, depuis legolfePer* 
liqucjufqù'àAVAr^/w (l'île de Ceihn, 
car dîve lignifie une iie) que depuis 
Sieledive jufqu'à la Chine. Il décrit 
SieleJive, qu'il dit avoir été dirifée 
en deux Rovaumes , dont l'un iftoit 
nommé le Royaume de V Hyacinthe^ 
à caufe d'un bel Hyacinthe , que 
l'on y gardoit dans un Temple; & 
l'autre occupoit l'autre partie de 
l'Ile. Il juçe^que Sieledive eft la mê- 
me , que Taprobane , comme les 

C 1 plui 
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plus habiles Modernes l'ont cru, 
avant que d'avoir vu Cofmas, Il dît» 
à la vérité , qu'elle avoit trois-cens 
milliers de Milles de circuit , aulieu 
que nos Géographes ne Itii en don* 
nent que dieux cens milliers ; mais 
on obferve que les Milles des An- 
ciens font plus courts, que les nôtres. 
Il dk que les païs , qui font entre 
Çejjon & ia CMne , font MarulU, 
C^i^^r, '&JunaUtre'p4Ïs dont. on ap» 
ppftoi<;é l€jCaryâpiytiMm;tmot qui fi- 
gniâe proprement ea Grée feuslte de 
noyer ^ïosis qui ne marque, dans cet^ 
te occafion, que ce que les Italiens 
noinnteiit Cart^olû^ qvà.ed une cor- 
TVLpti(^Dt,àcCaryoféyll§imy& nous Gi- 
rQJie. '/ u > 

Sur la c6te de ik&Af&fr les villes 
principales étoient SiudMy Orrbotha^ 
C^UiaffOy la même queCalfcut, «Sr- 
hor & le païs des Male^ où il y avoit 
Paru , JVatggarktb , Salopât a^a , Jffif- 
lopata^a & Pudapataua. On voit en- 
core plufieurs villes , dans ce Cent 
tinent-Ià , dont les noms fe teroimcat 
cfifata» , qui doit lignifier quelque 
chofe dans la langue Indienne. De 
M^kj comme le conjeâure \t?.de 
MoHêfaucon a été fait Malahar\Q^cc 

mot figuiôe le continent de Maie, & 

ce- 
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cchii de MaUive ^qui eft le riomd'u- 
ne longa£; fuiu de petites îles, qui 
font vis-à'vîs ^ marque les îles de 
Maie. Selon Cafmas^ il y avoit un 
Royaume au Nord des Indes , habi- 
té par un peuple quMl nomme //»«/, 
qui.avûtt un Rot nommé GolU\ qui 
étoit fi puiidknt, qu'il avoit deux mil- 
le élephans dans fon arqiée , outre 
un treS'gjrandtnombre de chevaux. 
Il dit qu'il prttiune ville environnée 
, d'eau ^ en faifaait boire cette eau àfes 
chevaux & à fes élephans , qui Té- 
.puiferent en peu de tems. 11 y adc 
Vex^ggeration eQi:filÂ;maisilfepeut 
faire que les Huns^ qui ont fait depuis 
tant de ravages en Europe, étoient 
originaires de ce païs- li , puifque c*d- 
toit un peuple deScythie. Cafmas 

Sarle auffi beaucoup , dans le Livre 
L I. de dîverfes Plantes & de^ivers 
Animaux, des Indes, dont, félon & 
coutume, il a donné la peinture, que 
Ton voit dans les figures de la Ta* 
WelV. 

Il peint l'Hippopotame , à peu près 
comme Bocbart & Ludolf, II dit uéan- 
moins qu'il ne Tavoit pas vu , mais 
qu'il avoit acheté de fes dents , qui 
pefoient jufqu'à treize livres, & qu'il 
en avoit vu pluiiçUcs enEgypte&en 

C 5 Ethio- 
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Ethiopie. Il feroit à fouhaiter j qo*il 
eût donné la ddcription de cet Ani- 
mal , & qu'il eût dit comment les 
Ethiopiens. & les Egyptiens Tappel- 
loient^ en leurs Langues. 

Il dit qu'il y avoit des Chrétiens, 
dans la Perfe & dan$ les Indes , qui 
dcpendoient tous du Patriarche de 
fiabyione ; qvi tA iamémeque Se- 
Icucie^ fiur le Tigre., j 

Il cite, dans fes remarques Géo- 
graphiques y de fort anciens Auteurs,, 
comme Ephor^ contemporain d'/f- 
riJi'jteinM^ }e ne fai fi ce n^eft point 
fur la foi d'aittres? Auteurs pius ré- 
<:ents. ' 

llfiit une remarque, f. 148. qui. 
mérite qu'on y fafle attention ; c'eft 
que Von admiroit fi fort les monoies. 
Komaines , qu'on les recevoit par 
tout , dans le commerce ; d'autant 
plus qu'il n'y en avoir aucunes , qui 
leur fuiTcnt. ftœblables^. 

En parlant des Hiéroglyphes xles 
Egyptiens , il témoigne que ce n'é- 
toient pas de^ lettres mais desSym* 
boles des chofes. Aufii voit-on des 
Symboles , qui font en grand nom- 
bre, répétez trois , ou quatre fois ; 
cequineferoît point, s'ils fôrmoient 
im difcours fuivi ^ comme le P. de 

Mont* 
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Montfaucon le remarque fort bien. 
C'eft pourquoi on cft perfuàdc qae 
1 -explication d*an certain thrmafton^ 
Qi^M^Ammten Marceltia rapporte des 
marques Hiéroglyphiques , qu'où 
voit fur un desObelifquesdeRome, 
cft une pure fiâion ; auflî bien que 
c^lle du P. Kircher ^(\\x\ eft toute dif- 
férente. 

Cofmas a cru queMoïfe étoît l'in- 
venteur des lettres des Hébreux, ou 
plutôt que Dieu les lui enfeigna fur 
la montagne de Sinaï; mais le con- 
traire paroît, par Exod. XVI I, 14. 
où Moïfe reçoit un ordre de Dieu 
d'écrire la viaoîre , qu'lfraël avoit 
remportée fur Hamalek, avant que 
ce Prophète eût été fur la montagne 
de Sinaï. Cofmas Liv. V. p. lOf. 
prétend que, de fon tems, il y avoit 
encore , dans l'Arabie défene, des 
infcriptions Hébraïques , qui mar- 
quoient Tannée & le mois, auxquels 
chaque Tribu étoit partie de ces lieux; 
& que ces infcriptions avoicnt été 
répétées plulîeurs fois , afin que les 
Hébreux appriflent ainfi à écrire. Il 
témoigne même qu'il avoit vu ces 
pierres , en paflant par- là , & que 
des Juifs lui avoient expliqué les inf' 
crîptions. Mais il y a grande ap* 

C 4 paw 
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parence quMl s'étoit laiilé tromperi 

par ces Juifs. 

On trouve auffi plufîeurs cho(es 
dans cet Ouvrage , qui concernent 
THiftoire Sainte & l'Ecclefiaftique. Il 
cft furprenant qu'en parlantde l'Hif- 
toire de la Verfîon des LXX. au 
lieu de Demetrlus le PhaUrieny il nonfi- 
me l'ryphon le PhaUrlen ; quoi qu'il 
n'y ait aucune refTemblance^entre ces 
noms. 

Il dît que l'on voyoît encore près 
de Clyfma, qui eft un lieu fur les 
bords de la Mer Rouge , où Ton 
croyoît que les Ifraëlites l'avoient 
traverse , des marques des roues des 
chariots des Egyptiens. C'eft une 
fable, que Paul Orofe avoit auffi dé- 
bitée Liv. m. c. 6. 

Il y a un endroit remarquable aa 
Lîv. V. p. 205-. en parlant du paf- 
fage du DeuteronomeCh. XXIX, 
5*. où il eft dit aux Ifraëlites : zos 
habits n* ont pas vieilli fur vous^i^ vos 
fouliers ne fe font pas ufez fur vospieds\ 
fur lequel Coftnas dît, qu^il leur ve» 
9ioit continuellement des voitures des 
Marchands , fur tout des Ifmaëlites ^ 
des Madianites , qui s^y rendaient , en 
forte que tout abondoit -— La cb9fe , 
dît- il, ,nefe pa(japasy comme quelques 

racon-^ 
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raconteurs de mirades , ( ripUTûXifyût ) 
far tout ceux de ta circonct/ton ^ Poiit 
foHpçonné \ comme Ji leurt habits Ç«f 
kursfofiliersn^avoientf^ifSt vieilli ipar-- 
ee que Mo'tfe parle ainfi. Mais il dit 
que rien né leur a manqué dans le Di^ 
fert^ parce que les Marchands lenr <af- 
*jportoienfi continttellement ce qui Fetir /- 
'^it Mêceffiàrt^ Ou qu^Hs nous difént 
* comment' des Enfahsnez dans le Défert^ 
'fouvoient fe fervhr des habits , ou des 
fouliers de leurs pères ^ mères , dont 
la taille /toit toute différente. Corn- 
'ment Dieu leur auroh^il commandé de 
-fikre t*>ks les jours des painv frais de 
fropofition y fi tes Marchands nt leur 4- 
votent pas apporté du bled"i — D^oà 
auroient-ih eu de la fine farine , pour 
faire des gâteaux , ou des peaux de cou^ 
leur violette Çjf bleue y s^ils ne les a» 
voient achetées des Marchands. Le P, 
M Montfaucon juge la penfée de Cof- 
"Ptas plus vrai-fcmblable, que k ferf- 
tfment commun; auquel il ne laîffe 
f^s de demeurer attaché. C'eft- là,une 
poliCefle Théologîque des Doâeurs 
Catholiques Romains , qui , pat ci- 
vilité, témoigîicnt de céder airtor- 
ttàt des îlKcrî>retes , quoi tju'ils 
foiem pcrfiiadez qu'îîs"6n.t tort. Il 
iiul néaamplHà laiK5^ëf<iWCe^tfj 

C j n^a 
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n'a pas raiTon en tout. Il sVn faut 
beaucoup que les Ifraëlites puïïenc 
avoir, par le moyeu des Marchanda 
Ifmaëlites & Madiauites , en abon* 
daiice tout ce dont ils avoient be- 
foîn. Comment dans un païs déferr, 
& qui n'efl nullement fertile en bled) 
qui devoît être, amené de fortloiiH 
(car il n'y a poin|d\à{^arenceqiM 
les Egyptiens , ni les Cananéens , 
qui étoient leurs ennemis, leur en 
fourniffent) comment y auroit-on 
pu nourrir deux ou trois millions 
d'Ames ? Ce fut pour fuppléer à 
ce manquement , . que Dieu envoya 
la Maunè , qui fans cela n'auroit 
point été nécefTaire : comme enef^ 
fet, il ne la fit plus tomber » dès que 
les Ifraëlites eurent paffé le Jour- 
dain, parce que dès lors ils vécurent 
des fruits de la Terre, Où auraient 
pris lesjfraclites des piarchandifes, 
ott de Targent , pour acheter^ pen- 
dant quarante ans, du bled desvoi- 
£ns, de quelque lieu, qu'il pût ve- 
nir ? Il n'ed pas vrai non plus que 
.l'on fft, tous les jours , du pain 
frais pour la Table- du Sanâuaire. 
On n'en faifoit que tpus Jes Ven- 
dredis. Voyez Leyit. XXi^? 9 ^» 
CtMi qui f^ifoieji^t dos gêt^mx , . ou 

qui 
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qai facrifioient, feloa laLoi, dont 
il eft parlé Levit. II. dévoient avoir 
du bled, oa de la farine : mais dans 
le Défert , on ne làcrîôoit pas tons 
les jours. Les Lois ne commence^ 
rent à s'obfeiver régulièrement 
qu'au païs de Canaan , félon le feu* 
liment des Interprètes Juifs; parce 
que ce ne fut que là , que les Ifrac- 
Ittes eurent tout ce qui étoit nécef- 
Ikire pour cela. Mais il e(l vrai que 
l'accroiffemcnt des habits & des fou- 
liers, dans deux , ou trois millions 
d'Ames y fans s'ufer , pendant qua- 
rante ans, eft une chofe difficile à di- 
gei^r. On Tavoit remarqué dans/^ 
Commentaire Philùhgique fur le Pe»-^ 
téiteuque , avant que d'avoir vu Cof- 
mas. Il demande auffi d'où Vorx 
prenoit du drap , pour habiller le$r 
Ènfans qui naiflbient totis les jours^'^ 
& à qui il £|]loit au moins un pre-' 
Hîicr habit ; qui croiflbit enfuîte; 
comme l'on dit , avec celui qui le 
portoit , fans fe déchirer , ni fe rom- 
pre de vieillefTe, comme on Ta cm 
communément. Mais il étoit faci- 
le de répondre à Côfmas^ félon Tî-^ 
dée vulgaire , que Ton faifoit des 
habits au^ :naiirans, avec res'hàb?^s 
4e ceux qui étoient morts , & que ce» 
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iiablts^ qui detnearoient dans Tétat où 
;on les avoit quitte!^ dès qu'an ne 
les portoit plus , v^getoient de nou- 
veau fur eui : comme ils avoient 
fait fur le corps de ceux ^ qui les a* 
y oient portez auparavant. 

Comme tout cela ell incroyable , 
d^autres s'aviferent. de dire qi^e les 
Ifraëlites , pendant quarante ansr> de- 
meurèrent de la même taille, fans 
croître en aucune manière , ce 
qu'ils étendirent même aux Cheveux 
& aux Ongles. „ Ajouter à cela , 
^) dit * Salvitn en parlant du foin que 
5, Dieu prit des. Ifraëlites ^ dans le Dé-- 
^yfert^ que les ho^mmes ne s'appcr- 
^9 curent point, que leurs membres 
,, cruifent , ou diminuaflent , que 
^y leurs Ongles ne crurent point , que 
3, leurs Cheveux . furent toujours 
3, égaux , que leurs Pieds ne fe 
y^ blcfferent jamais, qu'il n'y eut 
„ point d'habits déchirez , ni de fbu- 
^, liers rompus, & que les hommes 
^, furent honorez, jufqu'à leurs plus 
„ vils habits. *' Adde bômines in uU 
iis membrorttm fuQrum partibus accef- 
fus ^ diceJlus humanorutii ctmporum 

' nef 

* Lh, Lp.c. îX.p. II. di la 5. £</#- 
fion de Mr^/Saiuzc, 
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fgefchnies , nnguis non auBos ,. dentés 
non intminutos , capillos femper <ejua* 
iesy non adtritos ptaes , non fcijfas vej* 
ies , eakiamenta non rupta , redundan* 
tem hominum honorent , tifjue ad * in» 
duviarum vilium dfgnitatcm. Dieu fit 
tffeï de miracles véritables, racon- 
ttt comme tels par Moïfc, fans y 
en ajouter d'autres , en cxplfcant fes 
paroles trop à la lettre. Il ne Faut 
pas accabler & comme mettre à Té- 
preavclafoi des Leâeurs , fans aucu- 
ne néceflité.Loîn d'appuyer partiales 
véritables miracles , c'eft le moyen 
de les rendre douteux & de les cx- 
pofer à la moquerie des Incrédules. 
Pour revenir à Cofmas^ H ne s'at- 
tache pas fi fort à fon fujet, qu'il ne 
s'en écarte , en parlant à tous mo- 
mens ou de paflages de l'Ecriture 
Sainte, ou de ce qu'il avoit vu, dans 
fes voyages. La plus grande partie 
xntme de cet Ouvrage confîfte en ces 
dîgreflions. Il met ordinairement 
en peu de mots fon fentimcnt fur 
quelque chofe, & il appelle cela 
»W/Mff«y, le texte; fur quoi il fait.une 
forte de commentaire ,• qu'il appel- 

C 7 le 
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le wmfmy^Ênpn , qui (iguifie une adJitiom^ 
qui eft tirée de TEcriture Sainte ôc 
d'aiilçurs. Il a voulu étaler, daas cet 
Ouvrage , toute fon érudilîoit & met- 
tre Tes Recueuils à profit ; mais il y 
a rarement fait paroître du jugemeq^^ 
& fon érudition prétendue eii pleine 
de puérilités. Cependant ceux , qui 
J*ont lu , ne.laiflcm pas de recoa*» 
hoîtrc, qu'il y a fouvent i profiter , . 
& de favoir gré au P. deMontfaucom 
de ravoir publié. 

III. Bl B L I G T H E CA Co I SL I-r 
NIANA, o/i^ SeGUIëRAKA^. 

Jive Manufitsptorum omnium Grue-' 
corum^ qua in eacontinsnlur^adeu'^ 
ratadefcriptio^ubi Operumjingulorun» 
notifia datur , setas cujufque Ma^ 
nufcripti indicatur^ vetujltorum fpC'^ 
cimina e^biientur , aliajue muh^ 
adnotantur , quiQ éid PALAJSa*» 

GRAPHJAM GrA'ECAM /tfrfl* 

nent, Aceedunt Anecdota bene muU 
ta^ ex eadem Bibliotheca defumla^ 
cum intertretatione Latina. Siudio^ 
^ opéra D. BëRHARDI DE 
M O N T F A U C o N , Presbyteri isf- 
Monachi Benediéimi , i Congrega" 
ttone S. Miuri. A Paris MDGCXVv 
în fol. pagg. 834. avec les Préfa^^ 

ces. 
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- €iKs.& les Index. Se trouve çheT^ 
D. Mortier. 

LE prcmîer fondateur de cette Bi- 
bliothèque fut Pierre de Seguiery 
Chancelier de France , qui fit ua 
très- beau recueuil de quatre mille 
M S S, en toutes Langues. 

Voici un Catalogue des ^ M SS. 
îGrec^ au nombre de plus de quatre 
cents, qu'il fit venir non feulement 
de divers lieux de l'Europe , mais 
encore de l'Orient. Le P.jieMant' 
fafi€on , q^i , dans fa Peléûgrêphte 
Greque ^ dont noiis av^ns parlé a^u 
XVII. Tome de la Bibli^aheque 
Chaifie Art. XL avoit témoigné qii'îl 
n'avoit encore vûjiucuii M S.* qui 
eût été apporté du Mont Athos , fut 
furpris en trouvant que prefque la 
moitié des MS. Grecs, qui font dans 
X% ^ibltQtheqHe Cofjlinienne ^ avoient 
été apportez, des Monafieres de cet- 
te fameufe Montagne. Cela fait 
voir que, fi l'on employoit de Ta- 
dfefilè y & que l'on n'épargnât pas 
l'argent ; il n'y a point deMonafte- 
rç ^ .dans. TOiient , où ron>ne pût a- 
vojr eatréc v^& d'oà l'on lie put tî- 
•ref:qul5lii«c^.liMrcsveiy'€aà qa'îiycEi 
^cûIa . LcLMoiaei y qui font égale» 

ment 
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ment pauvres & ignorant» ^ & qÎR 
voyent leurs bâtiments mal entrete- 
nus, font toujours prêts à vendre ce 
qu'ils ont , fi Ton s'y prend comme 
. il faut. Si l'on pouvoit décourrîr , ca 
<]Aielque part de la Gi'ece, lesreftes, 
s'il y en a encore , des Bibliothèques 
qui étoieati'l'ufage de J^an St^àét^ 
pu dû Patriarche Photiu$^0t\ en pour- 
f oit déterrer des thréfors engjuïs de* 
>puis^plufieur& Siècles. Il-ferolt fiir 
tout à fouhaiter ,' que l'on trouvât 
quelques uns des anciens Auteurs 
Payeps, qu'ils avokm lur,foitHîf* 
loriens, foit Philofophes, foit Poè- 
tes ; dont' il n^ nous refte rien & dont 
ces deux Auteur»» ont donnté des Ex- 
traits & des pa£[à|;es remarquables. 
Pour les Auteurs Ëcclefiaftiques, fur 
tout depuis leV.ou VI. Siècle, nous 
en avons affei, pour f»voiF,ce que 
jaous pouvons en attendre , & pour 
^ous confoler de ceux ^ que n0U$à«- 
vons perdus. Les Homities , ni les 
Traitez de Théologie, ou de Contro- 
verfe de ce» fiecles-là, ne contiens 
j^ent pour la plupart prefque rieh> 
qui puiffe recompenfer la-peiaede 
Iqs lice & de iles conipi^eHdre* f Ce« 
livres ne peuvent, fervir, qtfiBerlîi 
iraditip)^. de$ fieclesi'pcéceéeiis avee 

le» 
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les fuîvattts , pour Jado6bîne&paur 
les rites ; fans nous fournir rien, qui 
puiffe fatisfaîre nôtre curîofité pour 
les bonnes chofes , ou au moins , 
pour les chofes bien dîtes. 

Pour venir à nôtre Auteur, ayant 
vu les richeffes de la Bibliothèque 
Coijlimenne^ il lui prit envie de pu» 
blier un Catalogue des feuls Li- 
vres Grecs , qui s'y trouvent : com- 
me Lam^cius avoit fait , à Tégard de 
la Bibliothèque de l'Empereur ;dont 
il n'a mis que très-peu de MSS. La- 
tins , & la plupart des derniers fie- 
clés ^ au lieu qu'il s'étend fur iet 
Grecs. Il n-a pas néanmoins fuivi 
fa méthode , puis que ce favant 
homme y a mêlé tout ce quî fepré- 
fentoit à lui; quoi que celanefer- 
vît que peu, ou point, à faire connoî- 
tre les MSS. dont il parle. Il y 
a mis des chofes tout à fait étran- 
gères à fon iiijet , comme des mo- 
numents aneiens , & des Lettres y 
qu'il avoit écrites lui-même, ou re- 
çues d'autres; en forte qu'il femble 
avoir eu le deifein de publier le plus 
de volumes , qu'il lui feroît poffi- 
ble ; ce qui a fait que les additions 
font infiniment plus longues , que 

rOuvrage même. Quoi qu'il Éaf- 

fe 
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fe. mention de plusdefix cens MSS; 
Grecs, & qu'il n'y en ait ici, qu'un 
peu plus de quatre cents ; on verra 
^au'il y a ici un auffi grand nombre 
de feuillets , & par conféqoent au^* 
tant de matière. Mais encore qu'il 
y ait beaucoup d'exceliens M S S. 
dans la Bibliothèque CeiJUnienne ^ elle^ 
•excelle, fur tout, en anciens exem* 
plaires des Livres Sfacrex , & de Dîc- 
tionaires de motsou difficiles , ou 
employez par quelques Auteurs par- 
ticuliers; tel qu'cft le CGGXL V. 
qui eft le meilleur Lexicon de cette 
forte , que Ton ait encore vft , & 
dont l'EditeoT a donné ici de grands 
^échantillons. 

On avoit bien vu dès Catalogues 
maigres des MSS. qui fc trouvent en . 
diverfes Bibliothèques ; maïs il ne 
refte rien à fouhaîter, pour avoir u- 
ne connoiffance exaâe des MSS. 
dont Lambecius & le P. de Mmtfau» 
(on ont parlé. Le dernier amarqué, 
avec foin, i. l'âge de chaque Exem- 
plaire, autant qu'il a été polTible de 
le conjeâurer : 2. les marques des 
Copiftes , *qui apprennent les tems 
& les lieux où ils ont été écrits , & 
les perfonnes à qui ils ont apparte- 
nu : 3. ce que les m^es Copiftes, 

Ott 
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on d*aiures qui les ont fuivîs , ont mis 
avant, ou après , ou à la marge d« 
Jeun Exemplaires, ill y a quel- 
quefois des remarques hîftortques. 
Il paroît, par extmplB,, que Michel 
PaUologue envoya deux Ambaffades 
à S. Louis j Roi de France , en 
MCCCLXIX , & qu'il lui fit pré- 
fent d*un exemplairô des ^Evangiles, 
qui eÛ à préfent dans la 'Emmie^e 
Coifiinienne ; & que le même F.aiéolo^ 
gue^ ayant £aîx Iapaîxavec'7^<»;?, mon- 
ta fur les Galères Vénitiennes ea 
M C C C C , un jour qui y cft mar- 
q ué , pour venir demander du fecours 
en France. 11 y a phi'fieirtà autres 
r^emorques de cetle nature , qu*att 
pourra trouver , en feuilletant cet 
Ouvrage , ou môme Tlndex. 

Le P. de Montfaucofi a i. marqué 
tous les Ouvrages^ qui fe trouvent 
dsyis ces MSS. avec ks noms des Au- 
teurs : 2. il a mis les premières pa- 
roles de CCS Ouvrages, lors qu'il a 
cru que cela feroit de quelque utili- 
té : 3. à l'égard des MSS. qui font 
écrits en lettres capitales,* qui font 
les plus anciens, il a fait graver des 
échantillons de quelques lignes, afin 
qu'on en vît la ngure, & q\i'btt pût 
iuger par-là de l'antiquité des MSS. 

4. quand 
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4. quand il s*eft agit d'Auteurs, dont 
les MSS. font rares, il en a .donné 
quelques varietez de leâure , a6a 

Îue ceax,qu{ voudroient publier ces 
tuteurs de nouveau ,. pufTent cou* 
fulter ces MSS. Mv.deCoi/liH^Evt- 
que de Me(s , à qui cette Bibliothè- 
que appartient pr^fentement , n*a 
fouhaité qu'on en publiât un Ca- 
. talogue^ que pour cela. 

Il y a trois Auteurs , dont on a mis 
ici toutes ks varietez de leûure ; le 
premier eft Jean Xipbilin , dont les 
MSS. ne font pas cooununs ; le fé- 
cond eft Anne Comnene yàont TAle* 
liade eft étrang^naent défigurée daiis 
l'Edition du Louvre , de MDCLL 
jpar le P. Poffiws : le troîfiéme cft 
J?tolom^ey dont la Géographie , tel- 
le qu'elle fe trouve dans un des MSS. 
de la. Bibliothèque Coifltnienne ^Çt 
très-différente de celle qui a été pu- 
bliée, par Pierre Bertius, 

Il y a, dans cette Bibliothèque^ 
des pièces Anecdotes^^ qui font d'u» 
ûe grande étendue comme] les Let- 
tres de Théodore Studite^ dont le P. iS/r- 
j»«>;^iai*aautrefoîS'publié CCLXXIV. 

mais 

* Elles ont été r Imprimées dans- k Fi 
Vbh de fes Oeuvres y in folio.. 
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maïs qui ne font pas la moitié de ce 
-qu'il y en a, dans tes MSS. de Mr* 
de Coijlm. A l'égard de ces Anec- 
dotes, 4e P. de Momfaticon s'tQ, con- 
tenté d'en informer les Leâcurs en 
génefal , & de les lui faire bien con* 
noître. Mais pour les Anecdotes 
plus courtes , il s'eA conduit autre* 
iTieiit , car il a' mis icî le« plut 
confiderables 'toutes entières. Il y 
en.aïquanan^ed^i , doAtvoîci la 
Më. ' : . 

I. Une ancienne dlvifîon dçs lî», 
Vf es de l'Ancien Teftamenr , félon 
les Septante , en Chapitres. On en 
a trouvée 4e deux forces , comme on 
le pourra voir, dans l'Auteuf ^<en 
de très-anciens MSS. mais qui font 
toutes différentes de celles, que nous 
Aifvons aujourd'hui. 2. Un Catalo* 
gue des Oeuvres de àî^v^r^ , Patriar- 
che d'Antîoche , Chef des Acépha- 
les , dont il n'y avoit qu'un très- 
petit nombre qui fCit connu. 3. Une 
Concordance des Evangeliftes, dans^ 
l'hifloire de ce qui arriva autour du 
tombeau de Jefus-Chrift , à fa réfur- 
reôion , par le même , & quelques 
autres chofes, par le même. 4. Les 
argumens des Aâes des Apôtres^ 
dlvifcz en XL, Serions, par le M ar« 

tyr 
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tyr Pamphïle , ami particulier d*Ea- 
fcbe.de (îlefarée. f. Un Opufcule de 
StylieH touchant la Trinité , où il 
explique ce Dogme. Ce Stylien étoit 
furnommé Mj^^&EvéqucdcNeo- 
cefarée dans TÉuphratcfie. II fouf- 
crivit au IV. Concile de Conftanti- 
nople, tenu l'an DCCGLXX. 6. 
Une çxpofition de la Foi, par AC- 
ebe] Syjff^lU , Prêtre de Jerufalem , 
qui vivait au IX. Siècle, 7. Une con- 
damnation à'Or'tgene , par T'heodore 
Evêque de Scythopolis ,& quelques 
Wtres , préfentée à Juflinsen. 8. La 
lettre qu'écrivit le II. Concile de Ni- 
oée à rÊglife d'Alexandrie , touchan t 
les images , avec quelques additions 
faites au XI. fiecle. On ypcutvoîr 
les acclamations, que Ton faîfoit à 
rEmpereur.& aui Evêques ,qui foû- 
tenoient le culte des Images. 9» 
Un décret touchant la réunion d*un 
Concile de Conftantinopie , tenu 
fous Aleiius Comnene, avec Léon 
Métropolitain de Calcédoine 1 qui 
avoit écrit contre les images & qui 
s'étoic en fuite dédit. 10. La maniè- 
re de célébrer la liturgie, dans les 
Monafteres de filles. ^I. Un frag- 
ment d'une Homilie de S. Athanafe 
touchant la foi » plus complet qu'il 

n'a- 
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ri'avoît parit auparavant. 12. Quatre 
figures de Nicephore Botomate , ' 
avec des vers. 13. Le Catalogue des- 
Epîtrës de Theodare Studite, 14. Des 
argunien's de tous les Ouvrages de 
Grégoire Palamas , Archevêque de 
Thefiilonîque , contenus en cinq 
grands Volumes in folio de cette 
Bibliothèque. On y voit, pour fcr- 
vir^de couverture, deux feuillets de 
VifBK^ tire7, defon livre des machi-; 
nés de guerre ; où il y a le dcf- 
fein d'une Grue, autrement feit que 
celle, qui eft dans le recueuil des 
anciens Mathématiciens , imprimé au 
Louvre, if. La Conclufion-^ la 
vie de S. Grégoire thaumaturge^ 
écrite par S. Grégoire de Nyjfe , qui 
ne fe trouvé ni dans les autres MbS. 
ni dans les Editions. 16. Un Pro- 
logue fur les Ecrits à"* Antiochus ^ 
Auteur Afcetique. 17. Le Canon de 
l'Ecriture, par Nicephore Patriarche 
de Conftantinople, qui n'avoît été- 
publié que plein de fautes. 18. Un 
Prologue fur THiftoire Bytantine 
de y^<««»S*f^A/;t^, beaucoup plus long, 
que celui qui eft au devant de THil- 
toîre de George Gedrenus , où il y 
a plufîeurs chcffts eùrîeufes, touchant 
ceux qui: ont éQV\t\ cette Hiôoire 

de- 
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depuis George il^if^W/^, jufqu'au tems 
de TAuteur. 19. Un Gloflairc Grec 
tSti ample, mais dont onii*a que 
jufqu*à la lettre n. dont une par- 
tie manque. L'Auteur en donne 
des échantillons, du commencement 
de chaque lettre. C'eft comme un 
abrégé de Suidas^ mais qui contient 
néanmoins diverfe;s chofes , qui n*y 
font pas. L'Editeur afliire qu'on 
peut, par le moyen de ce Lexicon, 
corriger pluiieurs endroits de ce 
Granmiairien ; & qu'il donne des 
exemples de ce qu'il dit tirez des An- 
ciens , & même d'Auteurs , que 
nous ne connoiflbns pas. Bien des 
gens auroient fouhaité que le P. 
de Montfaucou eût imprimé à part ce 
GlolTaire entier^ avec tous ceux de 
la même forte; dont il n'a dociné 
que des échantillons, que l'on voit 
dans la fuite de ce volume. Peut- 
être même ne feroit-il pas mal de les 
fondre tous en un, pou;r éviter \q% 
répétitions , qui y feroienç autre- 
ment ; en mettant quelques lettres à 
la fin de chaque explication , pour 
marquer l'Auteur de qui elle feroit 
tirée. Cela épargaeroit au moins 
beaucoup de peine , à ceux qui au- 
roient befoin d'y tiecourir i qui ne 

feuii> 
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, fcuîlleteroient ainfi qu*un feul Al* 
phabeth ; au lieu qiï'iU fcroîent con* 
trainrs de les feuilleter tous , pour 
trouver ce qu'ils y chétcheroient , & 
j»ême<fôuvent en vain ; ce qui joia- 
droit du chagrin àlapeine,qu*ijs au*- 
roient prife. 20. L Auteur fait ici 
rhiftoire d'un très-ancien M S. des 
Epitres de S. PauU Cet Exemplai- 
re , qui eft écrit fliu cinquième , ou au 
fixiém& Siècle, comme il paroîtpar 
la forme des caraâeres^ a été com- 
paré avec un autre* écrit de la 
propre main du Martyr Pamfhile^ 
de la Bibliothèque de Cefarée , corn* 
jne le CopiAe Ta marqué/ Par mal- 
heur il n'y en a que 14. feuillets, que 
l'oii voit dans ce Recueuil & qui ne 
Cbnt pas fuivîs. Si on le compare^ 
avec les manières de lire du M S. 
d^ Alexandrie, qui eft dans la Biblio- 
cheQue du Roi d'Angleterre , & qui 
eâ i'jun des plus anciens que l'on ait; 
on les trouvera conformes en diver* 
ics chofes. 21. Une Confeffion de 
£01 tirée d'un M S. du ontiéme ûq* 
clc^ où vint-neuf Hérétiques, ou au 
STioins jugei tels, par les Grecs ^ 
ixyot anathematizez. 22. Une Lettre 
^jtf Pape i^ au Clergé des Perfams^ 
^ppofée i S. JtioHafe^ quin'avoît 
tTom ir. P. I. D paru 
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"^ paru qu^en Latin. ^3. Une Pré£ic^ 
iur rApocalypfe , dcmc l'Auteur 
prouve que ce Livr-e eft Quioaîquei 
•& répond ai}x objeôions4e ceux qui 1 
lie le croyoient pas. 24. Ua petit 
Ouvrage fur le même fujct , & où la 
tnéme chofe eft prouvée , par E^m* 
wenms^ £véque.4e7VriUe, enThef- 
falie ; fur quoi il eft remarqué que 
l*ou ne ikvol t:pas auparaj^ant de quel* 
je villeil étoit Ër^éque^if. Lefrs^* 
meot 4^Eti€mft de Byzanoed'Qiie 
partie ^e la. lettre lA , qui iwoit été 
publié fur ce M S. par Samutl Ttn* 
nulim , tnais plein de fautes ; com* 
me on le ven^t par les notés du P« 
de Montfaucon. Ce fragment' d*J£« 
tienne^ qui n'eA pas de l'abrégé, qui 
nous r^ile feul , mais de TOuyragé 
entier, a fait fouhaiteràtoutlénion* 
de qu'on découvrît quelque M S. 
complet de cet Auteur. 16. ' Une 
queftion de P«^//jir/ ^ pour favx)» com* 
bjeti il y a eu d'ÀJierhu ; oi il fait 
voir qu'il y a eu un Afterius Ortho* 
doxe & xxn.éflerius Arien. 27. Au« 
tre queftion du même Pfo^fia 9 où il 
recherche pourquoi l'on mettok u- 
ne corne d'abondance dans la main 
d'Hercule. a8. Autre du mâcne , 
louchant le nombre des Sibylles , ou 
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il traite de leurs patries & de leurs 
noms. 29. Autre encore du m^me, 
où il recherche quelle a été l'Hère- 
fit 4'£«/i'i'V de Çefarée ,. qu'il accu- 
ft 4* Arianîfme& d'Qrîgeaifme. Ces 
qveilion^ fc.ji^Quyçnt en forme de 
Lettres, parmi les Lettre&de Photius^ 
jpubltées par Richard montai^u à 
Iwoi^re^ en MPCLL M^'s Pbotius 
leiirdonaa vl^ pquveau titre , en 6-, 
caj^ If s .pjÇHB^ ^p cqu^ , à qui çlle» 
aypjenç ét^.d'^^îP'î^ adreflj^eç. .Elles. 
Igpt ici pljits ;cotjTç6tfiSi.q\i'clles nV- 
voient paru. jcx-J-i'HiftoircdesPoc-» 
t ^ors Manichéens y par le, mémei de*, 
pyisjeur comniencemept ,. jttfqu'à 
faii tenos. 3 1 • L^çs téptsn&s . de B4r* 
Ja^fée:^ Pçre 4ejS Moines » dans 1% 
P^leftinv,: q*iî lui «voient fait des. 
queflions touchapt Içs Ecrits d'Ort-y 
gf^^^ A^ Didyme & les Heçêtontades 
<i*£^f'''*^« Ij accufe ces gens -là 
d'ây<».r cm vHQn feulement que les 
Àme$ dejHpn>^çs ftvojeiu été créées 
ayam leç Gçrpfi irritais yeacpre que 
<^ jsnapMv^S: Aflgffr.fty,cgeftt;4té 09a* 

d^ipn^^ è aqîiïter,dej çorp$'humams>. 

<^'ils fecoîent rétablis quelque jour 
<kj;i$ leur prender état, & que les 
ibpplices des dminfz finiroient.. 31*. 

. D i con- 






TÎT ^ ^ ÈMetheqie 
contre Barlaam & Acln^nas. 33, 
Les dîverfes leçons d'un M S. de 
ràbregé de Dh» ^ p$,r Jean XipffiliB^ 
qui pourront fervîrl,^cciix , c^tii von- 
dtorit publier cet Aétcttr *, de? faou- 
veàu. Mais fi V<m ^><#dvoît ''trouver 
ce qui «*cft perdu de Dién luî-méme, 
on confentirort facilement que l'A- 
brégé -de Jean XifbilmftK mis en tror- 
irets. 34. Oh voit feufuîté ^dfes é- 
chantiUons de divers ancîeh$^6ldt 
fairesv, hàect\^A^Àpo)m$ats des 
roots particuliers tfénBitie & de 
rOdyffée; IL de fcdtti étPhrym- 
€hus : IH. d'un autre Hré de divers 
Auteurs : I V. de celui àti mots <k 
PlaUfày par "fimée Je- Sô^Wftè > V. 
d'un autre d'un Anonyme t Vf .de 
oc!ui des mots' it'He^oim > Vît. du 
Leiic-on de M>€nj rArtic?fl?e:VIIL 
d'un autre des^ iriots du Droit : IX. 
d'un autre de ceux- de Lucien : X. 
d'un autre des mots desrRhéte^uts : 
XI. d'un autre dés mots âe r6<9«- 
teufuè^ ou <le^ hUii |>rar»?et)5Îif^ires 
de l'Ai>ciëâ TeftatiMti)^ : X4r^'4es 
ijidts de VAlexànàra M ^ii^^l^m ^ à- 
vec un argument de ce Poème : 
XI IL «des mots de la Grammaire : 
XIV. des mdts Etclefiaftlques , qui 

£>m d^ù9 a 'Office 49% aréci' : X V. 



Ancttnnett Moderne. ''fj 

' ée îà^^'Syntaxe,^eh' ordre alphabetW- 
-èu€. Un- tr6Tiye*>nfûite quelques 
lOoVrâgc^dé l^Syritixe v&' désécnatt- 
tîjlons d'autres, Lcxîcons. 3J'. ^Unfe 
■ Lettre àcTim^e ^Gatettan , touchant 
' le recueuîl d^s mots icPhf on. Pho- 
tiûs en parle ,- aûffi bien- que du ré- 
-cu^uî! même , ^dotit- on a faît men- 
^ffon au nombre IV. de'l^articlepré- 
'ecdent. jé. Un Livre de Taéli^ 
f»«, ou de la manière déranger les 
armées en bataille, difFetent en plur- 
fieurs chofes de ceux d*yfrr/>»&d'jB« 
tien : 37. Lesdiverlès leçons de T Aie- 
stade d'if^ww-C^fwfiw, dont on a dé- 
jà parlé: 38. Un petft Ouvrage des 
Mers, & de ladivifion de la Terre 
eh Provinces , plus correâ que ce- 
lui qui eft dans Ptolomée, ^^6. Une 
préface fur les ProgymnafmataU Apb* 
ibonius y laquelle n'avoît pas encore 
* vu Je jour. 4a' Un Ouvraçedes în- 
vehtan's'des Scîetices^ & des Arts. 
•41! Éndrpîts Hfftpriqncs choîfis',des 
Lexicôns Colflîniens , que Ton. ne 
trouve pas dans Suidas^ ni dans Pc^/- 
lux , ni dans Harpocration , ou qui 
différent de ce qu'ils en difcnt;avec 
un recueuîl de quelques abréviations, 
trouvées dans rc« M'SSv de cetce 
BibUottequc, & <lo©t il n*avoit pas 
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été p^ïXéy d«i^ Ul Pal/obgieGrefMê, 
.42. Enfiaics varietcxieleâure de 
la Géographie Mptolom/e^ dç^ntoa 
• a parlé. 

C'eft là ce que Toa trouve prin- 
cipalement dans ce Catalogue , qui 
€& divifé en trois parties , lelon le 
format des livres; dont chàcnne eft 
^foûdivifée en chapitres , félon Us 
différentes nutieres^ dont les livres 
traitent. On trouvera quMl y en a 
beaucoup plus d'£cclefîa(liques,que 
d'autres. 11 cft à fouhaîter qu^oo 
publie auffi des Catalogues des Li- 
.vres des autres Laûgu(fs, s'ils en va- 
lent la peine. 1 



ARTICLE II. 

r 

I. Catalqçus CodicHm Manuf- 
. rr/^/orw^i Bi^LiOTH ce AE Go- 
tha N A E , AuSqtc, E r n. 
Sal. Cypriano. a Leipiîg 
M Dec XIV. m 4. pacg. 176.3- 
vec les Préfaces & les index. Se 
trouve ches;, D^Mortur. 
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U o I Q O E la: Bibliothèque de 
Gotha n'égalis pas celle de Mr. 
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PEvéquc de Mets ; elle n'cft néan- 
moins pas à méprirer,'& il ed^van^ 
tageux au Public , qu'on lâche ce 
qu'on y peut trouver. S. A. S. Mr. 
le Prince de Saxe-G^thét v^ztxoMvé à. 
propos^qu'on publiât le Catalogue de 
ies MSS. que pour avertir les Savans,. 
qui pourroîent en avoir befoîn , da 
lieu où ils fè trouvent ; pour les f 
confulter, ou les faire confulter par 
leurs Amis. Mr. Cyfrianms , Doc- 
teur en Théologie , Confeilîet Ec- 
cleiîaftique & AffejDTéur dans leCon- 
fiftoire de Gotha, a eu le foin de for- 
mer ce Catalogue; auquel il a joint 
quelques remarques,pour fak e mieux- 
connoître les M S S. & les Auteurs:. 
La plupart de ces M S S. font d'Aiï»* 
teurs Ecclefiaftîques anciens & mo* 
dernes , & fur tout des derniers. U 
y a quantité de Papiers & de Lettres^ 
en Latin & en Allemand, qui «con- 
cernent la Réformatîon que Luther 
fit en Allemagne, au commence^ 
ment du XVI. Siècle; flt que ceux, 
qui veulent sMnftruire de cette forte 
de chofes , peuvent confulter très- 
utilement. Je marquerai quelques^ 
uns des principaux MSS. après avoir 
dit que l'Auteur du Catalogue s'eft 
contenté de les dîvifer félon leurs 
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formats , & félon qu'ils font écrits 
fur du Parchemin , ou fur du pa* 
pîer. 

11 y a plufieurs M S S. de la Vul- 
gate, qui contiennent toute TEcrt- 
ture, ou quelques uns de fes livres^ 
mais qui ne font pas fort anciens. 
Ils ne lai0ept pas d'être utiles^ quand 
il s'agit de quelque difficulté; parce 
qu'ils ont îouvent été copiez, fur de 
très* anciens Exemplaires. 

Sur un MS. des Oeuvres de Z»<fr- 
tance , qui eft le L. entre les in fo- 
lio, écrits fur du Parchemin , l'Edi- 
teur remarque , que l'Addition du 
Ch. XIX. du livre de Opifich Dei^ 

e(l mieux dans ce MS. que dans ceu:tc 
de Leipfig, d'où Mr. Cellarius Vati* 
rée , dans fon Edition de Laéiance, 
Les Editeurs de cet Auteur font mal 
de retrancher cet endroit & \t^ au- 
tres , qui reffentent ie Manicheif- 
me; puis qu'ils font auffi bien tour- 
nez, pour le ûyle, quelerefte des 
Ouvrages de Laétance , dont la bel- 
le Latinité n'étoit pas facile à imi- 
ter, en ce tems-là. Ils ne peuvent 
point favoir d'ailleurs , (i cet Auteur 
n'a pas été infe(&é de Manichcïf- 
me, ou de quelque doârine lèmbla- 
kle , auflî bien que fon A^Jait^c 'f^»©- 
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Mf. On fkit que ce 4ernieF Auteur 

s*e(l foffc détendu ,,(lans foo IL Livre^ 

pour prouver /que. DtèU'B'a pas créé 

les Âmes^.des Hommes ^&aÇ>ûtepic| 

d'autres opiaions très- hérétiques». 

Cependant, perfibnne. ne s?avife de re* 

trancher cet. endroit* Mp. Cave^ le 

Flateur des^Morts & le Calotnniateup 

des. Vivans,. traite ce dogme de fen» 

timens , qui ne font peut être pas tout 

a faft G9JÛ\ûliCintSy4ogi9Mta forfoM mi^ 

niu Cath9ti€a*^ ce qui e(l un adoucif? 

fement indigne d'un homme , qui au*- 

roit iuronOjavr^e,&quin'eftgue* 

i3e moins. UâomW^ dap& nn. homme 

<ini ne raatN>1t (^s J)| , qui. n'en de^ 

vrok pas^ platler*. Ne ierox^on paf» 

vidicule de dire de Socifty. foit qu'oo^ 

Veut lu y, ou non.,' cm^ilnUtoh peut'- 

iSre pat tOMP. Àfiùt ouboduet ;,quoi que* 

«qâe les erreursi de «$<^/An'approchent 

pas de celles àHAmoke f Mais ce n'ejfl 

•pas ici le lien de parler des diffimor, 

kit ions • honteufes de Mn. Cave^ 

' Le LIU.vMS. eft. un exemplaire- 

de U Cité de Dieu de S, Augufitn. Ce: 

MS. a< appartenu à Wilhgije^ Arche» 

vêque jde. Mayenne , qui. vivoit en»- 

viron Tan M< fur quoi Ton^ ttouv&- 

•ca une Diflèrtation curieufe de. Mr. 

SfUegely, à U fin du Catalogne , où^ 
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n prouve làdhofe plus aa loâg A 

décrit l-e M S, plus eu. détail* Elle 

fiiéfîte d'être luci, par ceux qui fc 

^làifent à cetife force de recher* 

ches. 

Le LIV. contient les Anciens 
Capitulaires des Rois des Francs ,a- 
vec les Lois'Saliques, & les Lois 
des Lombards , des Âlemans , & 
d*autres. 

On voit dans le LXXX I. M S. 
une ancienne Chaine Greque furies 
XLf. prén>iers Pfeaumes, différente 
de celle de C^rderius^tn Von en doQ« 
irie ici la Préface en Grec & en La^ 
tîn , & les remarques fucle I. Ffeau*> 
mé en Grec. Comme il y a peu i 
profiter , dans ces chaînes , pour It 
fens littéral , cela fait qu'on les né- 
glige ; quoi que l'on en puiiTe tirer 
de l'avantage, f>6tir les pafiàges des^ 
Anciens , qui y font dtex. Il eft 
Vrai qu'ils font •génem^etnent abre» 
ge2 , & foQveiK ^fkt mal ; mais on 
ne laîfle pas d'en pouvoir tirer de. 
rufage. 

Parmi les infoliaécvti fur du papier» 
depuis le nombre GXXXIX* il y a 
trente» & un Volumes , conoensnt. 
des abrèges des vî^s des Empeveuis 
d'Occident &"- d'Orîenft , Uurs poi^ 

traits 
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traits, avec leurs médailles^ & celles; 
4e leurs familles. Le tout a..étére-s 
cueuilli pt^t Jaques deStradadç MtUr 
touë.en MI)L. &. dédié ijean Ja- 
cob tugger. Ce n'eft. que le com*^ 
xnencement de TOuvragç , qui de- 
voir aller jufqu'i Charles V. &qai> 
finir dans ces volumes à Licinius, Les, 
médailles font très*bien deflioées , & 
0cc9 , fameux Antiquaire, afittre 
dans une Lettre , cibée par Patin ï^, 
que chaque fig)ire avoit coûté un Ecu^, 
ce qui fait une groiTe fonune. Quoi; 
que la Conaoiflànoe des Médailles, 
ait ét^ fort |:iecfeâ:tQnQéedepcDis;o]av 
ne laJile pas qjuetde trouver i sMnf- 
Ifilire^dMs ce gcan& rec]ieuiJ;.cainr- 
œc^onle peu^troir , par le jugement: 
fqueMr. de SechsmJorfa fait de ces. 
«olfunes , dans une Lettre i Mu^ 
^qfiuf , que ; l'on, a inférée icii 

LeM& CCLIX. contient unre^ 
coeuil de CbjFcnifies Grecs», toucbaot. 
TArt tant defiré de faire l!Oc , que. 
{lerfoone n'a.jamais fu,ai ae&ura;, 
aon pluk que l'art de faire de nou» 
^Felles Créatures , qui n'appartient 

Îa*à faL Toute*puJ0knoe Divine. Le 
imeua^- TJmmas Rtmefius a fait une.- 
PiflèftationAllemande^^ fur ce Re» 
Cflietti))^ ;& oa t'a. în^rée ici. 
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IL ClAHORUM VikOR XJhi 

Epistolae ex VII. rBf- 

èlio$hec<e Gothsna Au$ogr^his , ruem 
PraféÊ^iùut Ern. Sal. CrFRl A- 

ML A Leipfig, MDCCXIV. ia 
4. pagg. 208. 

CE Recueoil coaticnt des Lettres 
écrites aux X VI. & XVII. fiecles, 
^ prefque toutes de Théologiens, 
ou Luthériens, ouRéformex. Elles 
peuvent fervir à ceux qui fouhticeiit 
d'être inAraits de TUiftoire Litté- 
raire & des Controverlies Théologn 
^ues de cestems-là. StcftMflcunvou* 
loit écrire une MiftoireEcclefiafiique 
:dcs ^lifes Réformées , il en pour* 
xoit tirer de grandes lumières. Je 
.in*étonne que perfonne n^ait entre- 
pris une femblable Hîftoire; tant pour 
î- inftru£don , que pour rhonaeur da 
Parti. Elle ne feroit pas affurément 
inutile, fi elle étoit écrite, Ikns e& 
prit de Êtâion , & avec un entier de» 
fiutereiTement. Sans cela , les Hîf- 
toires Ecclefîaftiques, tant Ancien* 
ne que Modernes, ne val lent rie». 
Elles reflemblenr anx plaidoyer, qui 
n'expofent ,qne. les railbni de l*ttAé 
lies Parties > & qui ne difenttqùe et 
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qnî lui peut être avantageux. Une 
Hîftoîre écrite avec finceriié , en un 
bon ftyle & avec jugement, eft tou- 
jours infiniment agréable ; mais ri n'y 
en a guère. L'Hiftoîre Latine de 08 
qui eft arrivé depuis le conmicnce- 
ment du XVI. fiecle jufqu*àlamort 
àc Charles V. que Ton a vu depuis 
quelques années, n'a aucune de ces 
trois qualîteï. 

Il y a une Lettre ici , qui eft la III. 
du fameux Jean Aventin , à un de fes 
Amis, qui eft digne de remarque. Cé- 
toit un homme de bon fens, & qiiî 
avoît aflurément une partie des qua- 
Htez d'un bon Hîftorîcn. Il avoit vé- 
cu , avant & après la Réformatîon , 
& il femble faire allufion àTétatdes 
affaires d'alors, en ces mots r „ J'ai 
„ peur, qu'une petite étincelle mé* 
„ priféc ne caufe irh grand incendie. 
„ Ces Théologiens ont fait, dlepuis 
„ lotig-tems , la guerre aux Gram- 
„ mairiens ; préfentement ils tour- 
„ nent leurs mains vaincues, contre 
„ leurs propres entrailles. Dieu 
veuille leur donner îa paix, qu'ils 
n'ailWent pas ! Venus & l'Argent 
^, font les Dieux de quelques uns; 
,, mais laiffonsles là. Si je m*en 
yy meiteis fort en peine , je devîen- 
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„ droîs fou , comme eur, // impar* 
^ te (feaucoMp , dît Pline , en quels tems 
„ la Vertu fe trouve fiaùe^ G'eft u* 
^ ne extrême folie , que d'attaquer 
y^ de vieilles coutumes; poumega* 
^ gner par là, que de la. haine. Qui 
„ hait Ips Vices, hait les Hommes ;^ 
yy les premiers dureront autant^ que 
y, les féconds. Si quelcun tâche de 
„ corriger, ou de déraciner les Vi- 
^ ces; il avancera tout autant, que? 
„ s'il vouloit joindricrcxtravagance 
,, à laraifon, " Timeoex parva fàu^ 
tilla sontemta magnum exarfurum ig-^ 
nem, Jam pridem Iheologis illis bel^ 
lum cum Grammatieisfuit;nunctnfua: 
vifcera viélias manusc^nvertunt. Dems 
det ilUs pacem-^ quamipji non amant ! 
Venus atque Pecunia quormndam Der- 
funt ;S^d facejfant, %h ijihae magno* 
tiere ct$raverjO y infaniamprçfeâè.eum, 
illis. Multum refert , ait Pliuiusj^^ 
in quas temporaculufcumque virtuss 
ificiderit. Extrtma dementiaefl cum^> 
inveperatis moribus pt^nando y^nihila^ 
liud , quàm odium^ Jtbi eoncitare, . Qui 
vitia odit^ homines odit iHlaeruntydO" 
nec homines erunt, Qftée fi ^s^cfrri' 
gere^ atque exfttrpare conat^s fuerit '^ 
nihilo plus a^et ^quàmH det operam , u^ 
€ttm ratione tnfaniat. Cepen(»aiu!y|ffrji- 

m 
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tifê oe si'^û f^% toujours ainfi coùduk 
€D fou Hiftoire;oà il adîf des v.€q- 
t€Z fort hardies, coatre TÂutorité des 
Papes* 

La V. Lettre tft de Jules Pfltig.^ 
affeï connu par ce qu'on en-trouvc 
4ans les HiAorkas de la Réforma*^ 
^on d'AlJei^agne, z Jûacl^m Came^ 
s(irius^ ^\ lui i^'oit dédié fesCom*- 
inentaires fuc le. 1. Livre desi Quje& 
rions Tufculanes de Cicero». Ce 
Chanoine étoit deceux^queronap- 
pelloit en ce tems \zCicerojfiem.y<\m 
CFoyoiefit que , pour parler bien Lai* 
fin y il ne iùlloit imiier ^oe C/ic^rrô». 
Cette Lettre roule fur cette matière, 
& elle eft tués- bien écrite pour le fty- 
Jeyquî eft forméfurceluidece^rand 
Auteuf de la Lat initié. Mats il y a 
dan$ cette. Lettre le. mtoie défaut^ 
que Ton trouve dans les autres Cî>- 
^eroniens ;, c'eft qu'ils ont beaucoup 
plus de ftyle , que die génie. Cepen- 
fdtiit elle eft digne d'être lue. Il y 
en a une du même à Erafine^ qui eft 
Ifl MCLXXXVI, dans TEdition de 
iLeide ^ & qui eft aufli ùixi bien écri<- 
xe. E^afme liti en a écrit plufieurs, 
eu U loi fait de grands con^U^ 
inents. 

Henri VI IL Roi d'Angleterre é^ 

cri vît 
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crivtt autrefois aux Ducs de Saxe, 
pour fe plaindre de Luther. Il en 
parle, avec le dernier mépris à des 
Princes , qui favoient mieux ce qu^îl 
valoit que Htmri. 11 fe plaint de la 
manière infolente /dont il dit qa'M 
■«voit parlé de plufieurs Grands Priii'* 
»€es. 11 fouhaitfe encore qu'on Tem^ 
pèche dé traduire 4a Bible "bn Alle- 
^tiand, non quMldefaf^prouvelalec^ 
lure de TEcrilure en Langue Val- 

faire, mais àxaufe de la mauvaifè 
}i de Luther-. Cette Lettre n'eS 
autrement pas mal écrire, maiselle 
.efr pleine de paffion & d'ênrêteinenn 
Elte eft du lOi de Janvier ifîj. 

Il y a^ plufieurs Lettres de Mé^ 
lanchthm^ de Hûrdenhtrgtr & d^autres 
Dofteurs Luthériens.' Oa ft*y voit 
que des plaintes, contre ceux qui les^ 
calonmioient. • - - «^ 

Mais on y en voit un bien plut 
grand hombre de celles de T'beodwrt 
de Beze , & d'autres Théologiens 
Réfo^me^, à. Jean Pifsétw , Profcf- 
fèur en Théologie à Herborn;oà> 
outre des affaires particulières , il 
.eft parlé dé fba fentiment touchant 
1a juftice imputée de Je&s-Chrift». 
Il croyoit que ce n'eft pas lajmfiice 
é^ive y cVÛ à dire ^ les aâions fain* 

tes» 
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tes de Jefus-Chriû, mais feoîemcnt 
fapaffton^ ou fes fôofirances^qui nous 
font imputées. Il y avoir plufieurs* 
'Théologiens Réformez en Allema- 
gne , qui étoient du même fentH 
ment ; comme il paroît par leurs Let- 
tres, que Ton voit ici. Maïs ceux 
^e Genève & de France étoient d'une 
autre opinion , & croyoîent que 
ces deux juôices font également im- 
putées.. Un Synode même, tenu à 
Gap en Dauphiné , condamna To- 
pinion de Pifcator. H y avoît là 
plus de mal-entendu, que de difFe* 
rence réelle , dans les fentimens. 
Mais il e(l étonnant qu'il ne leur vînt 
point en penfée,aux uns &auxau<« 
très , qu'ils ne s'exprimoîetït pas con- 
formément à l'Ecriture Sainte; qui ne 
dît point que la juftice de J.C. ni ac- 
tive, ni paffive,noBS foît iniputée ; 

mais que lafii nous eji imputée àjuf- 
tw. S'ils s'en étoient tenu- là, com- 
me ils le dévoient faire, félon leurs 
principes; il n'y auroît jamais eu de 
difpme entre eux, furcefujet. Il y 
eut encore quelque mal entendu en- 
tre Beze & Pifcator^ fur la manière, 
dont on participe au Corps & au Sang 
4e Jefus-Chri(t, dans l'Euchariftie. 
Pijcat0rj comine il fcmble (car je 

n'ai 
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n'ai pas fes Ecrits Théologîques pour 
voir comment il s'exprime) croyoit 
que c'étoit participer aax mérites de 
la paflîon de NAtrc Seigneur , dans 
laquelle fon corps a été rompu & 
fon fang répandu; ce qui nous eft 
repréfenté dans rEucliarîftîe. Bez,e 
vouloit que Ton dftde plus^queron 
participe d'une manière incompre- 
henfible au propre corps , & au pro- 
pre fang de Jefus-Cbrid, mais parla, 
ibi. Dans le fonds Biz^ n'en croyoit 
pas plus, que Pifcator; mais il fem- 
ble que Calvin & lui vouloient qu'on 
fc rapprochât davantage des ejcpref- 
fions de ceux de la^ Communion 
d'Âagsboarg, pour les moins ofFenr 
fer. On verra, ces matières & quel* 
ques peu d'autres, depuis la Lettre 
XXIV. jufqu'à la XCIII qui font la. 
plupart adreflee^ à Pi/eafôr. Il y eft 
auffi parlé de Conrad For fiius ^ & il y 
a diverfes Lettres , où. il eft accufé 
d'Héreiie, & quelques unes où. il fe 
défend. 

Il femble que ces Lettres doivent 
être venues de quelcun,quiavoitle$. 
papiers de Pifcator \ mais il eft éton- 
nant, qu'il y en ait fi peu de ce Théo.^ 
logien, & un & grand nombre de cel- 
les, qui lui avoient été écrites. . 

IL 
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Il y a encore quelques autres Let** 
tt€s de Tûffitn , Théologien du PalatL- 
nat ,au Comie 4e IVtfg/spftsin ^ Chaa* 
cellier- de TEleôeur Palatin ;& d'au- 
tres encore ,dont je ne dirai rien. Je 
remarquerai feulement qu'il y a ici 
deux Lettres du fameux Jujie Lip» 
fi:, qui font la CX & la CXI , par 
}a première dcfquel lès n paroîc , iue 
ceux qui avoîeïit débité que Lipfe s*é- 
toit fauve fecretement de J^ne , où 
il étoit ProfeffeurenMDLXXXIV. 
fc trompoîent. Lt^c écrit de Jene 
le 12. de Mars de cette année-là au 
Lieutenant & aux Confcîllers des 
Ducs de Saxe, à Wymar ; où il leur 
donne avis que la Cour de Coburg 
lui avûit accordé fon congé , & Les 
prioil de lui faire payer le quartier, 
dans lequel il étoit entré, jfelon IV 
fage de cette Académie. On dît 

Îu'il y fit une Harangue deiUtpiice 
'onccrdia , Religioms ^ Litterstnm^ 
que je. n'ai jamais lue ; mais^jue le 
Jefuite Scribanèus nioit être de lui , 
comme il paroît,par fa défenfe , qui 
<ft au devant des Oeuvres de Lipfe. 



AR- 



à 



9t Bibîmbequi 






ARTICLE III. 

JOSEPHI AVERANII. /^ CL J^ 
rsfcorffulti içf i„ lUullri A^ademia 
Pifana AnteceJforU InterpR£- 
TA-TIONUM JuRiS Làbri Du9^ 
in quibus multa^ cùm Jurh Csvilis^ 
tum aliorum l^eterum Scriptorumh^ 
M , fgovd ratione ^illuftrantur ; muha 
item ex Antiquitate Romana , Grcc- 1 

, caque dodè pertraéîantur. À Let- \ 

de M Dec XV. in 8. pagg. 794; 
Se tro^ve chez, A Mor$ier. 

T'Ai parlé au I. Article do Tomo 
^XXil. de la Bibliothèque Cboifiey 
de divers Ouvrages de feu Mr. Be^ 
Hedetto Avérant yïïtxQ de T Auteur du 
Livre, dont on vieut délire le titre. 
Le défunt ayoit cultivé , avec beau^ 
coup de foin & de fuccès îles Belles- 
Lettres , dont il étoit ProfeffeuE à 
Pife. Mr. fon» Frère s'y eftauffibefeu» 
coup appliqué ^ & y a très- bien réiif- 
fi, quoi que le Droit foitfon Etude 
principale ; comme on le pourra 
voir , par ce recueuil d'explications de 
pluileurs endroits dif&ciles de Tan- 

cieU^ 
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'Cich Droit Romain. Comme l'Au- 
teur n'a f>as tant en vue l'ufage du 
Barreaa, tel ^Ml eft aajoiirdhui^ 
queje^ coûtiunes & les Lois^ Ko-* 
ii9aine^;ct a fallu titrer de TAntiqui*' 
té les lumières, dont il avoithefoin^ 

Îour éclaircir les ténèbres de l'ancien 
)roit , & il s^cn eft fervî fort heu- 
reniement. Ce yelcfme ' étant 
affet gros^ft^ étant traité de quan^^ 
tité dç qntfKiems» de Droit toutes dif* 
fesentQsr; /dn t)<& peut en donner au- 
c«i 'Extrjrit^iUi^i , ni même en indi- 
quer la feu^e matière , fans trop de 
longueur, ^e 4ne contenterai donc 
de parler do<€h. XHI. du Liirre H; 
cyà ile(btr«h^d&l»Loi I. dii Titre 
ésfliiABmckûes ;, wm ^itfhm cmtfiT fh^ 
tfmtanmm^mfryibéifMr^ &''<)â1l y\ 
éts femarquos hlftoriques , ^(rr pa« 
fOÎtrontliBgolieres,& qui feront çon- 
iioître une pgvtte de la FoHtiquedes 
AneicDr Romains; Air laquefte^on 
n'avoit. pas' ibeliwoup 'fait de ré- 

il & itF.ta decrer du Sénat ; Tous 
Marc:A:çirel6, dftâs4equeP il accor- 
de le dr^t àt gage tacite à ceux qnf 
prêtent de l'areeuty pour refaire tine 
iiia3fon9.ç'eâ4dif:e, que cette maf*' 
Ç(Uk téjnti^Atax ^ ^C^Aftfès^ngagée' 
-•-u^ taci- 
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f ignare bahiântur. Il feiublc que ce* 
la ait été établi , à caufe de l'utiHcd 
pablique, comme od le dira dans la 
fuite. Cependant il revient beaucoup 
plus d'avantage à l'Etat des vaiiieaux 
que Ton bâtit , que^des ntaifons , à 
caufe du négoce; pui$ que les Lofs 
reconnoideoi que la navigation efi 
d'une grande utilité à l'Etat L* i. $. 
licet zo. : Dig, de e^erûtoria aâitee. 
On ne.pjeut donc pas doQtei qae le 
Privilège de cette première Loi da 
XitxCv ^^ quibus awfis ,pignus .tœèti 
fontràhatur , ne concerne au moins 
les vaî^èaux. 

Cependant ,:€^ qui pom'rok d'à** 
b|0r4. paroitre un paradoxe à bien des 
gens, .ç-eflp^ur eelajBnéote^ que la 
n^'Vigation ^ti, d'une tcès* grande ilti* 
lité a l'Etat i que ce pfîvilcge ne re- 
garde pas les v^ilTeaux. S'ils étoienc 
engagez tacitement à tous ceux, qui 
auroieut fourni de l'argent , foitpour 
bâtir les iVaiflfauK, foit pour leste'- 
faire , fpi^ pour «chflier des. aguets^ 
foit pour les fournir de vjvr.eâ; il 
pourroit arriver facilement que les 
Créanciers feroient arrêter les vaifr 
fçaux ;en forte que la navigation fe- 
roit empêchée , au grand dfétrimjent 
4u commerce. , L'Empereur eonf- 

tatt' 
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tantin a fait trois ConftitQtions , par 
lefquelles il défend d'arrêter les vaiC- 
feaux , ou de leur caufer aucune in- 
commodité ; qui les empêche d'avan- 
cer chemin , ou de parvenir au plutôt 
^ulîeu , où ils ont deiOTein d'aller. El- 
les font dans le Code Théodofien» 
au TxtïQ de Navlculariis ^ 1. 4, 8. & 
.9. & il n'y en a' qu'une , qui ait été 
inférée dans le Code Jullinien , au 
mêmeTitre. Ceft pour cela auflî que 
les Athéniens défendirent, que l'on 
fît des procédures contre les Mar- 
cliands , depuis le mois Boëdromion, 
jufqu'au Munichion;c'eft àdirCjpen^- 
dant les fix mois propres à la naviga- 
tion ; de peur qu'empêchez par des 
procès, Us ne puflent pas naviguer. 
Ceft ce qui paroît parl'Oraifon de 
Démoflhene , contre Apaturius. Xe* 
nophon^ dans fon livre des revenus 
des Athéniens, dît queiîVonrecom- 
penfoit les Magidrats , qui étoient 
prépofez aax affaires du commerce, 
pour les expédier le plusjuftement 
& le plus projTiptement , qu'il feroît 
poffible, afin de ne pas retenir ceux 
qui veulent naviguer; il y auroit beau- 
coup plus de gens , qui négotieroicnt 
à Athènes. 
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♦ Il faut remarquer qu'alors la plu- 
part des Marchands n'étoîcnt nulle- 
ment fixei dans un lieu , où ils de- 
meuraflent toujours, comme aujour^ 
(d^hui dans nos Villes Marchandes; 
mais qu'ils alloîenc eux-mêmes ven* 
dre dehors leurs marchandifes , & 
Qu'ils en apportoient Téquivalent 
Ainiï ils étoient en voyage, pendaoc' 
les mois auxquels on pouvoir navi- 
guer, & n'étoient chez eux , qu'en 
hiver. Auffi étoîtnt-ils nomniex,eD 
Hébreu & en Grec , de noms , qui fi- 
fjnîfient des voyageurs^ 

On peut encore, continue nôtre 
Auteur, trouver un exemple de ce que 
je dis dans l'Agriculture. Elleeftde 
la dernière importance pour l'Etat, 
& elle a les mêmes privMeges que les 
Bâtimens,par la Loi I. du Titre des 
Dfgeftes : de figfjojupélo. Tant s'ea 
faut qu'on accorde, contre les inf- 
truments de ragriculture,aucun droit 
d'hypothèque tacite, qu'il eft défen- 
du de les engager, & que le quadru- 
ple eft impofé à ceux qui les auront 
faifis , comme des gages , par la l.^jir- 
Jequutores J. & /. Jfftjq. cum Anih, agri- 
' culures. C qua res jfignorsàLC. Il fout 

dire 
* Remarque dt P Auteur ie h B, C. 
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>d]re la même choie d^s armes d*un 
foldat) fur quoi on doit voir Tare, 
du text. dans la L. ^ui commeatus \ 
I. D'îg. de re mïtit.juuâta L. 9. Dig. 
de pignoribus. Comme donc, de peur 
qu*à cau& d'un gagel' Agriculture ne 
fât troublée-, il n'étoîc pas permis 
d*engag'er les infirumcnls , dont on 
fe fert pour cela : de mtsn^ afin que 
rien n*emp£châc la navigation , on 
crut qu'il valloit mieux défendre 
d^eiigager tes vaiilèaux & leur agréts, 
que d'accorder une hypothèque ta« 
cite. 

Outre cela, il faut remarquer qu'il 
y a une autre raiibn, qui empêche 
que, félon le Droit Romain on ne 
putiTe tirer une conféquence des mai- 
■ fons aux vaiffeaux. On a accordé le 
droit de gage tacite à ceux , qui pr£- 
toîent de Tardent pour rétablir une 
maifon,à caufe du bien public ;c'eft 
à dire, de rembellilfement & de la 
magnificence de la ville de Rome; 
avec laquelle la navigation n'avoic 
point de rapport. Les Romains a- 
-voient un irès^grand ibki qu'on ne 
vît aucunes ruines , ni rien qui pût 
bleffer les yeux, dans leur ville ^& ils 
travaillerait fi conitamment à Tem- 
•beilir , qu*tnfifa. eUede^vint l'^dinira- 

E 2 tioa 
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tion de toute la Terre. An cora- 
mencement , de peur des incendies, 
il fut ordonnéfparuneLoidesDoH- 
jie Tables, que Ton laifsât entre les 
maifons deux pieds & demi de dis- 
tance : ^ ftt iedifiei0 in mhe Ha fit- 
rtut^ utfefterÙMs pes.^ JBUr odes via- 
mas , ambhûs caufâ^ relinqu^etur. Il y 
en avoit encore une autre , qui di- 1 
Toit : tignum junélum cedilms nefoivi- ! 
to^ de peur que cela ne cauHt quel- 
ques ruines, dans Rome. Ainfi les 
joiaifons y étoteut .au . commence- 
ment toutes îfolées , & il y en avoit 
peu qui eufleut deâ Murailles mi- 
toyennes. Piinf & y^itrttve rappor- 
: tent auffi une Loi ;, qui défend de 
faire les Murailles de cette forte plus 
v^paifles qu'un pied & demi. Augufte, 
. comme Le dit Strabo^^^ont prévenir 
la chute des maifons , défendit qu'on 
les fit plus hautes que defoixante& 
dix pieds. Néron fit un femblable 
règlement., au rapport de 71»^/>e , & 
Trajan réduîfît la hauteur des mai; 
foQS à foixante pieds. Du tems d^ 
Vefpafien , il fe fit un .^rret du Se- 
.nat , qui défendit de faire enlever te 
marbre d'un bâtiment , pour le ven- 
dre , ou que l'on démolit uiie mai- 
ibn, pour, en tranfpprAer.la inatiecc 
^ - dans 
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dans une autre. Ce décret du Se- . 
nat fut confirmé fou&Hadrien ^ com- 
me SpartHM le raconte dans* fa vie. 
Il y écoit.défisndtt d'6ter ce quiétoit . 
joint à une.maifon^de le vendre, de. 
Tacheter , de he léguer ; fous peine 
de payer le double de la valeur au . 
tcé for public. Il fut confirmé fous* 
Alexandre Severe , par la Loi 2. du- 
Titre dttjCode^.i^ asatificUs privasûy 
&. dont iii eft ibuvent.fait jmontioni 
dans le Droit Romain. Il yen aune 
autre, qm.ordonncauX'Gouverneurs^ 
àe% Prov.iqces ^ de prendre infpeâîoai 
des bâtiaiens, & d'obliger les proprié- 
taires de k$ r^aire , lors qu'ils étoient 
tomber en< décadente ,)& de donner 
ordre qu'on remédiât à tout ce qui 
blefloit , la vue. Voyex L.pr^sfes 7. 
Dig* de. OjfictQ PrfefiMs. L'Empe- 
reur Philippe, dans la L. 4, du Titre 
du Gode , d< adifiaû privâtes , ordon- 
na, que fi de deux perfonnes, qui 
poflederoient pn commun une mai-^ 
fon, l'une l'avoit rebâtie à fes dé- 
pends particulîers,& que l'autre ne lui 
payât pas la moitié des fraix, avec 
les douie pour-cent, dans Tefpacede- 
quatre mois, Umaifon fer oit toute 
entière à celui qui r4uroit rebâtie.. 
L!Attteur rapporte des Edits fembla^ 

E 3, bles^ 
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bks de Vefjpaiien, d'Hadrien , &de 
MayC" Aurele ; par où, il parott qu*oa 
violoit tontes les autres Lois Civi- 
les, pour conferver Rooie& les au- 
tres villes, dans leur beauté. Il re- 
marque encore qu'un grand incendie 
arriva à Rome, peu de tems après que 
Philippe eut fait la Loi, dont on a. 
parlé; qui contribua beaucoup à fai- 
re rétablir promptement les maifbns 
brûlées* Enfin il n'y apoiotdecbo- 
fe, à laquelle les Lois Romaines aient 
û fouvent pourvu, qu'à empêcher 
que des bâtimens ruineux, ne défi- 
gurafiènt Rbme ; fans avoir aucun 
égard aux Règles du Droit, qui a- 
voient lieu en, d'autres occafions^ 
comme Mr« AveraniXt fait voir. 

11 n'en étoit pas de même , à Té* 
gard des vaifTeàux» Nous ne voyons, 
point que les Romains eu aient eu au- 
tant de foin, que des maifons. LesEdi-^ 
les étoient charget du foin de les fai-^ 
re entretenir ; mais il n^r avoir point 
de Msgiftrats , qui fufient commis, 
fur les vaiiTeaux & qui priffent foin 
de l'augmentation du commerce, qui- 
fe faifoit par Mer , non plus que de 
celui de terre. 11 n'y avoit point de 
Lois, fous la République Romaine,, 
qui fayorifit le Négoce.. Il y en avoic. 
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mfme, qui le diminuoient. TiteLt^ 
ve dans fon XXI. Livre, fur lafinv 
& Ciceron dans faVIl. Verrîne^nou^ 
apprennent que Tan DXXXV. de 
la Ville de Kome, il fe fît une Loi 
qui défendoit aux Sénateurs , & à 
ceux qui avoient eu des Fils Séna- 
teurs , d'avoir un vaifTeau , qui pût 
naviguer fur la Mer, de plus de trois 
cents Amphores. Un vaifTeao de 
cette charge paroiQbitfuffifant, pour 
voiturer le provenu de leurs terres. 
Tout Négoce fembloit indigne des 
Sénateurs. Cela fut confirmé par 
Jules Cefar , dans la Loi Julienne 
pepetundarum L 3. Dig. de vacaùone 
is? excufatione. Les Thebains avoîent 
auffi une Lor, qui excluoit les N6» 
gotians des Emplois publics , à moins^ 

au*ils n'euifent cefié de négotier , 
epuis dix ans ; comme Ariftote le 
témoigne, dans fa Politique Liv. IIL 

Les Romains allèrent même pl^s 
loin , puis quMls défendirent à tous 
les Nobles , qui avoîent eu des Em- 
plois & qui étoîent riches, de négo- 
tier, par la Loi mbiliores du Titre du 
Gode de Cammeràis Çff Mercatoribus.- 
„ Nous défendons aux Nobles de 
,, naiflance, difent ArcaMus i^ Ho» 

E 4, ^y mrius^ 
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„ mrius , qui ont part à Téclat de* 
yy Emplois , & qui font riches de 
^ leurs patrimoines , d'exercer u» 
^, négoce, qui cû pernicieux aui 
„ Villes; afin que le commerce d'a- 
^ chetcjr & de vendre foit plus faci- 
„ le,entre le peuple & les marchands. 
Nobiliores nataltbut ÇjP honorum luct 
confpicuos ^ patrimonm dif tores perm* 
ciofum urbibus Tnerçimonium exerctu 
frohibemm ; ut inter pUbeios^ ncgo- 
ctatorcs fàciïtus fit amenât , vendenàs* 
qjue commerciuw. Pour punir les 
Marchands, on les contraignoit de 
s'ablkuir du commerce ;quoî qu'on, 
ne pût contraindre perfonne à le fai- 
te; 1. 9. $. funt autem i^ alia , cum 
fiq. Dig. de pœnis ; encore qu'il y ait 
d*autres Lois , qui ne permettent pas 
de faire trop fouvcnt une femblablc 
défenfe. 

Les Pantapùles y ou ceux qui ven- 
doîent de tout , étoient exclus de 
Rome ; mais Valentîuicn leur per- 
mît d*y faire leur commerce , par 
une Loi de Tan CCCGXL. de Je- 
jQis-Chrift. Il étoit aufli défendu aux 
Marchands Romains d'aller plus loin 
que Nifibe, Callinicus & Artaxate, 
pour leur commerce. Les deux pre- 
mières étoient. des villes de Mcfa- 

pOr 
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potamîe & la troîfîéme d*Arnienîe» 
Cette défenfe eft dans la 1. 4. C. de 
Commerças isf Mèrcateribus ^ &, par 
la dernière Loi du même Titre, ceux, . 
qui y contrcvenoienf, dévoient être 
ptmis par la coofifcation de leurs 
biens & par un exil perpétuel. Il eft 
a*uffi défendu, par la Loi 2: du même 
Titre, dé porter l'Or chez les Barba- 
res, pour y. acheter des Marchanda 
fes. 

On étoît perfùadéquc lecommer- 
ce, félon les anciennes maximes des 
Romains, étoit nuifible à l'Etat, & 
rbn rendra iiaîfon de cela , dans la 
iuite. Il eft vrai qu'autrefois , com- 
me i préfent , le négoce pouvoir erre 
avantageux à plufîeurs Etats ; pre- 
mièrement, pour s'attirer l'amitié des 
Rois , & gagner l'efprît des Bàrba^ 
rcs , comme Plutarque le témoigne, 
dans la vie de Solon;fccondcmenti 
pour augmenter les revenus de l'E- 
tat-, qui deviennent grands, par les 
droits d'entrée &defortie qu'on îm-» 
pofe fur les marchand! fes ; par le 
moyen defquels les Etats participent ^ 
au profit des Marchands ; troifiémc» 
ment , pourrendrc l'Etat* for mida* 
ble par. Mer & pour- augmenter ? lè^ 
noicirc des habitans* & des man*^ 
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faâures. Ceft pour cette troîfiéme 
raifon, que Thcmiftocle, fçlon le 
rapport de Diodore de Sicile , au Li- 
vre 11. de fa Bibliothèque, perfuada, 
aux Athéniens , qu'outre les Vaif- 
feaaix , qu'ils ayoient , ils bâtîiTent 
tous les ans vînt trirèmes; & qu'ils. 
exemtafTent des tributs les étrangers,, 
qui s'habîtuoient dans leur ville, & 
les artifans; afin d'attirer du monde 
de toutes parts, & qu'il s'y établît un, 
plus grand nombre de manufaâures; 
car il jugeoit que Hun & l'autre étoît. 
fort néccffaire, pour établir leur puîfr 
fance par Mer. En effet, le Schor 
lîafte èCÂriftophane ^ fur le lo^*. vers, 
du Pluius , dit que quelques Ci- 
toyens, lors qu'il falloit.payer quel- 
que chofe à la Ville, prcnoîent le né- 
goce pour prétexte, afin dcs'exemp# 
ter de rien payer ;parce quelesMatr 
chands ^. félon le témoignage d'£«- 
phronius^ en étoient exempts , corn-? 
me rendants fervice à la Ville , par 
leur commerce. 

Mais ces raifons ne pouv oient pas 
perfuader les Romains à en ufer de 
même, parce qu'ils avoient d'autres 
maximes. Ils tenoient les Barbares 
dans le refpeâ, ou par leur género* 
lité , ou par la, fprçe ta U crainte. 

lis 
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Ils augmentoient les richclfcs de l'E- 
tat , par leurs pillages, par leurs vic- 
toires , & par les droits quMls fai» 
foîent payer aux nations vaincues. 
Ils attiroient toute la terre à Rome,. 
par réclâtdecetteville,par lesjeui, 
les fpeâacles, la magnificence, les 
Ijberalitez & parla liberté qu'ils don* 
noient à leurs Efclaves. Ils nV 
voient que faire de chercher d'autres 
moyens, pour peupler Rome, où il 
Yenoit tant de monde; que pour la. 
décharger d'une trop grande multi- 
tude, il fallut, en divers tems,qu'el? 
le envoyât plus decem-foixanteiZlo- 
lonies, dans l'Italie feule. Si Ton. 
confidere la multitude des Citoyens^ 
Romains, du tems de Lucullus,, 
d'Augufle, & de Claude ; on com- 
prendra aifément que cette Ville n'a* 
voit que faire des Marchands , ni de. 
leur induftrie , pour augmenter le 
nombre de fes habitans. 11 y en z^ 
voit de fi riches, fur la findelaRé- 
publique, que Crafliis difoit qu'il ne 
tenoit pas on hoipme pour riche, à^ 
moins qu'il ne pût entretenir une ar- 
mée de fes revenus. Du tems m^ 
me à^Honorius , que la grandeur de: 
ï'Empire Romain étoit fort dimi^ 
nuée.,, il.y. avoit , à ce. quediti 

E 6 Olym*- 
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Olympiodore dans Photius^ des fâmîl- 
ks Romaines, qui avoient *- quatre 
mille livres d'Or ^^ revenu annuel,. 
& qui auroîent pu faire un tiers de 
cette fomme de plus , en vendant 
leurs bleds,leursvin&,& d'autres cho- 
fes qu'ils avoient^ 

Qu'auroit pu ajouter le négoce à, 
de â grandes richeffes ? Au contrat* 
re,le négoce étranger ne faifoit que. 
les diminuer^ Pline témoigne Liv.. 
XII. c. i8. que tous les ans les Inr 
des & l!Arabie tireient de l'Empire . 
Romain miUiesfefierPtûfn , félon la 
manière de compter des Romains;, 
ce qui fait, félon le calcul de GaJ^ 
fsindi , neuf millions , trois cents? 
cinq. mille, cinq-cents, cinquante* 
cinq livres Tournois; &, félon ce- 
lai dii P.. Uardoûin , dix millions. Le 
mém^ Pline dit au Liv. VI. c. 23. 
que les Indes tiroient la moitié de. 
cette fcMnme, & renvoyotènt des mar- 
chandife^, \xx\ fe vendoient en Ita- 
lie 9. ou au moins dans l'Empire , 
cent fois autant; ffjïerùûm quingen* 
ties fxbanrieme Iftdid.y qua apudnor 

een* 

* U^ y ^ dans Oî^w/)/«^rf,quadtaginta. 
centenaria , qui fig^ifie quarante qtfirh 

tmnx. FhQtius p. 19». Cod. LXXX, 
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ceniufUcato v^neunt, Mr. Avérant 
trouve cette augmentation exorbi^ 
tante, qui fait, félon lui cent vint? 
cinq millions d'or; félon le V.Har^ 
doutn , cinq cens millions de livres , & 
un peu moins, félon Gajendi, Auf- 
fi IvJr. Avérant croit que c'étoitdanS' 
rEinpire, où Ton vendoit ces mar- 
chpndifcs quifigenties mslUes, Cepen- 
dant les paroles, de Pline fçmbJent 
dire ^quc 1 on vendoit cent fois plus- 
' cher ^ 4^ns l'Empire Romain , ce. 
9UC l'on avoit acheté dans les Indes; 
mais il y a de l'apparence que Pline 
s'eft trompé dans iafomme,ouqu'iî 
y a une faute de Copifte; quoi qu'il, 
îbit certain que les marchandifes des, 
Indes fe vendoîent beaucoup plus. 
cher alors qu'à préfent. On ne peut, 
pas douter qu'il nefortît des fommes 
îmmenfes de l'Empire Romaln,tous. 
les ans, & fur tout de Rome ; fi l'on, 
fuppofe qu'on ne portoit aucune ma- 
nufaâure de l'Italie,, pu de l'Empi- 
re aux Indiens. & aux Arabes. Ces. 
peuples en effet n'ont, que peu, ou. 
point du tout befoih de nos mar- 
chandifes , en comparaifon de celles,, 
que nous en tirons. C'eft ce qui fît 
qnc les Romains défendirent plu- 
fifurs fois de faire fortir de l'Or de, 

E 7 l'Em- 
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rEmpîrc , comme Ciceron le témow 
gne , dans fa Harangue pour F/a.'- 
€usy & comme on a vu qu'on le de* 
fendit depuis. 

*'Je croîroîs que la défenfe du 
Commerce aux Sénateurs &auxper- 
fonnes de Condition, & rîmpoffibi- 
lité où écoit le peuple de le faire, aux- 
premiers tems , venoient principale- 
ment de trois raîfons. La premiè- 
re eft que, dès le commencement, 
la République Romaine étoit toute 
militaire & ne cherchoit des richef- 
fes & de TaggrandifTement , que par 
les armes, par le butin & par l^^- 
conquêtes ;.de forte que tous les Ci- 
toyens étoient oblîgç7, de porter les 
armes, lors qu'il étoit befoin; fans 
s'en pouvoir difpenfer, que par Tir 
ge. On voit bien que le commerce 
lui auroit alors été nuifible; en la 
privant du fervice. d'une bonne par- 
tie de fes habitans , qui auroient été 
occupe;^ au négoce & par conféquenc 
incapables d'aller à l'armée, ni com- 
me Amples foldats , ni comme Offi? 
ciers , ou Commandants. Secon^r 
dément , les gens de naiffance fe- 
roient devenus incapables de corner 

man? 

* Rmërfues d< PAuUur de k B* Jii 
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mander à leur tour les Armées, & 
BTiêmc de confeiller TEtat, pour les 
affaires du dehors & du dedans ; s'ils, 
s'étoîcnt adonncx à négotîcr , ce. 
qui eft une profefïîon , où Ton n'ap- 
prend ni rArt Militaire, ni la Poli- 
tique, parce qu'on n'y penfe qu'au: 
gain. Troîfiémement la Républi- 
que, au commencement , étoitpau«- 
vre & l'on y vîvoit avec une grande 
frugalité ^fans aucune magnificence, 
dans les bâtirpens particuliers , nr 
dans les meubles ,ni dans les habits, 
ni dans les repas. Tout ce dont on 
avoir befoin fe trouvoit & fe faifoit. 
facilement à Rome, ou dans levoi- 
finage. IJ eft vrai que les conquê- 
tes des Romains s'augmentant, les 
richefTes & le luxe s'augmentèrent à 
mefure ; mais on s'enrichiffoit par 
le butin, & Ton tiroit des peuples 
vaincus & fpumis tout ce dont oa 
avoit hefoin. Ce ne fut guère qu'a- 
près les vifloîres remportées fur le& 
Rois de Macédoine , & fur ceux de 
Syrie, que l'on vit des richefTes con- 
fiàerables dans Rome ,• & il n'éioit 
pas befoin que l'on cherchai hors de 
ces grandes conquêtes, de quoi eu? 
tretenir le luxe & les délices. 
Enfuite le nombre des Citoyens 
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Romains s'augmenta infinîmenr, par 
les affranchîflemcns des Efclaves; 
par les perfonnes libres, à qui Ton 
donnoit le droit de Bourgeoisie ; par 
les Colonies , dont les habîtans deve- 
noîent Citoyens Romains, & même 
par les Nations , qui reçurent le 
droit de Bourgeoîfîe , comme plu- 
fleurs peuples d'Italie; le nombre, 
dis-je, des Citoyens devînt fi grand, 
qu'il y en avoir beaucoup plus, 
qu'il ne falloîtpourporter les armes, 
& qu*encore que le commerce fût 
défendu aux perfonnes illuftres , il 
étoît permis à tant de gens de négo- 
tier,fans qu'ils fuffent contraints de 
porter les armes ; qu'il devint né- 
ceffairement fort grande dans les en- 
trailles même de l'Empire , fans- 
parler du négoce avec les voifins. 
Aînfi quoi qu il n'y eût point de Lois 
particulières , pour favorifcr le 
commerce , il devint enfin très-flo- 
rîflTant. Encore que les gens de qua- 
lité ne le fiffent pas eux-mêmes, ils 
le faifoient par le moyen de leurs 
Affranchis ; qui négotîoicnt pour 
leurs Patrons de toutes parts, comme 
on le peut voir par les difcours du 
Trîmalchion de Pétrone, D'ailleurs 
il ii'eU pas befoin de Lois , qui; 

fa-* 
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Êvorifentle négoce, pour le rendre 
meilleur ; il faut feulement que les 
niarchandîfès , qui entrent & qui for- 
tent ,nc foient pas trop chargées de- 
droits. Il y a tant de gens , dans un 
Etat bien peuplé, qui ont befoin de 
négotîer pour vivre , & pour être à 
leuraife; qu'ils ne manquent pas de 
profiter des moyens de gagner , & 
<Févîter les négoces ruineux. Ces. 
gens- là favent mieux ce qu'il faut 
' faire , ou fuïr , dans le commerce, que: 
les plus grands Politiques, qui n'en- 
tendent rien , dans le détail du né» 
goce. 

Les Etats, qui fe font former dan» 
les derniers fiecles, ont commencé 
la plupart autrement 6c ont été fon» 
dei fur d^autres maximes , que les 
Romains ; de forte qu'ils fe font- 
conduits & fc conduîfent encore tout 
autrement. Il n'y enaprefquepoint, 
qui aient penfé à des conquêtes 
comme les Romains ; ils ont été 
contents de défendre leurs libertés 
& leurs droits , contre ceux qui ta- 
choient de les envahir. Ils fe font 
même autant fervis de troupes étran- 
gères, que de leurs Citoyens. Ainff 
ils n'ont eu que faire d'engager tout 
le monde à être foldats : au contraire^ 

ils 
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naîrement adonnez au négoce & 
ont fait des conquêtes . dans les pa'iV 
les plus éloignez , comme les- An- 
gloîs & les MoUandois en Amérique 
& en Afie , dans- la n^r des Indes. 
Par*là ils fe font rendue maîtres des* 
Marchaiidifes les plus précieufes de 
ces ^ands Continents y, & les ont 
diftribuées i toute TEuropc;, qui y- 
eft (i fort accoutumjée qu^elle ne 
peut plus s'en palTer , .quoi: quMl loi 
en coûte des fommes immenfes. 

On a agité quelquefois, en An» 
gjeterre , d'oà il V4i tous les ans de. 
grandes fommes d!argeat comptant-, 
aux Indes OrieQtales,.sMl nevaadroit 
pas mieux rompre entièrement ce: 
négoce , :que d'y. porter tant d'argent^, 
& d'en, rapporter des manufaâures^ 
des Indes vqui ruinent celles de l'An- 
gleterre. Mais comme elle vendi 
plus de ces manufaâures aux Etran-r 
g^rs , par l'ordre qu!oa y- a mis „ 
qu'aux Anglois,& que fi laCompa-: 
gnie d'Angleterre ne faifoît pas ce.- 
négoce, celle de Hollande, ou d'au- 
tres Compagnies des Villes mariti-» 
mes ne manqueroient pas d'en pro- 
fiter , on n'y arien changé- Pour les* 
Hollandoîs , ils ont en propre les 
îles qui portent les. Mufçades , le. 

Ma«^ 
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^acis & les Clous de Girofle, & ils 
ifont auffi maîtres de laCanelIe,par 
les établiiTemens qu'ils ont dans Tile 
xle CeiloQ ; de forte qu'ils vendent 
feuls ces Epices en Europe, en Â(k, 
. & par tout le refie de la Terre ^ 
.-comme leur propre provenu. Mais 
Jls ne laiiTent pas d'apporter en £u- 
, rope x^uantité de toiles & d'étoffes 
.de foie; dont on pourroit aifômefit 
. fe paflèr, & d'y envoyer de l'argent 
-tous les ans, pour en acheter, avec 
pluiieurs autres drogues , qu'ils rap- 
portent en Europe Ût qu'ils y reven- 
dent. Cela fe fait auffi , au moins à 
l'égard des Etoffes & des Toiles, 
,par la même raifou , qui oblige les 
. Anglois de faire ce commerce ; ou- 
4re qu'une des principales maximes 
..du négoce de Hollande , c'eit 
-d'avoir toujours des magazins pleins 
.de toutes fortes de marchandifes. 
Comme les HoUandois font maî- 
<tres des poftes , que j'ai aommex & 
de Batavia 9. dans l'île de java, dont 
le Roi eu fous 16ur proteâion : les 
Anglois, de leur c6té, ont de putf- 
iantes Colonies dans le Continent 
«de l'Amérique Septentrionale & dans 
les Iles Méridionales du Golfe de 
l'Amérique; qui lui font d'un grand 

rap- 
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rapport, par les Marchandîfes qu'el- 
le en tire & par les iiumufaâui'es 
qu'elle y vend. 

On voit par- là qu'il y a des EtatJ, 
<\\x\ ont autant de fujet de cultiver 
le Commerce , que les Romains 
<:royoîent en avoir de le négliger. 
On le comprendra encore mieux , (x 
Ton fe reifou vient de la itécefTîté, 
où TÂngleterre & la Hollande font, 
auffi bien que le reite de l'Europe., 
d*avoir 9 pour elles-mêmes, les é- 
piceries & d^autres marchandifes des 
Indes. On doit auffi ajouter i 
cela la navigation, qui leur eft très- 
importante , pour faire vivre une 
inanité de gens , & pour fe défendre 
contre ceux qui voudroient les en- 
vahir par Mer; ce qu'elles ne fau-. 
roicnt éviter , fi elles n'avoient pas 
toujours un grand nombre de vaif- 
feaux de guerre; qu'elles ne pour- 
voient ni entretenir , ni fournir de 
matelots, ni trouver des gens propres 
à les commander, quand il eftbefoîn 
de mettre des FloUes en mer , fans 
une navigation perpétuelle. L»a 
Hollande en particulier a néceflai^ 
rement befoin de la navigation , pour 
avoir de quoi nourrir fes habitans. 
Le pais eft trop petit & ne produk 

pas 
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pas tout ce qui eft nécefTaîrcàlavie, 
pour une fi grande multitude de gens, 
qui ne vit prefque, que de ce qu'on 
apporte de dehors. C*eft donc, a- 
vec raîfon , qu'il y a des Etats qui 
Avorifent le commerce en général^ 
quoi que les Romains ne le favof- 
^ifafTent pas , au moins par leurs 
Lois. On peut même dire qu'il n'{>r 
a point aujourd'hui d'Etat en Euro- 
pe , qui n'ait fujet de le cultiver; 
parce qu'il n'y en a point, qui puiffc 
fe fuffire à lui-même, fans avdir 
befoin de ce qu'on apporte de 4e- 
Jiors. On peut compter à coup fur, 
qu'un païs eft très-malheureux, lors 
qu'on n'en tire rien & qu'on n'y ap- 
porte rien non plus, de ce qui vient 
par mer. L'Empire Romain même 
ne pouvoit pas fe pafler du poivre, 
& d'autres drogues , que l'on ap- 
portoit des Indes ; fur quoi l'on n'a 
qu'à confukcr PUtie ^ dans fon Li- 
vre XII. Mais il eft tems de reve- 
nir à notre Auteur, après une fi Ion* 
gue digreftion. 

Il reconnoft que quelque. négli- 
gence, que les Romains euftent pour 
la navigation en général ; ils ne laif- 
foient pas de la favorifer ,à certains 
égards. On trouve dans Suhonf , au 

Ch. 
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Ch. XVIII. & XIX. de la vie de 
Claude, f«^// accorda de grands avan- 
tages y de grands gains à feux qui 
batilJoient des vaijjeaux , pour le com- 
merce ; en fe 4:hargeant lui-même dts 
pertes , crue les tempêtes fourraient leur 
caufer. On voit encore dans Tacite, 
Annal. Liv. XIII. c. ^i. que NeroB 
ordonna que les vaifleaux desnégo- 
tians ne leroient pas mis , dans le 
Cens , parmi leurs biens , & qu'ils ne 
payeroient aucun tribut , pour cela. 
Alexandre Sçv^re donna auffi Vim- 
munitë aux Marchands , comme 
Lampridius \t rapporte dans fa vie. 
Maïs il faut remarquer que cela ne 
regardoît que ceux , qui négotioient 
en bled, & qui empêchoient par là 
que le paîn ne devînt trop cher à Ro- 
me. Claude ne donna des gains 
aflurei aux Négotians,quc parce que, 
dans une grande cherté , il fut arrê- 
té dans le Marché, par la populace, 
qui lui dit des injures, & qui lui jet- 
ta des morceaux de pain contre; de 
forte qu'il ne put s'échapper , qu'à 
peine par une porte de derrière. Ce- 
la fut caufe qu'il chercha toutes for- 
tes de moyens, pour faire venir da 
bled à Rome, même en hiver. Le 
m^me Claude fit Citoyens Romains 

ceux 
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treux qui bâtiroient un vaîfTeau , da 
port de dix mille muls , & qui au* 
roicnt apporté du bled à Rome, pen- 
dant fix ans ; comme le rapporte 
Ulpien^ dans les fragmens des Inftit. 
tit. 3. de Latimis. C'eft encore à quoi 
le rapporte la Loi 3. §. Senatus €9u^ 
fultum Dig. de incendioy rmndy nau^ 
fragi; 

XI paroît auffi que Néron eut li^ 
même chofe en vue, quand il donnai 
l'immunité 41UX négotians. C*efl et 
que Scevolm^ nous apprend dans la /« 
3. D'tg^ de vacatione Ç«f excufationc 
tnunerum^oxi il déclare que Timmu» 
nîté n'étoît accordée qu'à ceux qui 
auroient bdti des vaiffeaux , pour na- 
viguer fur la mer f& qui auroient ap- 
porté du bleddansunvaifTeaudecin- 
3uante mille muîs,ou dans plusieurs 
c dix mille ; pendant que ces vaif- 
feaux étoient en mer , ou que ces 
marchands en àvoîent envoyé d'au- 
tres, en leur place. On pourroît rap- 
porter cet ordre à Marc Aurçle, qui 
ft fervoit beaucoup des confeîls de 
Scevola, & qui ne publia pas tant 
des Lois nouvelles , qu'il rétablit 
les anciennes ;de forte que l'onafu- 
jet , en même tems , de croire que ce 
reelement fut le même , que celui 
Tom.If^.P.i. F de 
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de Néron. Il eft au moins conftant, 

que ce dernier Empereur n*accorda 

le privilège, dont on a parlé, qu'à 

ceux qui faifoient venir du bled à 

Rome. 
LampriMus dît qu'Alexandre Sevc- 

re rétablit , avec fon propre argent » 
le négoce du bled à Rome , qui avoît 
été ruiné par Elagabale;& qu'il ac- 
corda de grandes immunîtez aux 
négotians, afin qu'ils vinflent plus 
volontiers à Rome. Nôtre Auteur 
le confirme, par des paflages de di- 
vers Jurifconfultes, qui vivoîenten 
ce tems-là. 

Conftantin, dans tout le Titre oe 
Naviculariis ^àzxi% le CodeThéodo- 
lien, accorde les mêmes immuRitei 
aux négotians en bled; apparemment 
pour les encourager à en porter à 
Conftantinople , qu'il avoit achevée 
de bâtir , & commencée à habiter de- 
puis quatre ans« 

On comprendra aîfément par- là, 
que tous les Privilèges , accordez aux 
Marchands , ne regardoienrque ceux 
qui négotioient en bled. Si Ton de- 
mande d'où vient qu'on n*cn avoîl 
pas abondamment en Italie , pour 
entretenir la ville de Rome, fans en 
aller chercher fî loin j l'Auteur ré- 
pond 
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pond que cela venoit de la prodi- 
gieufe confluence de monde , qui é- 
toit en cette ville. C'eft ce qui 
obligeoit de faire venir du bled de 
Sardafgne , de Sicile , d'Efpagne ^ 
d'Afrique & d'Egypte ; comme il 
paroît par plufleùrs palTages des An* 
ciens. C'eft ce qui fâifoit que , lors 
qu'il ne venoit pas des vaiiTeaux char- 
gez de bled de ces lieux-là; il fal- 
loit diftribuer au peuple du bled , à 
bon marché, ou même pour rien , aux 
dépends du Public. Plutarque rap- 
porte, dans la vie de Caton d'U tique, 
que cela coûtoit mil le deux cents cin- 
quante talens,qui font plus de deux 
millions & demi de florins. Jules Ce- 
fer , après s'être rendu maître de l'A- 
frique, en fit venir vint myriades de 
Medimnes, c'eft à dire,dou2e cent 
mille muis. Chaque muîs pefoît en- 
viron vint -cinq Kvres. P. [f^iâor 
rapporte qu'Augufte en faifoit venir 
d'Egypte deux millions de muis , par 
an. yofepb dit qu'on y en amenoît 
le double d'Egypte. Jujie Lipfe 
croyoit qu'il y avoit faute dans les 
nombres , qui lui paroîffoient trop 
grans ; mais l'Auteur n'cft pas de ce 
lentiment , parce qu'il falloit avoir 
plus de bled qifon n'en dontioft, 

F 2 pour 
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pour en fournir pour de Targent , i 
ceux qui le pouvoîent payer. Severc 
laiflà, en mourant, de quoi dîftrî- 
buer au Peuple Romain , tous les 
jours pendant iept ans, foixante & 
quinze mille muis , qui pouvoient 
fuffire pour fix cens mille hommes* 
Du tems de Juftinien , on portoit 
d'Egypte à Conftantînople trois mil- 
lions de muis par an, comme il pa« 
roît par Ediél. Jufl. 13. c. 8. On a- 
Toit fi peurde manquer de bled, àdif- 
trîbuer à la canaille Romaine;qu'Au- 
gufte ayant vu qu'il ne reftoît , dans 
les greniers , du bled , que pour trois 
jours ,^éfolut de s'empoifonner ; s'il 
n*en venoit pas cependant , des Pro- 
rince de l'Empire. 

• C'eft là un malheur, qui arrive 
à la longue aux grandes villes, qu'il 
s'y amaffe une infinité de canaille 
faméante, fans éducation, fans hon- 
neur , ni vertu; qu'on eft obligé i 
la fin de nourrir , foit par pitié , foit 
par crainte , de peur des féditions 
qu'elle pourroît caufer. On peut 
confalter fur la libéralité des Ro- 
mains , qui conddoit adonner du 
bled aux pauvres, Jufi^ Lipfe^ d^ns 

fes 
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fttEleàa. LiV. I. c. 8. & dans foa 

Ouvrage de la Grandeur Romaine^ 
l«îv. II. CIO. Sous prétexte de man- 
quer de profeffion , pour gagner fa 
vie, d'être chargé de famille, d'être 
vieux, ou malade, on étoit affifté; & 
cela fit que bien des gens regardè- 
rent autrefois à Rome cette liberali- 
té , comme un moyen de vivre , fans 
rien faire , ou au moins fans fe pei- 
ner. Le peuple ne demandoît plus 
que deux chofes,du pain & des fpec- 
tacles , comme le dit Juvenal Sat. 
JC, Su. 

d$MS tantim rcs amcius o^tat^ 



Fanem ^ Circefffes. 

Cela étoit caufe que bien des gens, 
«qui pouvoient gagner leurvie, en la- 
bourant les terres , ne le faîfoient plus 
& que les terres demeuroient in- 
cultes. A caufe de cela, Augufte a- 
voit formé le deffein , iiprès avoir 
fait en forte que fe pain fût à bon 
marché, de ne plus diftribucr de fro- 
ment; mais il changea d'avis , après 
avoir confidcré que des gens riches, 
pour s'attirer la faveur du peuple, 
pourroîent faire de femblàblesdiftm- 
butionSb G'eft ce que nous appre- 

F i. nons 
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nons de Suétone au Ch. XLIL de \% 
vie d'Augufle. Mais en voila affeï, 
fur cette matière. 

Au rcfte on eft redevable de lapu- 
blication de ces Interfretaùons du 
Droit Romain à Mr. NoocU , qui l'a 
recommandée au Libraire, après l'a- 
voir reçue de l'Auteur. Ceux qui 
aiment l'Ancien Droit , ou même 
qui étudient les Antiquitez Romai- 
nes, y trouveront une infinité de cho- 
fes , qu'ils ieront bien aifes d^avoic 
lues. 



ARTICLE IV. 
LIVRES DE MEDECINE- 

I. JOANNIS CONR. BaRCHU- 

SEN Colltâa MeScina Praéiiae 
Generalis , quibus fubjunéius eft Dia- 
hgus de Optima Medicorum Seâs. 
A Amnerdam MDCCXV. chez 
les Frères Wetftein , in 4. pagg. 
528. avec les Préfaces & les la- 
dex. 

IL n'y a guère de Sciences, dont 
on doive tant fouhaiier la perfec- 
tion , 
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tîon , que celle de la Médecine ; Se 
cependant il n'y enaguére de moins 
parfaite. Mr. Barcbnfen croit, avec 
raifon, qu'il y a deux chofes quîem* 
pèchent que les lumières- n'augmen- 
tent, comme il feroit à fouhaiter,& 
comme elles pourroient en effet s'ac»- 
croître. La première eft que les uns- 
s'attachent (i fort à lafpéculatioade 
la Médecine , dans laquelle on tâ- 
che de trouver les premières caufes 
des maladies, & qui confifte prcfque 
toute en conjeâures incertaines ;, 
qu'ils négligent ce qu'il eft plus im- 
portant de lavoir, pour fecourir les 
malades & où lès conjeâures ont 
moins de part. Il faut connoître 
pour cela les maladies , leur tems , 
la manière d'en juger , les fignes de 
ce qui doit arriver, la cure des fymp- 
tomes &c. & il n'yaquerExpcrien- 
ce^qui rende habile dans ces fortes de 
Ghofesv Les autres au contraire ne 
s'attachent qu'à voir , en un jour , le 
plus de malades qu'il leur eft poffi- 
blc; & ils font tout fi fort à lahâte^ 
qu'ils n'ont pas le tems néceffaire , 
pour bien connoître les maladies & 
pour ca juger folidement. 

Ce n'eft pas que nôtre Auteur 
veuille exclurre le raifonnement de 
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la Médecine, puis qu*on ne peut pas 
juger fainement des maladies , fans 
raifonner. Il veut feulement qu^on 
«n écarte les queftîons fubtiles , qui 
appartiennent plutôt à la PhyKîque, 
qu'à la Médecine ; & que l'on re- 
cherche & examine , arec tout le foin 
poâible,les chofes, qui nuifent & 
qui fervent , dont les effets frappent 
les fens. Il y a une ii grande quan- 
tité de ces chofes, qu'il n'y a point 
de Médecin, quelque vieux & quel- 
ique expérimenté qu'il foit, quipuît 
fe fe vanter , qu'il en a une connoi& 
fance parfaite. 

On dit à la vérité quMln'yapoint 
de fiecle , qui n'ait fourni pluiîetirs 
volumes d'obfervations & d'expé- 
riences médicinales. Mais l'Auteur 
fouhaîteroît que ceux, qui les ont pu- 
bliées, n'y euffent rien mêlé qui ref- 
fentît leurs hypothefes particulières^ 
ou qui fût feint pourfairevaloirleur 
habileté. Il faudroit qu'ils eufiènt 
feulement marqué & mis en bon or- 
dre ce qu'ils avoient vu,de jouren 
jour ; & qu'ils n^euffent pas même 
oublié ce en quoi ils s'étoient trom- 
pet, dans le jugement qu'ils avoient 
iait de la maladie, & dans fa cure. 
On loue I£pfo€r0ic qui, dans fes li- 
vres 
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rrcs des maladies Epidemiques , a*' 
vooë,lors qu'il s'étoit trompé dan» 
fès cures. Mais comme on regarde,, 
dans nôtre fiecle , un aveu de cette 
force , comme un deshonneur , 6c 
qu'il y a toujours de mal-honnéte» 
gens , qui font prêts à le reprocher 
«vectnfulte; cela empêche que de$ 
perfonnes , d'ailleurs finceres,ne le 
fafTent. Cependant cet aveu ne fe* 
loit pas moins à ellimer, que l'hif* 
toire des cures les plus heureufes; par*^ 
ce qu'on apprcndroit par-là ce qu'il 
faut éviter. 

- *^ Au contraire , on entend ordî-^ 
nairement les Médecins & les Chi* 
rurgiens (b vanter des cures , qu'ils 
ont faites , & les repréfenter les plus^ 
furprenantes qu'il» peuvent ; fans ja- 
mais rien dire des niutes,.qa*ilsptu*- 
vent avoir commifes. Cela» eft néaa» 
moins pardonnable, pour la raifon, 
que Ton a dite. Mais on faitcom^r 
manément une autre faute , en^ ma*- 
tieres d'obfervations chirurgiques Sa 
médicinales ; c'eA qu'on neramaife,. 

Sue celles , qui ont quelque chofe 
e rare & de furprenant ; ce. qui ne 
im prefquede rien, parce que fem« 

F s. bla* 
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blables cds n'arrivent prefque janiai^. 

II y a beaucoap plus à profiter 
dans la ieâuredesobrervations ,qai 
regardent la cure d'accidens plus frc- 
euens; pourvu que ces obfervations 
loient bien faites. 

Pour ce qui concerne, dît TAuteur, 
la recherche des caufes cachées des 
Maladies, fiat kfquelles les Méde- 
cins ratio»afix y comme il les nomme, 
difputent beaucoup entre eux ; elle. 
ne fert pas beaucoup à guérir les ma* 
ladies , puifque ceux ^qui fbivent dei 
fentîmens toutdifFerens, de leuist 
caufes, employent ks mêmes remè- 
des, pour les guérir- Si te Théorie 
fervoit beaucoup à cela, il faudroit 
que ceux qui s-y appliquent fufleni 
les plus habiles & les plus heureux 
Praticiens. Mais on voit que quel- 
que Théorie , que Ton fuive , on 
guérit é^lemciU Ie& Malades & fut 
tout quand on a beaucoup obfervé 
& beaucoup prati^paé. Ce qu'il y a en- 
core de remarquable , c^eft que ces 
Médecins rationaux ne conviennent 
nullement entre eux; comme T-A^- 
teur l'a fait voir , èmsiimiii0mreeU 
la Médecine y q^u'ii a^pobUée cinq aas 
avaiit cet Ouvrage. Les hypothefes 
des Chftiois, tiQkUfihailttei caufes des 

MaliK 
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Maladies, font très-difFerentes des 
nôtres; & néanmoins ils pratiquent 
aflez heureufement la Médecine, & 
ils nous furpaûent même, dans Uv 
\ Science de tater le poui , quMlsexa* 
minent avec une exaâitude que riea 
I ne fauroit furpafler. 
} On voit par-là quelle incertitude 
j> il y a dans la méthode de ceux, qui 
I recherchent en raifonnant la caufe 
des maladies ;. quoi qu'il foit très- 
!| afluré qu'on pratique heureufement 
I la Médecine , fans avoir aucun égard^ 
^ à ces raifonnemens. C'efl ce qui %■. 
j engagé TÂuteur à entreprendre, en 
^ faveur de ceux qui étudient en Mé* 
decine, le Recueuil, qu'il publiepré* 
ibntement ; où il a ramalTé les Ob'» 
fervations les plus importantes des^ 
Médecins Anciens & Modernes , 
touchant la manière de juger des> 
Maladies, il n'approuve pas l'opi*^ 
nion de ceux, qui ne reçoivent que. 
les obfervations à^Hsppocrate ;, puis 
qoe ce grand Médecin ne rapporte 
pas feulement fes propres remarques^, 
mais encore celles de ceux, qui a« 
voient v4cu avant lui ; qu'il n*a< 
point ôté à la Pofierité la liberté de 
faire fes obfervations, & que les Mé^ 
decins poûcrieurs, comme Or ilfafe^^ 

F 6 E^^ 
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Egintte & jlètiHs^ n'ont pas fait dif- 
ficulté d'écrire après lui & de ramaf- 
&r les obfervations des autres ^ & 
qu'on en a encore publié quantité 
depuis , Mr. Barebufen a cra, avec 
juftice, avok le même droit. 

Il s'attache ici à la doârine de» 
Signes & Mt voir i . quels font les de- 
voirs du Médecin & les Signes en 
général : 2. quelles font les marque^ 
des divers temper^mens & des par- 
ties affeâées : 3% quels, font les tems 
des Maladies, leurs crifes,leurschan« 
geniens qui font qu'elles varient , & 
qu'elles reviennent auffi* à leur pre- 
mier état : 4« quelle eft la méthode 
^^appliquer les remèdes : f. quels 
ibnt les lignes que l'on tire de la 
difpofition de tout le corps ,, de ies 
mouvemens , & de tous les change* 
mens , qui y arrivent, de-la figure di^ 
fes parties , des. différents âges de» 
malades, de la manière dont les ma^ 
ladçs fe tiennent au lit, des difFerea-* 
tes laSitudes qu'on remarque en eux, 
de la léfion des fonâions voloutai* 
tes , des prognodiques de la Paraly- 
fie , du Spafme , des convulfions , de 
Ibl pefanteur des membres, de la pal- 
pitation, du tremblement, du froid, 
des gedes, du bâillement , de Tes- 
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tendon des bras , du hoquet y des 
rots, des flatuofitex, de la toux, de 
réternument , du grincement des 
dents, de la déiî\angeaifon, du cha- 
touillement , des changemens de la 
voix , de fa fuppreffion , & de Ten- 
roiieure : 6. quels font les lignes que 
l*on tire des aâions , que Ton 
nomme animales^ vitales ai naturetUs^ 
ta ce que Ton doit recueuîllîr de la 
couleur , de la chaleur , du froid & 
de la douleur : 7. ce que Ton peut 
conjeâurer ,par les excremens :8.ce 
q^ue veulent dire les chansemens, qui 
arrivent dans Ja fùperficie du corps : 
9. & enfin les prédiâions , que Ton 
tire de fes parties extérieures. 

On voit là une grande étendue de 
matières , que TAuteur a rangées 
fort méthodiquement, qu'il a expli- 
quées avec clarté & dans un meil- 
leur ftilc, que n'écrivent ordinaire- 
ment les Médecins. II a vérifié tout 
ce qu'il avance, lors qu'il en a été 
i>efoia , par des citations que l'on 
verra au bas dts pages , en forme de 
notes. 

Comme îl avokcompoféfonHif- 
toîrc de la Médecine , en forme de 
X)]iilogue, & qu'il a appris qu^'l y 
4iToit eu des gens , qui y avoient 

F 7 trou- 
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que ce fût un fcul ver fort long, 

quoi qu'il y en eût plufieurs enfcm* 

ble. 

On peut douter fi ce ver n'a pas 
été confondu par les Grecs , avec ce- 
lui qu'ils appellent t^eftia^ parce qu'ex- 
térieurement il peut paroître le mê- 
me; car quoi que les Arabes difent 
qu'il eft court , lors qu'il y en a plu- 
fieursenremble,it peut paroître long^ 
ce qui pourroit avoir trompé les 
Grecs. En effet , de Savans hommes, 
qui l'avoient devant les yeux, y ont, 
été trompez. Mais fi l'on accordé' 
que la tania des Grecs a paffé pour 
différente du cucurhhin ;. on deman* 
dera ce qu'étoiént devenus ces dcr^* 
niers & où ils ont été cachez, pea* 
dant deux-cens ans, ou environ, que 
Ton n'en a point parlé. Il y a eu 
des Médecins célèbres, qui ont cru 
que ces vers des Arabes étoîent une 
pure fiâion , ou que c'étoient des 
morceaux des œufs , ou des excre-* 
ments de la tama des Grecs. Mais 
il eft certain qu'il y a toujours eu 
des cucurbîtins & qu'il y en a enco- 
re; quoi qu'ignorez, ou mal décrits, 
par plufieurs médecins. Mr; f^aUifi 
nieri , Profeffeur en Médecine à Pa- 
ilouë, l'a fait voir, daas fou livre 

4& 
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lie rorîgînc des vers, avec tant d'é- 
vidence, qu'il n'eft pas poffible d'en 
douter. 

Si l'on demande d'où cft venue 
une ignorance fi longue & prefquc 
univerfelle, on en peut rendre deux 
raifons, dont l'une eft que les Mo- 
dernes prenoient la longue fuite des 
cucurbitins ^ attache! les uns aux au* 
très, pour un feul & même ver. 
Pleins de ce préjugé, ils n'efiayoîent 
jamais de les féparer , quoi que cela 
foît très-facile, comme Mr. Fallif- 
nieri Ta montré ;& s'ils en voyoient 
de féparcï, ils croyoient que c*é- 
toient des petits du grand ver , dont 
on a parlé. L'autre raifon de Ti- 

Î[norance,où Ton étoîtlà-deflus,c'eft 
a rareté de cette forte d'infeâe. On 
voit communément des vers ronds, 
que les Malades rendent tous les 
jours ; mais les cucuriitws & une autre 
firtede versplats^ dont TAuteur parle, 
ibnt fi rares ; que plufieurs Médecins 
ii^en ont jamais vu, ou n'en ontvft 

Îu'une , ou deux fois en leur vie. Mr. 
*e Clerc avoit pratiqué plus de qua- 
rante ans , fans en avoir vu : & ce ne 
fut que par hazard , qu*il eut occafion 
d'en voir. Il lifoît alors le livre de 
Mï.ValUfnierià^ l'Origiae des Vers, 

& 
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& il rcconaat , par fa propre expe^ 
rîence , que tout ce que cet habile 
homme avoit dit de la forme da ch^ 
curhàin^dcùi nature, de la conjooc* 
trou de plulîeurs de ces vers & delt 
facilité , qu'il y a à les fépater , eft 
très- véritable. 

Mais quoi que les Médecins Ara» 
bes eufTenc parlé des cucqrbitins , & 
de leur conjonéHon; perfonne nV 
voit tâché de montrer comment elle 
fe fait, jfinon que quelques uns iV 
voient attribuée à quelque humeur 
tenace. Mais Mr. t^édlijmeri en a 
découvert la véritable caufe ,. en exar 
minant anatomiquement les parties^ 
extérieures & intérieures des cucur* 
bitins^lsL particulièrement celles, qui 
ibnt les inftruments immédiats de 
cette liaifon; en forte qu'il a expli- 
qué à fonds la nature de cet In» 
fcae. 

L'Auteur ayant lu ce que cet ha- 
bile homme en dit, & remarquant 
qu'il n'avoit point parlé d'une autre 
forte de vers larges , que Mr. Le 
Clerc a vûplufieurs fois ; il crut de- 
voir travailler à découvrir la nature 
de ce dernier, & pour cela il lut a- 
vec foin les Auteur s, qui en avoient 
j^adé. Mais.il n'en trouva pas un^ 

qui 
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qtiî approchât de Texaditude de Mr* 
yall'ijhieri. On peut dire» à Thoiy- 
neur de Tltalie , qu€ les Mâlfighi^ 
les Redi & les aulres , qui y OQt fui- 
vi la même manière de cultiver l'A» 
natomie & la Phyfîque , n*ont pa» 
beaucoup de femblables de deçà les 
Monts, & que leurs découvertes fe- 
ront des monumens éternels de leur 
afliduité au travail & de leur péné- 
tration. Mr. Le Clerc jugea donc, 
qu'il ne pourroit mieux faire , que 
de recueuillir de ces Auteurs ce 
qu'il jugeoit être le meilleur, de dif- 
tinguer ce qui eô certain de ce qui 
ne Teft pas, ou qui a été forgé ;tel» 
les que font bien des chofes , ^ue 
l'on débite fur cette matière ;& enfin 
d'y ajouter fes propres obferva^ 
tions. 

Mais comme cette Diflertatîon au- 
roit été trop courte , ne s'agiffant 
que de dire ce que l'on avoir remar- 
qué fur une feule forte des vers lar^* 
ges ;il penfa à l'augmenter & à Tem- 
bellir. Point d'Auteurs ne lui pou* 
voient fournir plus de matière , pout 
cela, que Mr. f^altifnierij d'où il pou- 
voir tirer ce qu'il avoir dît des verj^ 
cucurbiÙHs , & donner ainfi à fa PifFer- 
tatioa une j uQe étendue , puis qu'elle 
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comprend ainfî les deux fortes de 
¥ers larges & plats , qui fe trouvent 
dans le Corps Humain. Cependant 
il fe trouvoit en cela une difficulté^ 
parce que fi l'on avoit tiré de Mr. 
f^allifuien tout ce qui étoît digne de 
remarque, il Tauroit fallu traduire 
tout entier; ce qui n'étoit pas jufte, 
pendant la vie de l'Auteur. On s'cft 
contenté d'en prendre le principal & 
de le traduire, en faveur de ceux qui 
n'ont pas fon livre , ou qui n'enten- 
dent pas l'Italien. 

Pour donner U contioiffance des 
vers, qu'on nomme cucwrbitlns^ on 
« fui vî cet Auteur , & pour entendre 
Vhîfioîfe plus complette, on a tiré 
des Auteurs plus anciens , ce qu'ils 
«n ont dit, que .l'on a propofé hif- 
torîquement ; afin que le Leâeur 
vît ce que chique âge avoît remar- 
qué là-deffus. Quand on eft venu à 
l'autre forte de vers , comme il n'y 
«voit perfonne , qui en eût donné une 
defcription , qui app/ochât de celle 
que Mr. Vallifmeri a donnée des r«» 
€urUùns^ il a fallu y fuppléerpardî^ 
verfes obfervatîons particulières, 
f Auteur a pafTé enfuite aux quef- 
tions, que l'on fait fur cet Infeéle, 
touchant fa nature & fes proprietezr, 

ce 
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ce qui précède , accompagne , ou 
fuit fon excrétion , & les fïgnes dia- 
Çnoftîques & prognoftiqucs, que les 
Médecins ont accoutume d'obfer- 
ver. 

Mr. Le Clerc auroit pu s'arrêter 
là , mais comme la liaifon des matîe* 
res demandolt qu'il dît encore quel» 
que chofe, des autres versdu Corps 
Humain; il a entrepris d'en parler 
auffi & s'y eft plus éteijdu, qu'il n'a- 
voit d'abord cru. Il falloit de plus par- 
ler de leur origine, fur quoi il aex- 
pofé les fentimens des Anciens & 
des Modernes, & les difiScultezqui 
s'y trouvent. Ces difficultés n'é- 
toient pas fort difficiles à fentîr, après 
ce que Mrs. Redi & f^ailifmeri en 
ont dît ; mais comme il n'eft pas fi 
facile de trouver la Vérité, on doit 
fe contenter de conjedurcs proba- 
bles. L'Auteur vient enâoaux re- 
mèdes, que l'on employé contre les 
vers ,& en a marqué les principaux, 
en indicant les fources, où l'on en 
peut puifer davantage. 

Au refte il ne s'eft pas arrêté à re- 
chercher , ou à examiner les étymolo- 
Îies que les Grammairiens Grecs & 
latin^ donnent de leursnom&. Ou- 
tre <iu'elle$ font pleines d'incertitude 

& 
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& même de fauffetez , elles appartien- 
nent plutôt à la Grammaire , qu'à la 
Médecine, ou à la Phyiique. Iln*a 
pas non plus entrepris dedonnerdes 
définitions des Infeâes, dont il s^a* 
gît. Il s'cft contenté de les décrire 
aaiii exaâement, qu'il a été poffible; 
& en effet , on ne fauroit donner des 
définitions des Etres, qui exiftent, 
comme des figures de Géométrie, 
ou des Idées abftraites ; que Ton dé* 
finit fi bien, que la feule définition 
fuffit , pour en faire concevoir toute 
la nature. Il n'a pas non plus tou* 
ché plufieurs queftions , que les Mé- 
decins font fur les vers, qui infeltent 
le Corps Humain ; comme, s'il vaut 
mieux que les vers fortent du corps, 
au conmiencement des maladies, ou 
^u tems de la Crife, & vers la fin ; 
ou fi c'eft mieux qu^ils fortent vi* 
vans, que morts, ou au contraire. 
Tout ce qu^on en peut conjeâurer 
eft très-incertain , & n'eft d'aucune 
utilité pour la pratique. Quoi qu^'l 
ait cité plufieurs Auteurs, en par- 
lant de ces matières ; il avoue qu'il 
ie pourroit faire qu'il en eût omis 
quelcun , à caufe de fes occupations, 
& parce qu'il eft fort rare de trouver 
des Bibliothèques de livres de Mé- 

deci- 



Ancienne & Moderne. 145 
declne & de Phyfîque , qui foîcnt 
bien fournies. On verrabîen néan- 
moins^ par les noms & par le nom- 
bre de ceux quM'l cite, quMl eft diffi- 
cile qtfil lui foît échappé beaucoup 
d'Auteurs confiderablcs, & quîeul- 
lent dit fur fon fujet quelque cbo- 
fe de iingulier & de folide. 

Cet Ouvrage étant achevé, Mr. 
Le Clerc fut averti que Mr. A»dry , 
qui avoit écrit depuis dii-fept ans 
des vers, venoit de donner de nou- 
veau fon Ouvrage revûau Public en 
M Dec XIV. fur la fin de Tannée. 
Comme les fcntimens de Mr. f^al^ 
Ufnieri^ que nôtre Auteur avoit fui- 
vis par tout, fe trouvoient entière* 
ment oppofex à ceux de Mr. Andry\ 
il eut peur que ce dernier n'e^t peut- 
être produit quelques raifons , pour 
les (iens , lefquelles détruiroient ceux 
qu'il avoit fuivis. Mais fa peur cef- 
fa, lors qu'il vit que Mr. yf«^rys'é- 
toît contenté de réfuter Mrs. Leme^ 
ry & Hecquet^ Médecins de Paris, 
qui avoient écrit contre lui» & de 
dire à regard du Profeffeur de Pa« 
doue que fa Critique roule principale- 
ment fur la Taenia ; mais que ce qt/fil 
en dit V avoit convaincu ( lui Mr. An- 
dry) q^il n^avoit jamais vu de ces for- 
tes 
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tes de vers^ au moins de vivans. C^ejt 
pourquoi^ ajoûte-t-il, comme il ne pa^^ 
roit pas au fait de ces matières , nous «- 
vous cru plus à propos de ne lui point r/- 
pondre. Mais ceux qui ont lu la Dif- 
fertatioQ de ce favant Italien , ou 
même l'Extrait , qui en a été fait dans 
le Giornale de* Letterati de Venifc, 
T. 2. auront meilleure opinion de cet 
habile homme, & du travail qu'il a 
fait fur ces matières. 

On peut juger, par ce qu'on vient 
de dire, du deflein général de l'Au* 
teur ; mais il faut mettre encore ici, 
non le détail, mais le contenu en gros 
de chaque Chapitre ; car s'il falloit 
entrer dans le détail des recherches 
de r Auteur, fur tout touchant Phif- 
toire des découvertes & des fenti- 
mens des Médecins, fur les vers, il 
faudroit faire un plus long Extrait 
de chaque Chapitre, que nous ne 

fouvons en donner de tout le livre, 
amaîs cette matière n'avoit été trai- 
tée, avec tant d'étendue & d'cxaûî* 
tude, 

I. Mr. L^ Cferf fait voir qu'enco- 
re qu*il y ait plus de deux mille ans, 
Îu'on a remarqué des vers dans le 
lorps Humain; les Anciens ne les 
avoient pas bien connus & encore 

plus 
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plus mal décrics. Les Médecins 
Grecs & Latins ont parlé de trqis. 
fortes de vers, des ronds & longs , 
qu'on nomme teretes ; des afeariaes^ 
qui font plus courcs;&aes plats, qu'ils 
ont nommez téema , comme on Ta 
déjà dit.' Il y a eu une grande varie* 
té de fentimens, touchant la demie* 
re efpece, qui étoit la moins con- 
nue. 

IL Les Arabes ont reconnu ces 
trois fortes, mais leurs Interprètes 
ne les ont pas bien entendus. Ils 
ont fu que ceux, qu'ils ont nommé 
cucurbitins^éioiQnx. une chaîne de vers, 
attachez les uns aux autres. 

1 1 1. Arnauld de f^ilkneuve a rc-^ 
connu deux fortes de vers larges,. 
mais il n'en adonné aucune defcrip* 
tien. Il s'eft contenté de dire que 
les uns étoient longs & larges & les 
autres courts & larges. Il leur joint, 
en troîfiéme Heu, les longs & ronds; 
en quatrième lieu , les courts & 
ronds , qui font les Afcarides des 
Grecs; & en cinquième lieu, les longs 
vers, que l'on appelle y^///j, ou «»- 
gula. Mais l'Auteur fait voir que 
ces derniers , de la manière dont 
on en parle, n'étoîent pas propre- 
ment des vers, mais des facs, qui 
fllonte IV, P. I. G en- 
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enveloppent quelquefois les cucurbl- 
tins. 

^ IV. On voit une très- grande con- 
fufîon ,dans les Ecrits des Médecins 
pofterieurs, touchant les vers plats. 
Quelques-uns croyoîent que c*étoît 
tine pure fiâion des Arabes , que ce 
qu'ils avotent dit , touchant les cucnr-^ 
èrtins'^ & d'autres s'imaginoient que 
tout ce qu'on avoit écrit , concernant 
les vers plats , n*étoîent que des chi- 
mères. Les autres en admettofem 
de deux fortes , mais ils ne favoîent 
pas en quoi elles differoient. Les 
autres, dont Plater eft le principal, 
reconnoiffent bien deux fortes de 
vers plats & longs , & ils diftinçuent 
expreffément les vers cncurbittns de 
l'autre efpece ; maïs ils prétendent 
que ces derniers ne font que des frag- 
ments des vers plats de la féconde 
forte, & reffemblent à de la graine 
de concombre. D'autres ont pris 
le cucurbftin , poiir un afcaride , ou 
pour je ne faî quel vers monftracux; 
de forte qu'on peut dire que cette 
efpece de vers a été longtems in* 
connue, & long-tems oubliée , après 
avoir été décpuverte. 

V. Mr. Le Clerc donne, dans la 
fuite , une traduâion Lutine d*ane 

Dif- 
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Diflertatfon ÂDgh>ife i* Edouard Ty- 
Jom y touchant les^ers plats ; produit 
un paflàge de lAx* Lenwenkatk^ con-* 
cernant la même efpece de vers , qui 
naîfTent dans les hommes &dans let 
poîiTons \ & donne enfin le fyfteme 
<ie Mr. Aniry^ fur les n>émes, &cn 
particulier fur la Itania du fécond 
^enre de Flater^ qu'il a nommé à^ 
iium. 

VI. Il met la defcription exaâe 
que Mr. Fallifnuri a faite des Cucér^ 
h'nins j où il fait voir évidemment 
que ceu:x qui avoient cru quec'étoit 
un feul vers fe txompoient. • 

VII, VIII & IX. Il traita deJâ 
première forte dp îie^/ii.de PiattK 
C'eft en effet un Infede rare, mai» 
qui u'eû ni feint , ni mondrueux. Il 
montre que la première efpece eft 
plus rare dans les pa'û chauds , & plus 
commune dans ceux qui :font froids; 
& que tout au contraire, lafecofL-* 
<le 9 qui eft rare dans les froids ^ Hé 
trouve plus fréquemment danfs léi^ 
pais chauds. Il décrit en fuite le 
tronc du corps de XzTaniaàt la pre- 
mière forte ^ en fuite fa queue &en<« 
fia Ja tête; en quoi il s*eft fe^'v^hoa 
feulement de Tautorké dcceux'^iqut 
en ont écrit avantlmy^mai&auâide 

G A fcs 
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£?s propres obfervations. 11 n^ou- 
blie pas de traiter de la longueur fur- 
prenante de cet Infeâe, qu'il prou- 
ve par les obfervations de divers Au- 
teurs. On ne peut pas rapporter tout 
cela , fans une longueur: exceffive; 
& d'ailleurs on n'entendroit pasbiem 
la defcrfption qu'on en fait , fans le 
fecours des figures ^ qu'on ne peut 
pas mettre ici. 

X. Mr. Le Clerc traite ehfuite la* 
queftion, que l'on fait s'il y a p!u- 
fieurs Ternies dans les Inteftins , à la 
foiSf & par confequent (i elles mul- 
tiplient. Hippo£r4te , dans le paflàge 
rapporté au CL 1. parle d'un feul 
ver d« cette forte , qui nafi ., com- 
me les autres vers ^ dans jes' intef- 
tins des Enâms ^ qui font «ncorc 
dans le fein de leurs mères ; & qui 
crottaveceux, jufqu'à ce qu'il égale 
la longueur .des inteftins , à moins 
qu^'jl ne foit mis dehors tout entier, 
pp par morceaux. 11 croyoitmême 
que lQr3 que quelques uns de ce» 
morceaux étoient fortis., ce qui ref- 
toit recommençoit à croître , ft 
vieilliiToit avec les hommes, dans lef- 
quels il fe trouvoit. 11 ne croyoit 
point que ce ver multipliât , parce 
qu'il n'y avoit pas de l'apparence 

qu*un 
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qa*un feul animai eût tant de petits^ 
& quMis puflènt tous fe nourrir , dan» 
"on lien , où- il y a â peu d'efpace» 

La plupart des Modernes ont fiii- 
vî cette pcnfée, fans l'avoir biencxa- 
minée. Autrement , ils auroient bien 
pris garde qa'il n'eil paspoffibleque 
la Tan'ta puiffe perdre de il grands 
morceaux de fon corps> qu'on en 
voit fortir de tems en t^ms du Corpd 
Humain , fans en mourir. Secon* 
dûment , fuppofé que cet Infeâe pût 
vivre long, tems , ^rès avoir perda 
de fi grandes parties de fon corps; 
on ne fauroit fe perfuader qu'elles 
recroiffent ,par une végétation fans 
exemple. Dira-ton qu'il leur arri- 
ve la même choie qu'aux Léfards, à 
qui la queue coupée recroît } Mais 
il ne s'agit pas feulement ici d^une 
partie de la queue , mais d'une par- 
tie du corps ^ longue de vint, ou de 
trente pieds « ou Qiéme d'un plus 
grand nombre. 

; On dira qu'il n'eft pas poffible, 
qu'il y ait plus d'une 7<^«/Vidans les 
inteftin^ , vu fon extrême longueur, 
ion peu de largeur , & la grande 
quantité d'aliment , dont ce ver a 
befoin. Pour foudre cette difficul- 
té , nôtre Auteur dit qu'on doit re- 

G î mat- 
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marquer avant toutes cbofes, que ce 
¥er$ eu un animal; & que parconfe- 
quent, à moins qu'il ne foit tout à 
fait monftrueux, il doit multiplier. 
On ne doit avoir aucun égard à Tau- 
torité d^Arifiote^ qui dit que les vers 
ne provignent point leur efpcce, ce 
qui eft contraire à l'expérience; & 
Ton ne doit pas dire non plus que la 
Tcefiia eft un monftre , puis qu'une 
infinité de gens l'ont toôjoursvûë de 
la même forme , en tous les tems| 
& en tous les lieux. Ou ne fauroit 
s'imaginer qu'elle foit laproduâîon 
de quelque autre efpecc,fans montrer 
fon père & fa merc. Cela étant aîn* 
fi , quand on ne çomprcndroît pas 
bien , de quelle manière il y en peut a- 
voîrpIu(ieurs,dans les inteftinsd'un 
feul homme, il ne s'enfuivroît pas 
pour cela qu'il n'y en a qu'un ; puis 
qu'il y a une infinité de chofes, qui 
font réellement , fans qu'on com- 
prenne bien comment elles font. 

Mais on peut fort bien répondre 
aux difficultez , qu'on fait fur cette 
matière. Premièrement, la figure des 
Tentes fait qu'elles occupent fort 
peu d'efpace ; étant non feulement 
plates, mais encore très-minces ; ce 
qui fait qu'elles laiffent un efpace fuf- 

fifant, 
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fifant, pour les excremens & les au- 
tres fucs-, qui fe trouvent dans les 
boyaur% En fécond lieu, de ce que 
r Auteur dit ^ que pluficurs Tenîes y 
peuvent loger , il ne s'enfuit pas- 
qu'elles y foîent en auffi grand nom- 
bre , que les autres efpeces de vers«> 
Tous les Infeâes ne font pas égale- 
ment féconds, & ne font pas des mil- 
liers d*œufs ; car les plus grands ea 
ont le moinSî Ainfi les Serpents- 
"ont beaucoup moins d'œufs,queles 
Infeâes plus petits. Si on met les T!?- 
nies dans le nombre de ceux, qui font 
le moins féconds; il n'y aura rien en- 
cela , qui foit contraire à l'ordre &. 
wan Lois de la Nature. 

Pour ce qui regarde la trop petite 
quantité d'alimcns, qui feroit iné- 
vitable, félon quelques uns , s'il y 
avoit plufieurs Tentes^ dans le Corps* 
Humain; l'Auteur ne veut pas répon- 
dre que ces Infeâes mangent très- 
peu , parce qu^on pourroit dire qup 
des vers d'une longueur fi confîdc- 
rable doivent beaucoup manger. 
Mais il croit que les fucs, qui cou- 
lent tous les jours dans les Intedins, 
fournirent anèz de pitureàcesvers; 
qui, quoi que très»longs, font ex- 
trêmement minces. Si I;on dit qu'ils 

G 4.- Cb^ 
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fc nourriflent d'une humeur pr^tîeu- 
fe,qui e(l le ckile dediné à la nour- 
riture de Thomme ; il répond que 
pcrfonne ne peut favoir de quels fucs 
ils fe nourrînent , ni ceux qui font 
propres à nourrir chaque efpcce, ni 
la quantité qu'il en faut. Outre ce- 
la , les Ternes pourroient vivre de chî- 
le, fans caufer autant d'épuifement 
au Corps Humain , que l'on croit 
communément. On voit une feu- 
le femme fournir du lait à deux ju- 
meaux, & fe porter fort bien & mê- 
me mieux qu'en un autre tems; d'où 
il s'enfuit que la nourrice & les ju- 
meaux ont autant d'aliment , qu'il 
leur en Faut. Il fe peut faire que 
quelques vers vivent du chile, fans 
le diminuer confiderablement. Que 
s'il y a quelque Tavia vorace, qui 
en prenne trop,c'eft alors que ceux, 
en qui elle eft^reflentent une fainjica- 
'nîne, que l'on dit être un figne de 
cette incommodité ; & l'on en pour» 
roît conclurre pour lors qu'ils ont 
'plufieursT'^wVj, dans le corps. Mais 
ce cas eft rare,& l'Auteur a recon- 
nu, que ce (igné n'eft pas perpétuel; 
parce que pcrfonne de ceux qa'il a 
traitez, dans cette incommodité , n'a 
reifenti cette faim ^ ni n'efl tombé en 

au- 
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aucune maigreur extraordînaîre. Ce- 
la 1 aï a fait conjeéturer que les Te- 
ntes ne vivent pas de. ta fleur ducht- 
le, comme Ton dit, mais des autres 
fucs des intefl:ius,dans lefquels il peut 
y avoir les particules du chile les 
moins digérées. AfcUpiade dît, dans 
^Aurelien , qûMi ne faut pas regarder 
les excremens , comme une cbolb 
tout à fait étraiigere , puis qu'ils fer- 
vent à raccroîffement du corps , & 
qu'il y a des Animaux y qui ne vi- 
vent, que de cela. Si les pourceaux^ 
les chiens & d'autres animaux les 
niangent , pourquoi les vers ne s*<eii 
nourrîroient-îls pas ; euï qui font 
nc2 , & qui vivent dans cette ordu- 
re ? L'Auteur croît que les vers 
rond« , fur tout , vivent d*un fuc 
plus aqueux & plus épais ,^telsque les 
fucs qui fortent des fruits; ou qu'ils 
fe nourrtffent de la pituite & d'autres 
fiics,qui font mêle?, aux excréments. 
Il y a même àt% gens habiles y qui 
croycnt que les Enfans , qui mangent 
beaucoup de fruits & d'autres chofes 
indigeftes, font délivrez, par ces vers^ 
de la fuperfluité des mauvais fucs^ 
que leur manière de vivre îrréguKere 
leur caufe. Il pourroit fe faKe que 
If Auteur de la Nature eût produit ces 

G s vers. 
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Ters , dans le Corps Humain , pour 
cet ufage ; ou comme une punition^ 
de mcme que les autres maladies. 
Ceft un problême , que Mr, Fallif* 
niers a propofé ,fans le vouloir fou- 
dre ; mais au moins on ne fauroit 
prouver évidemment le contraire^ 
& il n'y a rien d'abfurde , dans cette 

.penfée. 

L* Auteur ne nie pas que les vers, 
ne puiiïent caufer plufîeurs maux à 
ceux qui en ont ; mais il remarque, 
qu'il y a des Enfans ,qui en ont beau- 
coup , & en qui on ne voit néan- 

.moins aucuns Symptômes extraordi- 
naires. On en attribue fouvent aux 
vers , ifans qu'ils en foient la eau- 
Te. 

D'ailleurs le fait eft afluré, parle 
témoignage de 7«//»/«/, Médecin far 
metjLXH, & depuis Bourgmeftre à Amf* 
terdam ; qui affure d'en avoir vu trois. 
tous entiers & vivans , fortis d'une 
feule & même femme; defquels il a 

. donné les figures , dans fes Obfer- 
valions. 
Mr. Le Clerc ne croit pas que Ton» 

^ dife que ces trois Tentes n'ont été 

\ que fuccefîivement, en cette femme; 

. car ceux, qui nient la pluralité de 

. ces. vers, difcut qu'on n'en a qu'un. 

pen- 
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pendant toute fa vie. Hifpacrate & 
jléluanus, après lui , ont dit pofîti- 
vement que quand on en a été une 
fois guéri , ce vers ne revient plus. 
Tulfius aûure encore qu^outre les 
trois Tentes^ qui étoient entières & 
en vie, la femme, dont il parle, en 
avoit rendu plufieurs morceaux, dô^ 
tachez ; qui étoient ^paremment les 
fragmens d'Un vers plus âgé. Ona- 
aum remarqué la même chofe, en 
des Chiens. Il eft clair, parTlà,qu'il' 
B^eft pas véritable que ce vers foiti 
le feul de fa forte ^. dans le Corps* 
Humain. 

XI. En fuite l'Auteur fc propofc 
les quejdions que Ton fait ,. fur la^ 
longueur.de la vie des Ttuies^ &fur 
le lieu, où elles fe produifent. ///p- 
focrate a dit que ces v«rs naiflènt dans> 
1 es enf ans, pendant qu'ils font enco- 
re dans le fein de leurs mères y &: 
vieillirent avec, eux, fans leurcan- 
ièr la mort ;& qu'il n'enfortentpas^. 
à moins qu'on ne chaffe. ces vers par 
des remèdes. Hippocrau ne s^eft 
trompd , félon l'Auteur , qu'en ca 
qu'il a jugé qu'un homme n'avoit,. 
en toute (k vie, qu'un feul de ces vers,., 
dans le.Corps ; car il eft d'ailleurs 
afluré , , par. l'expérience, queles vers > 
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de cette cfpece fortent du corps de 
THomme à tous les âges , depuis l'en* 
fance jufqu'à la vieillerie. Aînfî il 
a'eft nullement befoia de faire vivre 
chacun de ces vers beaucoup plus 
long-tems , que ne vivent ordinaire- 
ment les Irîfeâes. L*Auteur fait voir, 
-en paflant, que quelques Médecins a- 
.YOient mal entendu ce pafraged'//ifp- 
focrate. 

Pour la queftîon , que Ton fait, 
pour favoir fi ces vers naîffent dans 
les gros, ou menus inteflins ,elleeft 
fort inutile; puis que perfonnene la 
fauroit foudre , & qu*on en trouve 
dans tous les inteflins. 

XIIv L'on ttaite en fuite des lignes 
diagnofiiquts & frogrnftiques de ces 
-vers; fur quoi Mr. Le Clerc rappor- 
te quantité d*obfervations ; mais fur 
lefquelles il fisroit bien difficile de 
faire. des règles fures & générales, à 
-caufe de la variété desaccidens^qui 
.arrivent aux malades. * 

XIII. L'Auteur joint i cela une 
. lifte de tous les autres vers , qui in- 
feftent le Corps Humain, & en don- 
ne la defcription tirée d'un grand 
nombre d'Auteurs , qui les ont ob- 
fervei , avec foin , &fttr tout de Mrs. 
Jtedi & f^0U^meri\c^\ ont étudié cet- 
te 
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te matière, avec une attention peu 
commune, & dont aufli les travaux 
ont eu un très-grand fuccès. On 
trouvera même les figures de queN 
ques uns, à la fin. On n*avoit point 
encore eu de recueuil, fur cefujet, 
auffi complet, que celui-ci; &ceux 
qui n*ont jamais penfé à cette ma- 
tière feront épouvantez de la mul- 
tîtutie dA infeâes , 'qui fe trouvent 
dans Je Corps de THomme. Mais 
avec tout cela, ils n*yfont que rare- 
ment beaucoup de mal. 

XIV. Une desplus'difBcîlesquef- 
tîons , que l'on agite fur cette ma- 
tière, c'eft celle qui concerne Torî- 
fine des Vers. On en a trouvé dans 
es fœtus tant humains > que de bâ- 
tes , venus au monde , avant le ter- 
me , & dans des perfonnes de tous 
âges, comme on le fait voir, par des 
obfervations indubitables. On de- 
mande donc comment ces Animaux 
(car on ne peut pas douter que ce 
n'en foîent) naiffent dans les corps 
des autres Animaux. 

Les Anciens ne s'embarrafibient 
pas beaucoup de cette quedion, car 
lis s'imaginoient qu'ils ne naififoient 
que de quelques matières corrom- 
pues & mifes en mouvement. ' Les 

G 7 Mo- 
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Modernes les ont bonnement fuivisi 
fans prendre garde aux difEcultez in- 
furmontables, qu'il y a danscefen- 
timent , ni même aux Expériences 
contraires; jufqu'à ce que feu Mr. 
Redi ait fait revenir lesPhyiiciens de 
cette erreur , en leur faifant voir à 
Toeuil, que les vers que l'on croyoit 
fè former^, par la pourriture, naif* 
fbient d'œufs , auffi bien» que tous*- 
les autres Animaux ; dans fon Ou- 
vrage de la génération des Infeâes., 
Nôtre Auteur dit, avec raifon, qu'il 
e(l furprenant que l'opinion vulgai- 
re , que les Infeâes nàiflent de la. 
pourriture , ait pu fe fôûtenîr (i long- 
tems ; puis qu'on l'avoit détruite, 
par les mêmes raifonnemens , par 
lefquels on avoit renverfé le fyfte* 
me à^Ephure.^ qui croyoit que tout 
avoit été formé , par le concours • 
fortuit des Atomes , & que les Anîr 
maux étoient nex du limon de la. 
Terre, échauffé par la chaleur du So- 
leil. Si la pituite & les autres fucs,. 
2ui font dans les intellins , dit Mr. 
tcClerc^ en fe pourrifTant, prenoient, . 
par le moyen de la chaleur, la for* 
me de vers ; pourquoi cette forme 
feroit-elle toujours la même? pour- 
quoi n'en vérroit-on pas, tous les^ 

jours ^, 
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jour s, de différentes? On rcconnoit 
au contraire que , depuis deux nniille 
ans, comme on le peut recueuillir 
des obfervations citées dans cet Ou- 
vrage^ily aeudes vers plats & longs 
de la même forme ,& nôtre Poflerité 
les verra de même. C'efi pourquoi , 
Mcrcurial difoit , que la caufç exUrsetà' 
te des vers n^étoit autre ehefe , qt^une 
cflufe c/lefte\ qui y. dam ie^milieu des 
caufes intmédifites ^ f^rme les Animaux*^ 
fuit que €e foit la Puiflance Plaftique 
de ùalien \_ foit que ce Joif le puifTant 
Agent Caleodea à* Avicenne \o\i l'A- 
me du Monde des Platoniciens, * II 
eft au moins certain , que les Vers , 
ni aucun autre Infeâe , & encore 
moins les Animaux plus parfaite , ne 
font pas des pioduâions du mouve- 
ment des particules de la matière, 

Î[uî s'entrelacent mécaniquement en- 
emble , & qui forment enfin des 
Machines aurn admirables , que leurs 
corps. A quQÎ fi l'on ajoute qu'il 
y a dans, les Animaux, les plus im- 
parfaits, un Principe intérieur de 
mouvement, & de fentiment, quoi 

aue plus , ou moins parfait ; il fau* 
ra reconnoître xnéme qu'entre les 

• Remarques de fduHwr dtk B. Ji.& 
M. 
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Ingrédients, qui les compofent , îl y 
a quelque chofe , qui n*e(l pas cor- 
pore} , (de ia manière au moins dt>m 
nous concevons le Corps) puis qu'on 
ne peut pas dire qu'aucun Corps ou 
qu'aucune pure Matière commence 
à fc mouvoir , fans çaufc étrangère, 
ou que l'on y voye^ancunièntiment. 
Ceux qui confîdereront tout cela, 
comprendront bien qu'à moins que 
d'attribuer laproduâion des Infeâes^ 
immédiatement à Dieu; il en faut 
chercher la caufe dans quelque Ët^e 
fubaltefne, mais qui ne foît point 
materîek 

. Pour revenir aux vers , quoi que 
l'on accorde que ceux du Corps Hu- 
main & particulièrement la Tienia^ 
ne fortent pas de la corruption, mais 
d'un Oeuf, comme tous les autres 
Animaux ;. il relie encore à (avoir 
comment ces Oeufs fe trouvent dans 
le Corps Humain. Il y a de favans 
hommes , qui croyent qu'ils entrent 
dans nôtre Corps, ou de l'air, dans 
lequel ils voltigent; ou avec ce que 
nous mangeons & buvons , où ces 
Oeufs fê rencontrent , fans que nous 
le sachions ; après quoi ils s'éclofent 
dans notre Corps , & y produifent 
les vcr^ , q«e l'on y trouve. Mr. 
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VaUîJnieri croît , avec raifon , que ce 
font des chofes également contraires 
à la bonne Philolophie; que de croi- 
re qu'une certaine efpece d* Animât 
fort des Oeufs d'une autre efpece , 
& de confondre ainli les genres dif- 
tinâs des Animaux ; ou de s'imagi- 
ner qu*ils font former de la pourri- 
ture. Car comme de l'Oeuf d'une 
Colombe, il ne fort pas un Serpent; 
ni d*un Serpent un Rat; ou d'un Rat 
un PoiiFon : ainfi un ver ne fauroit 
fortir des Oeufs d'un Papillon, foit 
qu'on entende un ver de terre , ou 
un ver , tels que ceux qui naiflent 
dans les entrailles des Animaux ; ni 
un Efcarbot de l'Oeuf d'un ver. 
C'eft une loi invariable de la Natu^ 
re,,que chaque animal en engendre 
un, qui lui refTemble. 

Ces habiles gens n'ont pas pris 
garde, félon le même, que les vers 
qui peuvent venir des fruits, de l'eau 
pu de l'air, ne font pas les mêmes 
que ceux qui font dans les Hommes , 
.ou dans les Bétes. Il avoue que nous 
avalons tous les jours plu (leurs Oeufs 
de cette forte; mais il nie qu'ils 
pttifTent naître, ou s'éclorre, dans 
^os entrailles; ou que, ii cela arrî- 
Yoit , ces petits vers y puflent fub- 

fifter, 
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fider, faute d*aliinent qai leur con«> 
riat, ou de nids, qui leur fafTeat 
propres, ou d*un air libre,, pour le- 
quel ils avoient été formez. Outre 
cela, la trop graude chalÊur , & les 
ferments violents, qui font dans le: 
Corps Humain^ les tueroieot très* 
promptement. 

Mais ûippofé qu'il s*y puflTent 
nourrir , & qu'ils y trouvalFeiit des 
nids, qui leur fuilent propres; ^ors^ 
qu'ils feroient parvenus à leur jufte 
grandeur, & qu'ils devroient être 
changez en Aurclics , en Chryfali- 
des, ou en. Nymphes, &enfuitede* 
Veaîr ailez. comme les Infeâes,def> 
quels ils feroient venus; comment: 
cela fe pourroit-il faire ? Où trouve- 
coient-ils des places propres à leur 
nature, & où. ils pullent demeurer 
en repos ; aân que les métamorpho- 
fes, ou les changemens réglez , aux- 
quels la Kature les a fournis, pufTent 
& faire ? On a remarqué cent fois y, 
que CCS Infeâes , deftituez de lieux 
propres pour eux, mouroient infaiU 
liblement. Puis donc que prefque 
tous les vers^^ quiibnt dans les fruits, 
dans les eaux, dans les herbes, & en 
général en tout ce qu'on mange ,. 
wat de telle, nature qu'il doivent 

preni. 
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prendre des ailes , en leur tems; 
nous ne devons pas craindre qu'ils 
naiffent dans nos entrailles ,ou que, 
s'ils y étoîent nez , ils y puffent vi* 
Tre long-tems. Mais quand on ac- 
corderoit encore que ces vers font 
de la forte de ceux, qui ne prennent 
point des atles & qui demeurent toû* 
jours vers , qui font en petit nom* 
bre ; ils feroîent d'une forte toute dif- 
férente de celle, qui habite les en- 
trailles des Hommes, & il feroit tou- 
jours ridicule de confondre les ef- 
peces & de faire defcendre les unes 
des autres. 

Si Ton fait changer de lieu ou de 
nourriture les vers, ou les chenilles 
de plufieurs fortes , qui rongent les 
herbes , les fleurs , les fruits, ou quelr 
que autre matière pourrie ; comme 
on en voit dans l'eau, dans la terre, 
au dedans & au dehors des Corps 
àes animaux; on les verra Wentôt 
mourir. Nous en avons un exem- 
ple fort commun, dans les vers à 
foiei qui meurent d'abord qu'on 
change leur nourriture,ou qu'ih font 
dans un lieu incommode pour eux, 
ou que l'air devient trop froid , ou 
fi l'on n'en a pas aflez de foin. On 
z remarqué miUe fois la même cho- 

fe, 
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fc^ dans les autres fortes de yersv 
Ceux, qui naîiTent dans les fruits, 
vivent de fruits; ceux , qui naiflent 
dans les fleqrs , ne mangent que les 
fleurs ; & aînlî. des aucres^,. que l'on 
trouve dans toutes les parties des 
plantes , & qui font differens , félon 
les remarques de Mrs. Amdry & f^at* 

Si Ton convient de cela, que Ton 
touche comme au doit , on conviens 
dra aufli qù*îl n'eu pas poffible,que 
les vers que Ton prend , fans le fa? 
«voir, dans les alimens,s'éclofent& 
vivent dans nôtre Corps. Mr. f^aU 
lifnieri remarque là-deflus , qu'on 
n'eavoît point de femblablesau de- 
hors de nous; & qu'il ne fe peut pas 
£iire un (i grand changement dans 
les corps des vers extérieurs ; qu'ils 
deviennent propres à vivre d'alimens, 
que la Nature ne leur avoît point 
deftînez, & dans un. lieu qui ne leur 
eft point propre. 

Mr, Leuwefthoei a, néanmoins tCf 
marqué , par le moyen du MicroC» 
cope, quantité de vers dans Teau^ 
& même dans le corps des poifibns; 
d'où il conclut que les Enfans, qui 
boivent beaucoup d'eau, peuvent 
avaler des v^s, qui croilTent en fui- 
te 
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te dans leur Corps, * Maïs outre que 
cette obfervatiofl ne détruit nulle- 
ment les raifons du Médecin de Pa- 
douë; il efl très- facile, que l'on 
prenne des vers , pour être de la mê- 
me forte , quoi qu'ils n*en foient 
pas; foit àxTaufe de la refTemblance 
extérieure , foit à caufe de reiiré* 
me petitefle de ces vers , qui ne 

Îermet pas qu*on les examine. 
>'aiUeurs il y a , comme il me 
femble, beaucoup de danger de fe 
tromper dans les obfervations fai* 
tes , par le moyen du Microfcope, 
fiir des objets extrêmement petits. 
On peut prendre facilement pour des 
vers ce qui n'en eft point , telles que 
font des particules oblonguesiSc très- 
minces qui nagent daas l'eau ,& que 
le mouvement naturel des particu- 
les de l'eau ft de l'air peuvent pKer 
& agiter en diverfes manières , qui 
font qu'on les prend pour des vers. 
Ces obfervations font très-difficiles 
à bien faire; il y a très- peu de gens, 
qui les puiflent bien examiner ; par-^ 
ce que très-peu de Curieux ont des 
Microfcopes affex bons, ou favent 
aûèz bien s'en fervir ; & il arrive 

très- 
"* Rmurque de ^Auttuf d$ là MMotbe* 
iUÊ Ane. & M9él. 
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très- facilement que rimagîaatîoa 
fupplée au défaut de la vue & qu'oa 
croit voir ce qui n'eft point, dans 
des objets fi petits. L'envie de dé- 
couvrir quelque chofe de nouveau, 
en matière de Phyfique, devient une 
forte paflîon en ceux , qui s*y ap- 
pliquent , & fait que Tefprit croit a- 
voir découvert ce qui e(l plût6c fon- 
de fur fon imagination , que fur une 
expérience réelle ; ce qui arrive fur 
tout à ceux qui s'entêtent déformer 
un SyQéme , & de rendre raifon de 
tout ce quMls voyent , ou qu'ils 
croyeut voir. Outre cela, on en ti- 
re mille conféquences, qui ne font 
que des poflibilitez , & qui multipliées 
à rinfini peuvent produire une infi- 
nité d'erreurs, s'il y en a feulement 
quelque peu de faufles. J'aimerois 
fort que,dans la Phyfique Expérimen- 
tale, on ne conjeâurât point; on 
qu'au moinsonn'afrurâtrien, quece 
qui feroît appuyé fur un grand nom- 
bre d'Expériences fembUbles,& fai- 
tes par plufieurs perfonnes habiles & 
attentives. 

Mr. Hartfoeker^ dans une Lettre, 
publiée d^n$ l'Quyrage de Mx.Jnâry^ 
touchant les vers , remarque fort 
bien qa'pA u'a jamais vu de Ttmes^ 
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excepte celles qui font forties du 
corps des Animaux , qui y font fu- 
jets ; de forte qu'ils ne peuvent pas 
les avoir prifes par le& alimens. Ils 
croit donc qu'elles ont été créées a- 
vec les hommes ,& qu'elles font auf- 
fi anciennes, que le Genre Humain; 
auffi bien que cette efpece de Poux, 
qui lui eft particulière. Il juge aufli 
que ces vers fe forment de la con- 
jonâion d'un mâle & d'une f^melr 
le, & que s'il arrive que quelques 
uns de leurs Oeufs fortent du corps 
avec les cxcremens, fur une herbe, 
OVL quelque autre chofe , qui foit 
mangée enfuite, par un Animal ; ces 
Oeufs peuvent s'éclorre dans foa 
Corps , & y produire de femblables 
vers. 

Cette dernière remarque peutfer- 
vîr à faire voir comment la propa- 
gation peut s'en faire; matière, dont 
on parlera dans la fuite ; mais ce qu'il 
^it auparavant, de la première origi- 
ne des Tentes , eft fur tout digne d'at- 
tention. Il eft fort vraî-femblable- 
que ces Vers & tous les autres In- 
.feâes, qui font dedans, ou dehors 
le Corps des Animaux, à la peau def- 
quels ils s'attachent , ont été créex 
dès le commencement, & que chaque 

cfpc- 
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cfpcce a été produite dîftînâc de 
toutes les autres. Ils ne fe trouvent 
point dans les me mes lieux, & s'ils 
vetioient de quelque endroit com- 
mun, de Teau, de la terre, ou de 
ratmofphere,ils fe jetteroient indiffé- 
remment (ur dîverfes fortes d'Ani- 
maux ; ce que Ton ne voit point, 
puifque chaque Animal a fa vermi- 
ne diftinde; comme Mr. Redi Ta 
fait voir, dans fes Expériences fur 
les Animaux , qui fe trouvent dans 
d'autres Animaux. 

Mr. Fallifnieri croît qu'il peut ar- 
river facilement que les Oeufs de ces 
vers paflent, par le chiie de laMcre, 
dans rEnfaut qui eft en fon fein ;ou 
par le lait, lors que TEnfant eft né, 
foit qu'il tctte fa Mcre, ou une au- 
tre Femme. Mais comme ou peut 
demander de oui ces Femmes avoient. 
tiré ces vers & qu'on peut remonter 
jufqu'à Eve, de Femme en Femme; 
on fe voit obligé de chercher com- 
ment ils ont été formez dans nos 
premiers Parens. 

Il naît de là une autre difficulté 
fondée fur ce que Théopbrajle & P/i- 
9ie affurent qu'il y a eu des Peuples, 
qui n'étoient point fujets aux vers, 
entre lefquels ils mettent les peuples, 

de 
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ie Thracc, lea Phrygiens & \es Athc- 
niiens. On dira qu'il oc fatic pas 
tcmc à fait fe fier à ces Auteurs, fc 
qu*t4 fe peut faire qu'il y ait des 
gens ^ qui jie foient que peu , ou 
point fujets aux vers ; ce qui fait 

3a'on ne peut pas y prendre gar* 
e , de fi près. Mais fi Ton ne peut 
accorder ceia , 4es autres fortes de 
¥ers; il faudra néanmoins arouër, 
qu'il y a des gens qui ne ibnt nul- 
Renient fujets aux vers plats , & 
qu'il y a peut-être bien des païs « 
où Ton n'a jamais vu de ces In* 
feâes ; ce qui ne femble guère pou* 
voir être , fi c'étoit-là un hérita* 
ge, qui fit venu à nous, de nos 
^renaiers parens. Car enfin pour* 
quoi les uns y (èroient-ils fujets, 
ot les autres en i^oient-iU exempts? 
I>ira-ton qu'il y a eu une fécon- 
de création de vers, pour nous pu« 
mvf Si Ton ne peut admettre cet* 
ee penfée , il ne paroîtra peut- 
être pas moins abfurde de croire, 
qu'encore qu'ils viennent des pro- 
xniers hommes >, la plupart de leurs 
defcendants en ont été exempts ; & 
qu'il y a des païs , où ils font cdlh- 
aauns & d'autres où on ne ks voit 
point. Aiufi les vers, qu'on appel-' 
iTême Jf^. Pars. i. H le 
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le \vîFént de Me^^e^ qui tottririett'* I 
te les Arabes ^ les Afiric^ns & le$ 
Indiens, eft inconnue aHXfeupies des 
climats plus froids : co aime ceux des 
pais chaudis ignorent ce que c'eft 
^ue les Tema. 

. Jb'Âdteni y après avoir propoGî ces 
^ifficnltex , aivonë qu'il ne fait ce 
qu'on, y pourorait répondre ; à moins 
qu'om: ne dtfe que les Oeufs des ces 
vers peuvent très long- tems d^meo* 
rer cachez dans le corps de chaque 
iiommst jufqu'à cequ*i4 y aît quel* 
que Qccafion, qui le^ fa(& éclorte; 
en. forte qu'on commence plutôt, cm 
plûtarddes'appcrcevoirdes vers , fé- 
lon que le corps y efl plutôt , ou 
plûtard difpoCé* Ainfi TAuteur a 
vu ua homme, qui ne s'^Stoèt pottit 
aperçu qu'il avoir une 7>#«^ , dans 
le corps t qu^après l'âge de dnqua»- 
ie«cinq ans^ & d'autres en ont ren^ 
du beaucoup plutôt. Ainfi enccMre 
il fepotNrroit faire que Iz freine de 
Mffdim fût dans la peau , ou dftnv là 
chair de tous lels hommes ; mâts 
i}u'elle fie parût que dans l«es Ara^ 
Bes, les Africains, & les Itfdiens; 
pArce que la chaleur des lieux, qu^S 
habitent , fait éclorre fes Oeuft , qui 
ne s'édo&nt'pôint aux Païs -bds ; & 
:. : i . qa*aa 
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!€fu*au contraire les Oeufs des vcrs^ 
qui pàroiffeîit écî , ne peuvent pas 
^clorre aux Indes, en Arabie & en 
Afrique, à cajife de la trop grande 
fdcherefle de ces pats- là. On peut 
co»ânner cela, par une remarque, 
que quelques Voyageurs ont faîte;, 
c*efi qu'en navigant feulement fur la 
côte de Guinée , on fe fent des dé- 
xnangeaifons à la peau, fbrtoutaut 
J bray & aux jambes & encore plus 
^ aux cuiffes; qui font les parties, ov^ 
? cc$ vers ont accoutumé de paroît're. 
^ G)n fait ce que la cHaleur & raâloii. 
^ <ies fcrmens peuvent produira dan?| 
i' les Oeufs. On ne oeut point faire. 
I de dïftcuîté , contre rinutilîté de ces 
y Oeufs ,. qui ne font la plupart jar. 
^ mais éclos ; qu'on nfe puiue faire ^ 
* contre les graines inutiles* des pjan- 
^ tè$;lefquelles graines fe perdent,pour, 
^ là plus grande partie y fans aucun in- 
^ convenicnt , à caufe de leur grand 
' nombre. On iie peut pa$ nm, plus^ 
^ trouver étrange <iue l'on diîe^ que^ 
f CCS Oeufs s'éclofent fi tard, oû'meinç, 
> ne s'éclofent jamais; puis que les,' 
t} Oeufs mêmes , qUi fbnt dans ks, 
\ Ovaires des Filles, ou des f^jpm^^i^ 
f. y demeurent tant d'années; , . ^lans^» 
î qu'ils produifent rieu. Oh féutldî- 
r Ha re 
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re la mimt chofedes Poux^ qui font 
particuliers au^.hom^ies. Pour ren- 
dre ratfon de la première origine de 
ces Oeufs, TAuteur propofe le 
fentiment de ceux, qui croyeat que 
tous les Animaux,, qui ont été, qui 
ibnt & qui feront, étoi^t renfermez 
.dans des Oeufs , contenus dans les 
Ovaires des premiers Animaux ; & 
que ces Oeufs diminuoient àTinfini 
en petitefre,puis que chacun en con- 
tenoit une infinité d'autres. Mat€ 
il ne détermine rien là-defibs , & il 
a raifon; puis qu'on peut. propofer 
d'autres hypothefes , aufl^ probables, 
fut la formation des corps organixez; 
& que quand même on n'en pour- 
voit propofer aucune , la Nature nous 
cft trop peu coi^iue , pour ofcr nier 
qu'elle ne puiffe renfermer & qu'elle 
De renferme en effet une infinité de 
>chofes , dont nous n'avons point de 
^connoilfance. 

Mr. Lf Clerc avoît écrit jufqu'id 
eet Ouvrage, lors qu'il a vu les nou- 
Tellds obfervations de Mr. ValUfnie' 
rf, publiées â Padoucen MDGCXIII. 
où il répond à quelques objeâions, 
qu'on lui afaites fur la difficulté, que 
l*on trouve à admettre la création 
de c^s Oeu£s , dans Adam , foit avant, 

foit 
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&\t après le péché , oudans Eve, qoi^ 
fat tirée d'une de fes eûtes. LePro- 
feflèur de Padouë répond , qu'il coor 
çoît qu'avant, la création de l'Honr- 
me, tous les Animaux & toutes lés* 
Plantes , tout ce qu'on voit & tout ce 
qu'on ne voit pas , avoît été formé 
par la. Toute- puifl&nce Divine, qui 
fit enfuite l'Homme. Les vers, qui 
avoient été crééiunpeuauparavanf,. 
& qui étorent dans le limon de la 
Terre, entrèrent dans lacompofîtîoa 
de l'Homme; pour lui être utiles, & 
]30ur pcrfeôionner fon Corps ,^ j'j^l 
demeuroit dans Tinnocence ; & p<^ 
îe punir , s'il tomhbît dans le ^e- 
'dié: 

On ne doit pas être furprîs , félon 
Mr. FaHifniert , que l'on dife qu'îl 
fe.peut faire que les vers contribuent 
quelque chofe à la perfeâion du 
Gorps Humain. Plus un Automate 
eft compoft, & renferme plus d'au- 
tres Automates en lui-même , plas> 
il cft parfait & digne de nôtre admi- 
ration. Aîtifi ron rcçarde le Mon- 
'àt plein d'Animaux oe tant de for- 
tes , comme plus parfait , que s'il 
n*cn contenoit point; Il n'y avoît ' 
rien , félon Mr. Fallifniert , qui fût 
injurieux à nôtre Premier Perc I en 

H 3 ce 
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ce qu'il y avoît des Infeâes dans foa 
corps ; qui ne lui faifoient aucun 
mal, qui vîvoîent feulement desfu- 
j^crfluïtez indîgeftes des fucs, qu*il$ 
trouvoient dans fes înteftins , & qui 
lie le mordoîent point, mais qui ne 
faifoient que lécher fes boyaux. Si 
les fibres de fes entrailles avoient été 
amorties, ou lî elles avoient été trop 
chargées des fucs , ou des excre- 
inens , oui y étoient ; en pouffant ce5 
f bres , ils leur redbntioîent le mou- 
tement , qu'elles avoient -aupara- 
vant. Mais la félicité d'Adam fut 
d<? <5ourte durée, il pécha & ces vers 
\jîir ne lui faifoient auparavant aucua 
niai . devinrent des inflrUmentf de 

Ja Juûice Divine, & dès lors ils eu- 
•lent le pouvoir de nuire à THom- 
.me y de m£me que les Bétes féro- 
ces. 

Pour Thiftoire de la création d'E- 
ve, qui fut tirée d'une c6te d'Adam, 
:OÛtre qu'il y a là plu(ieurs chofes, 
qui furpajOTent la portée de l'Efprrt 
Humain & que l'on ne doit peutétre 
^as prendre à la lettre ; on peut dire 
qu^il y avoit pu paiTer des vers dans 
cette côte, par le moyen des ouver- 
tures du canal tboracique, dont les 
rameaux vont jufqu'aux inteftins ,& 

qui 
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qui toiîcbe d'un autre côté les c6- 
fes. D'ailleurs Dieu a pu , d'une 
autre manière, mêler des vers , dan^ 
)e corps d'Eve. Cela n'eft pas plu» 
difficile «que de former une Femme^ 
de la côte d'un Homme. Mr. ^^- 
h/kiers auiroit pu , ce me &mble , a- 
jouter, qu'encore qù^il ne foit parlé 
que de la côte d'Adam ; rien n'em- 
pêche que Dieu n'y ait joint de \^ 
terre , pour fuppléer â ce qui man-* 
quoit de matière à cette côte , pouir 
Ibrmer le Corps d'une Femme. 

* 11 me femble auffi que l'onpou^ 
voit »'^ prendce autrement , pour 
prouver l'aocientieté des Vers ;Crccr 
H: avoir ité tdttt â fait néceffiiîre^, 

?our r^ndpé raîfon de >kur orîgînti 
)n auroit pu confiderer la choie, 
dans les Bêtes, qui ont des Vers^& 
de la Vermine, auffi bien que le» 
Hommes; & dans le Corps defqttel*> 
les on ne peut pas dire que le pecbé 
ait fait aw:un changement, puis qu'el- 
les ne font pas fujettes à pécher. 
Leurs vers & leur vermine ne font 
pas moins des efpeces d'Animaux, 
cvéc% au .commenceû)ent ( fuppofé 

qu'il 

* Remarques eU tAutêm de làB* A^ 

H 4, 
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qu'il en faille néçefTairement venir'* 
U) que les Infeâes^qui fe trouYentr 
dans leCorps desHommes. On as- 
soit pu leur attribuer les mêmes ufa^ 
ges , que ceux qu'on attribue à ceux, 
qui font dans n6tre Corps; foîtque 
ces Infeâe^ y foient utiles, (bit que 
la matière corruptible du Corps dts 
Bêtes foit propre , pour ftpvir d*ha* 
bitation aux vers. Mais quand oa 
diroit qu'il y à des Etres , qui préfif 
dent, fous Dieu, à la formation des- 
Animaux & des Plantes, & qui les 
produifent à chaque génération , a- 
vec leurs habitans; ji^ne voi pas que 
l'on avançât rien d'abfùr<ie ,. ni de 
plus difficile- à concevoir ^ que la pro^ 
duâion de toutes les Bétes& de tou- 
tes les Plantes , qui ont été ^, qui 
font , & qui feront , dans les pre- 
mières de chaque Efpece., Je nefau?- 
rois comprendre qu'il foit abfola* 
ment néceifaire , que tout cela ait éii 
produit au commencement» L'Ecris 
ture né dit autre chofe, finon qjue 
Dieu produîfit d'abord chaque Efpe- 
ce , & rien n'eippêche qu'iln'aît com- 
mis des Etres inférieurs ; pour avoic 
foin de leur propagation , tant que 
le Monde durera. On ne produit 
contre cela , que de légères probabi- 

H- 
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llteï, dont tout ce qu'oiï peut dire, , 
c'eft qae ce que Ton avance n'ell pas 
contradfdoire. G'èft bâcîr fur un* 
fondement ruineux, que de bâtir fur' 
la fimple pofSbilké ; puis quMlne^ 
s^enfuit pas qu'une chofe foit , de ce- 
qu'elle eftpoiiible, & qu'il peut y ii-> 
voir une iniinité de choies ppffibles, , 
dont nous n'avons pas d'idée.- 

On dira peut-être que ces Nattt^- 
rts Pla/tiques^ que quelques Savans^ 
Anglois ont établies 'dans leur Syf<^ 
téme du Monde,' font des Natures* 
dont nous n'avons point d'idée clai» 
re. Mais eft^il nécefTaire que nous^ 
aiyons des idéér claires de tout ?: 
Peut-on dire qu'il n'y a rien, dani^ 
la Nature , que ce que nous conaoii^- 
fbns? Pouvons*nQttsreoàoiitjer,avc^: 
certitude, jufqu'aux premkt^s caufes^ 
des Phénomènes, que nous y voyons^ 
Je ne crois pas qu'il jmt perfonne, . 
qoil'ôdt dire. . Ainii comme^onne^ 
fauroit prouver que Dieu ait créé^^ 
au commencement, tous les Indi-- 
vîdus des- Plantes &: des Animaux;.; 
}] doit être permis de foupçontier,, 
qu'il y a des caufe^ pai^rtculiercs, ^ui 
les forment inceiTammeo)^^, dans \i^^ 
faite des tems, .quoi qàexesicimfest» 
ne nous foient pas connues;^ 
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Cela étant fuppofé , rien n'empê^- 
che qu'on ne puîfTe dire qae le Corps, 
de rtjomme, étant femblablç à ce-. 
lui des Bêtes, il a éti formé de mê- 
me , avec tous les Infeûes , qu'il 
rci^ferme , dès le commencement, 
quand même ces Ihfeâes lui feroient 
nuifibles ; parce que, s'il n'ayoit pas- 
péché , Dieu auroit mis ordre à ce- 
la, comme il auroit remédié , par 
fjsi Toute- puifTançe, à la mortalité,, 
ou à la diiTolution naturelle du 
Corps Humain; en le confervant,^ 
q^i qu'il foit mortel de fa nature; 
par la même PuifTance, par laquelle 
U confervera les CorpsuesBienheù- 
ti^^ & même des IVdéchans , après, 
la B^éfurfeâion* Mais il n'eu pas 
bf foin que JPieu pçnf àt à ce qu'il au- 
roit fait , ou que nou$ y penfîons pour 
liai apr^ coap , fi l'Homme, n'eût, 
point pech^. Il i(avoit très-cartaine- 
jsoent qu'il.pecheroit, & fi les vers. 
^ U vrrmî&t font Héceffairespour. 
iejMini^^iU étpient par avance çréei 
pour cela : ou puis qu'on en. trouve 
^ao^.lcs Bêles, que Dieu ne punit 
f^.^ aM^fll bi^U/que d^ins les Hom- 
Xie$ ; D.î^u.avoit trouvé à propos 
d'âna^hçf c«i^ hôt^s.à ia^MUire cor^ 
ruptible.de no&Co^ps^ 

Maïs. 
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Mais , pour acbever de dire ce. 
que je penfe des recherches^for To-» 
rigine des vers & de la vermine; je. 
croirois qa*il fuffit de prouver, com- 
me on» le fait démonfirativem^nt j., 
que les Infeâes ^ non plus que lés. 
autres Animaux, ne foat pas des pro- 
duûioi\s de la. pourrkure ; fans fe 
mettre trop en peine de leur pre- 
mière origine. Cette découverte^ 
dont oh eit redevable principalement. 
i Mr. JUdi .( jie ne xùe fouviens pas> 
au mpin^ que pe^otme l'ait pj:apoh^ 
fée avant lui ), cette déan^^erite ^ 
dis- je, eftaflèx belle & aûTeximpor^ 
tante, pour s^en féliciter, & eaàre: 
€90tent;^faa$ vouloir aller phisloki^. 
qu^PA pe.pcutv €» rjDcherchfluttleud 
gr^emiere^iQ^igine;, <& toutss.les pav^ 
ticularitciiz^ de kur^ propagation., il^« 
ne naiûent pas de la pourriture ,., on 
le prouva invificihlemem , c'eft tG 
1fit.int pQuvoas-nous pas ^norerlr' 
seiie tranquillement ,.& nous paiTee 
de conjeâures incertaines h Sontv 
elles capables de ûuisfaire un Efpvife: 
felide > NuUenmit. Arrêt ons-noua. 
donc i ce que nous pouvons favoir^, 
& laiifons les chimères des conjee* 
tures à ceux*, qui ns. furent pas liulifr 
£pf fince^ qu'il y a. entreJe CerMûâ'À: 
■ ÏL6. Itla». 
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rincertain ; que doqs voyons con- 
fondre tous les jours^par cette ma^ 
nie de conjeâurer i qui n'^ft propre 
qu'à nous jetter dans Terreur. , & à* 
dtffivner la Philofophie. L» Fable 
D*a point inventé d'Aninxal (i monP 
trucux , que ces fyOemes compofczi 
£ins diftinâion^ du Cenain & de 
rincertain ; dont la nature eft aufi 
incompatible , que celle d^ Jour &:. 
de la Nxkiu 

On ne doit néanmoins, en cela, pa». 
tun^ açcù£er les Philofophes , dé ce 
xnélange ; que ceux qui leur font trop 
d.ç queitions , & qui veulent qu'on, 
leur donne des conjeâures; lor$. 

ttt'onne; peut pas les fatisfaire, par 
es démonâratious. ^ Il leur devrait 
fiufl&re qu'on prouva éviden»ment<îeL 
que l'on donp£ pour vrai, fansvou* 
k)ir obliger les Philofophes de par- 
ler fur ce. qu'ils ne peuvent pas prottr 
i^er , faute des lumières néceuaires- 
pour cela. Il fuffît que l'on prouve- 
iblidement Ce que l'on avance^ 
comme afluré , & pendant que les 
preuves, qu'en ea (tonne, fubiiftene, 
toutes les difficulté!^ que Ton peut 
uire contre , ne doivent nullement 
inquiéter. Qn .peut faire mille quef- 
tÎQUS^ fur uaru>et) l^r lequel oni^ 

prou^ 
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prouvé clairement quelque chofe, 
auxquelles on ne faurpîc fatisfaire; 
Çarce que ce fujet n'efl. connu , 
que du cftté , duquel on Ta envifa- 
gé. 11 eft aifé d'appliquer ces maxi- 
mes à la,m,atiere, donc on. vient de 
I>arler> 

' Comme it y a eu dès gens autre- 
fois, & qu*îlyen a peut- être encore, 
qui trouvent à redire à la quantité 
d'Infeâes qu'il y a; & qjii prétendent 
qu'il vaudroit inicu:x qu'il n'f en 
eût points ce. qui leur donne lieu 
d'attaquer ht Providence; l'Auteur 
examine cette matière, & pxouve.au 
contraire que Dieu a.fa\t parottrefa 
Sagefre*& fa PuilTance, en ceU« U 
^it voir qu'il y en a plufieurs, qui 
font d'un très-grand ufag« àl'Hom- 
mc; comme k$ MeilUsy parlemo- 
y^n^ie leur Miel & de leur Ciie;& 
les ver> que. Ton trouve dans les 
Graim de Kermès , d'où Ton tire une 
humeur de couleur de pourpre, d'un 
goût exquis & très- pénétrant, & dont 
on fait un admirable cordial;, auquel. 
on auroit de la peine d'en fubftituer 
on équivalent , s^îl manquoit. Ces 
Infeâes font encQre,une très-.bejle 
teinture, auffi bien que la CocheniU 
le , qui eft une efpece d'Efcarbot, 

H 7 qtiî 
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qui vient de T Amérique; de forte- 
que Ton n'a que faire, de, regretter 
la pourpre des Anciens. Les vers i 
foie fervent encore infiniment , par 
la foie , qu'ils fourniffent , & dont 
on fait dçs étoffes, qui font fîcom* 
modes, dans les païs chauds fur- 
tout, qu'on y auroit bien de la pei- 
ne ï s'en paner entièrement. * Si- 
Ton dit que cela a introduit le luxe,, 
on peut facilement répondre ^.que 4 
cettç objeaion étoit confidcrabl^ au: 
tcms , auquel on vendait les étoffes 
de foie au poids de l'or, ou auquel 
elles étoient fortcheres;.ellenel*eft. 
plus à prefent, que quantité d'étof- 
fes de foie font à très-bon marchés 
D'ailleurs ces manufajâ:urès fervent 
à faire vivre une infinité dci perfont 
âes, qui deviennent par-là utiles i 
elles mêmes & à laSocîeté. 

Il y a , outre cela , mille autres 
ufages de quantité d'Infeâes , quç 
nous ignorons,. mais que nôtre Pof* 
terité pourra trouver. Mr. iJd[y,'dans 
fon Livre de \2i Sage^edeDieu^à^di^. 
les Ouvrages de la. création, propo* 
fe un ufage général , qui eft d'exer- 
cer 

* Remarguc de F Auteur de Ja M* jL 
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CCI DosEfprits&deleur donner lieu 
de s'appliquer à la contemplationi 
Maïs nôtre Auteur aime mieux en 
propofer un plus particulier, tiré de 
fa profeflîon.. C'eft Tufage que les 
i30Uveaux.Anatomifte$ ont fait des 
Infeâes, dont les organes font plus 
fimples & plus faciles à examiner, 
pour montrer la ftruâure des mem- 
bres des Animaux plus parfaits, eo 
les comparant les uns aux autres. 
On fait que le fameux Malpfghi a 
trouvé une admirable analogie, en- 
tre ces organes , & a heurcufement. 
découvert la ftrudurc des plus com- 
pofez, par Texamen de plus iim^ 
pies. 

Mr. Ray trouve un fécond ufagc 
des Infeâes, en ce qu'ils fervent de 
nourriture à une infinîtc d'Oifeaux , 
que les hommes mangent , ou qui 
nous divertiffent , par leurs chants. 
Mais il peut y avoir des ufages plus 
cacheï , & des raîibns de créer les 
Infeâes, qui nous font tout i fait 
inconnues. Non feulement, il y en 
a une infinité d'Individus, mais en- 
core un fi grand nombre d'Efpeces , 
lyie Mr. Ray croît qu'il y en a peut- 
être plus de vingt-mille; ce qui ne 
4pît point paraître étrange , s'il eu. 

vrai. 
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vrai, que, félon /<« nouvelle idée dé 
la divlfion des I»fedes de. Mr. VàlUf- 
nieri , on. en trouve, fur un feul 
Ghêne, plus de deux cents efpeces;. 
& qu'il y en ait, fur chaque plante^ 
d^partîculîers^ qu^onjic trouve pas 
fur les autres. Si vous jpîgnez à ce- 
la tous ceux, qu*ôn voit en TAîr,. 
dans la Mer , dans les Rivières , dans, 
les Pierres, dans les Lacs, dans les. 
Animaux, fans en excepter les Hom-^ 
mes ; & fi. vous confidcrez qu'il y ea^ 
a quelques uns d'une ii grande petK 
teiic, qu'oivne IcSf peut voir., qu'a* 
vec un- Microfcope, & peut-être en-' 
core d'autres fi petits, que les verres^» 
qui groiTiffent le plus les objets , ne- 
ks peuvent pas*rendre vifibles; vous 
ne fàuriei efpererdevoîr,iridecon- 
noître ce nombre infifjî 4^1nfeâes. 
Ge que nous ne pouvons ni. voir, nî: 
connoftre , ne nous regarde pas; à 
moins que ce ne foit: quelque chofe, , 
qui agiffe' fur nous, fans que nous 
nous en appercevîôns ; ce qu'on ne 
peut pas dire d'une infinité d'Infec- 
tes, qui n'approchent jamais de nô- 
tre Corps. Ces Infeâes nefont pas 
faits , pour nôtre ufage, finonence 
que leur extrême variété, & leur 
nombre prodigieux font voir là Puif-' 
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$knce & la Sagcflc du premier Au- 
teur de tout cela ; & peut-étrelen ce 
^ue le refte des Gréatures en retire 
quelque ayatitage , dont nous profi- 
lons indireâement. 

L'Auteur fait diverfes autres ré- 
flexions femblables , quf il;rvent à 
faire reconnoitre hi oagefTe de la 
Providence , dans ha produâion & 
dans la çonfervationdu grand nom- 
bre d'Efpeces d'Infeôes , qui font 
autour de nous, quoi qu'il en prfrîf- 
£s tous les jours une infinité d'Indi- 
vidus ; car quoi que Dieu ti'ignore 
pas la moindre particularité & (juMI 
¥€îllc fiir tout ; la confervation éits 
Eépeces , malgré la ckftrùâion des 
Individus , cil la principale preuve 
de fa Providence. Mais nous ne 
pouvons pas nous arrêter davantage 
là-defTus. 

XIV. Enfin il donne un recueuîl 
des principaux remèdes, que Ton a 
découverts pour faire périr les vers; 
afin que ceux qui en auront efikyé 
quelques un^, fans fuccès , puiffent 
lecourir aux autres. Il y ajoûtemé- 
me quelques remarques fur ces re- 
mèdes , afinr que l'on voie lefquels 
&>nt les meilletirs , & commem il 
s*en faut fervir. 

Après 
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Après cela viennent les Planches^ 

2ui contiennent les âgares des vers^ 
ont on a parlé. La première., qui eft 
divifée en deux feuilles , repréfen.-. 
te les vers plats .& longs , defquels 
ytxs.Tyfon & ^»dryy ont donné le^ 
figures. On voit , dans la féconde & 
dans la troiliéme^ la figure des ri»^«r» 
Ifjtims & d^autres^ efpeces de vers^^ 
qu'on trouve <lans Mrs, yalUfificri & 
Ruyjch, Dans la quatrième , il y a. 
les figures d'un vers rond « & des 
i//îr^ri<i<rj, données par Mr. ^tf^^ La 
cinquième & la fiiiéme contiennent 
des figures de vers plats , publiées 
par divers Médecins. Là feptiém« 
reptéfente des niOrceîatrx des veti 
plats de la. première farte -,^ tels que 
l'Auteur les a vus. 11 y a encore 
une figure de la tête de cette cfpece 
de vers, dans la planche huitième; oà 
Von voit auffid'aqtres^gures.de ces 
mêmes vers, tirées d- autres Auteurs^ 
La neuvième eft prtfe de Mr. Redi 
& repréfente deux Limaçons qui pa-^ 
rient , & des vers plats & courts , 
trouvez en quelques bétes. Lit 
dixième &. la onzième contiennent 
]çs figures du dehors & du dedans 
d'un vers rond & long trouvé dans, 
un Veau , & décrit par Mr. Failir-^ 

nieri^ 
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nieri. Enfin la douzième & la trei«. 
fiéme renferment des figures de vers, 
plats, trouvez dans le foie des Bre- 
bis*, p^ï MX' BiMao, celle des Cr/- 
nons i\xétà*Ettmuller ^ & celles de 
quelques Infeûes , que Mrs. Ruyfch 
& LeuwenbQck ont données au Pu-» 
blic. 

On peut dire, de cette forte de re* 
cherches , ce que dit J^irgiU de fon 
traité des Abeilles , tu tenus lober ^ 
at tenuii non glorja. Rien n*eft moins 
confiderable, que les vers , mais il 
% fallu bien de l'habileté , de Tattea» 
tion, & de Tadreilè, pour en décou- 
vrir tout ce qu'on en a découvert; & 

ççs ^^çççyçnçs ::: fo::: ? sj ^s pal*. 

te importance, dans laPbyfique. Le 
Vulgaire regarde les vers , comme 
des maiTes informes de chair , for* 
mées par hazard de la pourriture. 
A peine y diftingue-t-il desorganesy 
ians penfer que fans cela ils nepour-i 
roient ni vivre, ni fe remuer. Les 
Anciens étoient tous dans l'opinion 
du Vulgaire , & ne daîgnoîent pref- 
que pas confîderer cette partie de la 
Nature. Mr. Redi eft le premier,, 
qui a fait voir, qu'il n'y avoit rien 
de plus faux, que ce qu'on s'imagî- 
Qoit de la formation des Infeâes > 
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& quMIs ne naiflbient pas autremeuti 
que les Animaux , qu'on nomme 
plus farfa'tts. Le métne & Mr. Mal- 
figbty dont Mr. FailifnUri a fiiîvî les 
traces , ont fart voir que îa machine 
& l'économie de leurs Corps n'ieft pas 
moins admirable , que ceHe dès Corps, 
pl^us compofez ;.& s'en font heureu- 
fêment fervîs, coiiime on Ta déjà. 
dit, pour découvrir des myfteres;, 
qui écoicnt* cachez , dans les Corps 
des Oifeaur, des Quadrupèdes, &ç 
des Hommes. Ces Mrs. fe font at- 
tirez partiales loiianges de tous les> 
Philofophes , & ceux qui ppufleront 
plus loin leurs décourèrtes , & qui 
ks confirmeront, par de nouvelles^ 
raifonSi auront droit dç s'attendre i' 
la même récompenfe. Si TAureur 
de ce Livre n'étoit pas mon Frè- 
re, je pourroîs-m'^étendre plus au- 
long là^deiTus ; maïs je latilerai au*^ 
Public le jugement à& foa. Oa-c- 
Wige.. 
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A R T I C L E V. 
liivJiE^DE Mathématique, 

ribns fsf Moùhtis Corforum foliJo* 
mm ^ fluidornm^ LihriDuo, Aue* 
tore Jacobo Heemanno^ 
Bafileenfi^ antebac in iUf^riPafa^ 
^ino I^ceOy nunc veri /» RegioVia* 
dfino Mathefeos Profejfore OrMmirio^ 
fff Regiée ScientiMum Societatis S(h 
dali. A Amfterdam MDCCXV. 
^hez les frères Wetftein, in 4« 
.pagg^ 4x8. avec la Préface & Tln- 
dex des Chapitres; outre douze 
^planches de figura Matbema{i«> 
ques. 

MR. Herman ayant expliqué à Pa- 
douë THydroftatique , dans fes 
Leçons publiques , à (es Difciples^ 
il crut qu'il naeferoit pas xnaldepa* 
blier ces Leçons. 

Archimede^ comme T Auteur nous 
rapprend dans fa Préface, avoit dé- 
jà donné quelques élemens de THy* 
drolatique , dans fonLîTre des4êrps 



qço Ëihlmheque 

^MÎ font dans une liqueur^ IH.aU QA 

iî*avo1t fait aucun ulage de ce qu'il 

avoit dit , jur4u'au tems de Galilée 

GaliUi ^ fameux Mathematicieu de 

Florence. Il expUca plus clairçmetic 

les principes d'ÂrchimeJe ^ y ajouta 

quelques Théorèmes nouveaux^ & 

fur tout ce Phénomeûe remarquar 

ble , qu'un Fontainier lui apprit , que 

dans les Pompes Afpîrantes Teau n« 

'monte pas plus hautdedtx-huif cou- 

dées,ou de trente- deux pieds. Quoi 

quMl ne paroiffe pas, que cet habile 

homme eût découvert pourquoi l'eau 

moQtoit à cette hauteur , dans les 

Poiiipes , fans s'élever davantage; 

il donna néanmoins occafîon à 

Evatjgeltfta Torricelli , qui lui fucce- 

da dans l'emploi de Mathématicien 

du Grand Duc , de découvrir que 

c'étoit le poids de l'Atmofphere, qui 

foûtîent l'eau à cette hauteur , £ins 

la pouffer plus haut ; parce que le 

l^oids de cette colomne d'eau, égale 

celui d'une colomne d'aîr , d'égale 

circonférence. 7Wr/Vf///jueea par-là 

que le mime poids de l'Air aevoît 

foâtenir une moindre hauteur de 

Mercure, renfermé dans un Tuyagt 

de verre , bouché par le haut & plour 

gé par le bas dâ^s on vafe plein de 

^ . Mer- 
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Mercoirc. L^Experience confirma 

fa ptutée , & le Mercure demeura 

fufpeadu à 28. pouces. Mr. Pafcat 

Ityant appris cela, par les nouvelles 

d'Italie, fit la même Expérience & 

1^ confirma^-en diverfes manières; 

dans fon Ouvrage de la Pefanteurde 

h Majfe deVAir,l!l de l'Equilibre des 

Liqueurs, Mr. Boyle , fameux par la 

paffion quMl avoit de rechercher les 

ftcrets de la Nature ,& par fes beaux 

Ouvrages de Phyfique , prouva la 

Aiéme chofe^dans fes Paradoxes Hy^ 

drolatiques^ par des Expériences cer^ 

taines & &dle$« 

Mrs. Borellièc Mariotte perfeâîon- 
nérent beaucoup THydroftatique, 
après Torricelli^ & BenedettoCalielli ^ 
<îuî avoîent écrit avant eux , & y ajou- 
tèrent pîufieurs chofes concernant 
l'Hydraulique. Mr. Guglielmini per-' 
feâionna aufli la doârine du mou- 
vement des eaux & l'appliqua aux ri- 
vières. Mais Mr. yarfgna» eft aile 
plus loin qu'eux, & a fait de gran- 
<Jcs découv^tcs , dans cette partie 
it l'Hydraulique , qui regarde la 
mefurc des fluides, en mouvement; 
<}ont il a inféré deux Eûais,dans les 
Mémoires de V Académie des Scie»ces[ 

4c Paris. 

Mais 
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k Chevalier i\?^w/a»av0Ît d^moutté 
dans fes Principes Mathématiques de 
la Pbihfopbie Naturelleyplixèeiiirs cho-* 
fes touchant la force & les proprk- 
tei des fluides, laforcp élafiiqQcdc 
Pair Y les denfitez de rÂtmofphere, 
ks réfiôances des figures des Soli- 
des mus dans les liqueurs, le moa- 
rement des Corps au travers de mo- 
yens, qui réiiftent, & autres chofes 
de cette nature. 

Mrs. Leibnits & Huygens ^iW^i&xjtt 
MathematicienSi ont auffi publié plu- 
sieurs démonftrations fur cette mtr 
tiere, en divers Journaux. Mrs. Bitr^ 
noully fr-eres , à qui les Mathemati* 
ques font redevables de bien des dé- 
couvertes , av oient auffi examiné les 
aâions des fluïdes, fur des corps 
durs, mais flexibles, &avoient trou- 
vé les courbes d'un voi^ile, ou d'ua 
linge tiré dans une liqueur, qui le 
renferme; ouère plusieurs autres cho- 
ies , que Ton peut trouver dans leurs 
Ecrits. Mais comme tout cela étoîc 
r^andu en divers Journaux & ea, 
d^utres ouvrages; Mr. Herman a cru, 
avec raifôn , qu'il feroit plaiiir à ceux 
qui fe plaifent à ces fortes de chofes, 
s'il les ramaflToit en un feul corps , 

& 
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& les rangeoit en un ordre , oà el- 
les fe trouvaient déduites de peu d€ 
principes clairs & fimples , & s'il y 
ajoûtoit fes propres découvertes , & 
ce qui y peut manquer, pour rendre 
la matiereplus complète. Mais à pei- 
ne avoit*il commencé d'y travailler^ 
qu'il vit qu'il feroitobUgéderepren* 
dre la matière de plus haut, & d'em- 
prunter plufieurs chofes de la Mé- 
chanique des corps folides; afin que 
ceux qui ne font pas fort aVancei, 
dans ces connotfiances , puflent en* 
tendre , fans trop de peine , ce qu'il 
dit ; & qu'ils n'eufTent pas befoin de 
chercher ailleurs des ifecours , pour 
cela. Comme ces matières /«^^n/-. 
res , comme il les nomme , fe font 
trouvées en affez grand nombre,pout 
compofer une bonne partie de cet 
Ouvrage, il a jugé à propos de lui 
donner un titre plus général, & de 
le nommer Pboronomte^ ou des for-- 
€es Çsf des mouvemens des Ctrps Solides 
isf Flmdes; & de le partager en deux 
Livres , dont le premier concernât 
les forces & les mouvemens des So*^ 
lides, & le fécond les forces & les 
mouvemens des Fluides* 

Le premier eu diviféendeuxSeC" 

tions* La première de ces Seâious 

Tome 11^. P. i. I roule 
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roule Car les^ (nnplcs gravitations <les 
Solides, ou fut les Lois de l'équi- 
libre des puiiTances tnéchaniques, 
^ui s'entre- pouffent , & leur direc- 
tions moyennes; foit ^ue ces puif- 
ïances.foiei]t.âppltqttécs à des corps 
, inflexihhes & toides , foit que ce foit 
à des tx)irps fltjibles. Ces deux cas 
lai fburniffent des Theoréoies géné- 
raux ibrt ingénieux, parlefqttelson 
peut ÛKer les lois de Téquilibre des 
Fluides & desSplides,& trouver les 
iolûddns de divers . problèmes , & 
;d'où l'on tire, par forme de Corol- 
laîreks figures d'un voile, d'utilin*- 
ge & d'autres corps tirez dans une 
liqueur. Lafeconde Seôion contient 
Ja doôrine du mouvement , autant 
jqu'il ^ovi^t de rimpuUion (que 
i* Auteur nomwx fillkhuthn) contî^ 
ntielle de la Peianteur , ou qu*il ré- 
îulte du choc des Corps, entre eux. 
Cette Se^'on contientdonc les pria- 
cifaies chofes, qu'on peut démon- 
Itieir' touchant les mouvemex» accc* 
lèrei, ou retardet, far lapefanteur 
lonforme, ou diveriiâée. Elle don- 
ne ondl la ligne ifochrone^ ou que les 
Corps décriveiit en des tems égaux, 
qwlqueSyfteiric que l'on fuive tou- 
cbaiu ia peiamesT, & cela en cas 
t>ii.^. . ; ^ue 
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que ks direâions des corps pefans 
tendent à un feui & même point-» 
Mais parce que les courbes des Corps 
mus , en quelque hypothefe que ce 
foit d*un mouvement diverfiâé , ne 
peuvent pas être algebraïques ; on 
donne une Règle générale, félon 
laquelle la peGiiiteur doit varier, afm 
que les Corps mus décrivent ydcs 
courbes algebraïques. Pour les oi- 
•bes mobiles & prefque circulaires, 
on donne auffi une Règle facile, fe* 
Ion les forces centripètes requifes dans 
la courbe mobile ; & Ton montre ea- 
iuite comment cette force centripète 
étant donnée , on peut trouver le 
mouvement d'une courbe circulaire. 
Apres cela , on y trouve une nou- 
velle Théorie du Centre de TOfctl- 
lation , & qui plaira par fa (implici- 
te. Elle eft toute fondée fur ce que 
•ctxlTÀïits follicitations fuppofces, qui 
«giiTent fur les particules qui ont m 
mouvement ofcilJatoire , dans A^% 
direâions perpendiculaires , foAt 
d'un€ égale force aux preffions de la 
pefanteur , félon les diilances des par- 
ticules à l'axe de l'Ofcillation. Par 
ce principe, & par la comparaifon 
d'un Pendule compofé,avecunfim- 
plc, qui lui foit ifocbrcme^oti trouve 
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la longueur du Pendule fimple, & 
cela par une feule & fimple Analo- 
gie. Lors que Mr. //^r/»,^» eut trou- 
vé cette Théorie , plus de trois ans 
,avant qu'tl écrivît ceciî il l'avoit feu- 
lement appliquée à la pefanteur uni- 
ibrnie^ comme Mrs. Huygens àiBer- 
mutty. Mais ayant vu, dans les Ac- 
tes de Leîpfîg du mois de F*evrîcr 
de Tan MDCXXIII. que Mr. Jian 
.Bern9ully faifoît mention, dans un 
Ecrit , qui y eft inféré , d'une nou- 
velle. Théorie de rOfcillatîon, qui 
s'étcndoît, tant aux Pendules quife 
meuvent en des liqueurs , qu'à ceux 
qui font hors d'elles ; il fit un eflai 
.de fa Théorie , en ces cîrcon flan- 
ces , qui lui réuffit fort bien ; ce que 
Mr. B^r»o»/(yavoit promis delà fien- 
ne, & qu'il lui montraau mois de Jan- 
vier de l'année fuivante. La chofe 
fe préfenta d'elle même à Mr. Her- 
man , après qu'il eut lu l'Ecrit de 
. Mr. BernouUy en MDCCXIII. ou- 
, tre qu'il prouve , par une démonf- 
tration facile, une chofe, que Mn 
Huygens avoit mife comme une Dc' 
mande ^ qu'il fouhaitoit qu'on lui ac- 
cordât. C'eft que le centre com- 
mun de la pefanteur de toutes les 
particules; fuppofé les courbes, d'an 

Peu- 
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Pendule compoCé y qw les lioit en- 
fcmble; peut être clevé à la mcme 
hauteur , en tournant leur mouvc'- 
ment en haut, de laquelle le centre 
étoît tombé y les particules demeu- 
rant néanmoins liées enfemble. De 
cette Loi mémorable de la Nature,. 
TAuteur a tiré, par une méthode nou- 
velle, les régies du mouvement né 
du choc des Corps Elaftiques. 

Le Livre fécond dèftîné aux Corps 
Fluides , traite i. de la gravitation 
des liqueurs ,. fur les plans , qui le^ 
fupportent,& fut les cotez des vafes, 
dans lefquels elles font renfermées;, 
de quoi Ton tiredes règles fur la for- 
ce, dont ces vafes doivent être, pour 
pouvoir contenir ces liqueurs , fans 
fe rompre : z* déséquilibre des li- 
queurs ,entre elles & avec les corps 
folîdes que Ton y jette : 3. des figu- 
res que les corps fluides donnent 
aux corps flexibles, quMls renferment; 
4. de la pefanteur & de Télaflicité de 
Taîr , & des denfitei de 1* Atmofphc- 
re , dans toutes les diflances de la 
Terre , & félon quelque Loi que ce 
foît de rélaftîcîté:5'. du mouvement 
& de la mefure des eaux, qui s'écou- 
lent de quelques vafes que ce foit , 

ou qui coulent dans des canaux : 6. 
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des effets du choc , dans les Fluïcîcs^ 
à quoi appartiennent laréfiftancc que 
les figures des Corps fouffrent dans 
les Fluides, les direâions moyennes 
de ces réfiflances , & le problème de 
la courbe des voiles & autres chofes 
femblables; 7. des mouvemens,taut 
reôîlignes que courbes ; dans des mi* 
lieux, qui reiiftent aux Corps , qui 
s'y meuvent : 8. du mouvement des 
vaifTeaux pouffei par le vent : 9. da 
mouvement circulaire des Fluides; 
10. du mouvement de l'Air, dans la. 
produâion du fon : 11. du mouve- 
ment interne des Fluides , duquel 
Xiait la chaleur. 

Mr. Herman a confideré d'abord 
les liqueurs comme hétérogènes ^ & 
a recherché les Lois de leurs pref- 
l?ons, & de leur équilibre ; d*où il 
a tiré, avec beaucoup de facilité, l'é- 

3uiîîbre des liqueurs homogènes, 
LÎnfi il s'eft propofé un levier droit, 
ou courbé , pouffé dans tous fes 
points , par quelles puiffances , que 
ce foît , pour chercher la direâion 
moyenne des puiffances; & par là il 
cft parvenu, à la connoiffance d'une 
propriété remarquable des Centres 
de Pefanteur. Il croyoît l'avoir trou- 
vée k premier; mais il a vu enfiiiie 

que 
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que le même Mr. Bernoulhy dont 
on a parlé , Tavoit propoléc dans foa 
Effai (tune nourelU Théorie de la Ma- 
tteuvre des VaiJJeaux, Maïs nôtre. 
Auteur , de peur qu^on ne l'accu-, 
fit de pillage, dit que ce célèbre Géo- 
roettre peut fe rcflbuvcpir , qu'il a- 
voît vu fan MS. où lesThéoremes^ 
qui regardent cette matière, fe trou- 
vent , avant que t*Ej[fai , dont oa 
vient de parler," fût public : comme 
îl avoue, qu'il vit lui-même, dans ce 
Livre non publié, la propofition de 
Mr. Bernoully, 11 y a de même ré- 
duit divers Problèmes particuliers à 
ce Problême général. 

Au refte , îls*eft quelquefois éten-^ 
du dans fes Démonftratîons , plus 
qu'il n'auroit fait, pour des perfon- 
nés habiles; parce qu'il a cru devoir 
avoir égard à la portée de ceux, qui 
commencent de s'appliquer à ces 
fortes de chofes. Il a auffi préféré 
des démonftrations Linéaires , îtux 
Algebraïques ;. parce qu'il jo, remar- 
qué, par l'Expérience, que la con- 
fideraiion des figures fournit dcsfo* 
lutions plus fimples & plus belles, 
que l'Analyfe Specieufe, ïl fe fert 
le plus fouvent de l'Analyfe Géome-» 
trique, où Linéaire, fans les fignes 
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Algebraïques , par laquelle on dé- 
couvre fouvent bien des cbofesplus 
commodément, que par les calculs 
analytiques. Il croit qu'on peut re- 
cueuillir du livre des Data d'Eucli Je ^ 
& de celui à^Apollonins ^ de feéiîone 
Raùonis , publié par Mr. Halley , qu'ils 
le font iervis de TAnalyfe Géomé- 
trique, aulïî bien que Mr. Newton ^ 
cf ans fes Prîficipes , avec Tadmiration 
de tous les Savans. Dans l'applica- 
tion des Théorèmes , il fe fert plus 
du calcul Algebraïque ^ comme plus 
propre en cet endroit. 

C'eft là ce que Mr. Hertnan àxtXxxi 
même de fon Ouvrage, dans fa Pré- 
face, & qui fuffir^ ici; ces fortes de 
Livres ne fouffrarjit pas qu'on en faC- 
fc des Extraits erj détail , parce qu'il 
les faudroit copier d'un bout à l'au- 
tre, pour être ehtendu. Au redeon 
doit louer les ^mathématiciens , qui 
appliquent les Mathématiques à la 
Phyfique , parcç/ qu'on ne peut rien 
dired'exaû, fans cela, fur ces ma- 
tières. Mais ils ne defobliger oient 
point le Public , s'ils difoîent auflî ^ 
d'une manière populaire & intelligi- 
ble , pour toutes fortes deiiLeâeurs 
attentifs, au moins le réfultat de 
leurs découvertes. Ils feroient com- 

prea* 
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prendre à tout le monde par- là U 
beauté de leurs découTerte$,& l'ex- 
cellence de leur Art. 

IL Réflexions fur Wùllté des MA- 
THEMATIQUES ^ fur lamanie^ 
re de les étudier ^avec un nouvel Ef- 
fat D*AitlTHM£TIQU£ démOH^ 
trée^par], P. DE C&OUSAZ^ 
Profejfeur en Philofophic b' tnMa*^ 
thématiques ^ a Laufanne, A Amf- 
terdam chez l'Honoré & Châte- 
lain. MDCCXV » in iz. pagg. 
236, 

MR. de Croufaz eft du nombre de 
ceux y qui croyent que Ton doit 
rendre l'étude des Mathématiques la 
plus facile, qu'il ed poilible. Il a 
£ins doute raifon , car enfin (i elles 
Ibnt utiles , on ne fkuroit les faire 
plus eftimer, qu'en les faifant con* 
noîtreà autant de gens qu'il fe peut^ 
& qu'en les proportionnant pour 
cela àlaportéedetousceux^quifont 
capables de faire attention à ces for- 
tes d'idées; fans les environner de 
difficultez inutiles, qui ne fontbon- 
Bcs , que pour rebuter les Leôeurs^ 
Au contraire il n'y auroit que leur 
ioutilitéiqui rendroit excufable TobC- 

1 j cuti- 
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curité, dont on les eûvironneroit ; 
de peur qu'elles nedevinflent mépri- / 
fables, fî elles étoient connues. Ce 
quf eA eftimable, par foi même, ne 
faaroît être trop connu ; & ce qui 
cft digne de mépris , en foi même , 
ne fauroît être trop caché, par ceux 
qui le veulent faire efiîmer. 

Le Livre de Mr. de Croufaz peut 
être divîfé en deux parties, dont la. 
première contient fes Réflexions fur 
pHtUité des Msthemati^aes fef fur la 
manière de Us étudier , qui font rcn-* 
fermées dans une Differtation Préli- 
minaire ; & l'autre eft un abrégé 
é''Ârithifîetiifff€ dAnantr/e, 

I. Dans la Diflertation , Mr. <ilf 
Criufaz fe propofc d*abord quelques, 
objeâions contre les MathcmatJ» 
ques , dont il donne lafolution. La. 
première eft que Ton doit beaucoup 
plus à l'Expérience & à la FortunCi 
qu'à cette Science; pais quec'eftpar 
ïps premières qu'on a trouvé les cho- 
fes les plus forprenantes, fans que 
la féconde 7 ait ri«îi contribué. Tel- 
icf eft par exemple , la direâion de 
TAiman^ qui eft un fecours plusfSr 
pour juger des Latitudes des lieux o4 
l'on le trouve fur Mer , que tout ce 
^ue TArt an inventé depuis pluficurç 

Sic- 
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Sicclcs. Telles font encore les Lu-, 
nettes à longue vue, dont on a tiré 
de fi grands avantages pour T Agro- 
nomie, & qui futenjt inventées, par 
hazard , par un faifeur de Lunettes 
ordinaires. Mr. de Crçufaz tombe, 
d'accord qu'il n'y a que trop de vé- 
rité , dans cette objcâion. Mais il 
il dit , avec raifon , que les Mathema*» 
tiques ont beaucoup perfcâionné 
cette efpece d'inventions, & en ont d-» 
tendu Tufage plus loin. ,, En vaiut 
^ Mf'îlfin aaroit remarqué dans l'Ai- 
„ man unedireâiondefon Axevers 
„ le Nord , on n'en auroit tiré au- 
„ cun recours ni pour laNavigation,. 
,, ni pour la Gnomonique; files Ma- 
y, thematiciens n'avoientpas fûcor- 
^ riger Terreur de fa déclinaifon & 
,, confiruire la Bouflble. L'occar 
,, iion , que le Hazard a heureufe- 
,, ment fournie fur les Lunettes, eft, 
)i un rien, en ccnnparaifon de ceque 
y^ le Raifonnement & la main des 
^, Ouvriers t conduite par laJLaifon, 
9, y ont ajouté dans la fuite. Fixer 
.„ les tems périodiques des Satellites. 
^, de Jupiter, marquer les momens 
„ & la durée de leurs Eclipfe», & 
9, en tirer des conféquences, pour 
Y, déterminer au jufte leurs longitu- 
. . . L6. „ des;. 
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„ des ; tout cela n*eft point un jctt 
3, du hasard , c*eft reffct d'une rai- 
,, fon éclairée & d'une application 
„ infatigable. On pourroit remplir 
,, plulieurs pages de ce que les Ma- 
„ thématiques ont fourni i la Peîn- 
„ ture,à ^Archite£hlre,&àlaconi> 
,, truâion des Vaîffeaux en particu- 
„ lier, aufS bien qu'à l'art denavi- 
„ guer, à la Mufique,à l'Horloge- 
„ rie,& en général à tout ce quieft 
„ du reffort de la Méchanique. 

D'ailleurs par les Mathématiques 
on a appris la raifon de ces effets, & 
l'Optique par exemple nous a fait 
comprendre d'où vient que deux ver- 
res convexes & placez à une certai- 
ne diflance l'un de l'autre groilifTent 
Jes objets les plus éloignez , & à mon- 
trer mathématiquement comment il 
les falloit faire & difpofer , pour s'en 
fervir utilement. 

L'Auteur ajoute à cela toute la 
Phyfique, & l'Aftronomîe, qui ont 
tiré des lumières infinies des Mathé- 
matiques; dont il aurok pu dire qu'on 
voit une très* belle preuve, dans les 
découvertes de Mr. Newton^ fans 
parler des autres Mathématiciens , 
dont il a ét^ fait mention dans l'Ar- 
ticle précèdent , & ceux que l'on y 
pourroit encore joindre. La 
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La féconde objcâïon,que Ton fait 
contre les Mathématiciens , qui di- 
fcnt ordinairement que la Science , 
qu'ils cultivent , rend Tefprît beau- 
coup plus étendu & plus exaâ , mê- 
me dans les autres Sciences; c'eft 
que l'on rcconnoît le contraire , par 
TExperience. „ Tîreï , dit^o» , une 
„ partie des Mathématiciens de leurs 
„ Nombres & de leurs Figures; leur 
,, embarras vous furprendra & von s 
„ fera conclurre que cette Etude, 
„ loin de donner de l'étendue à leur 
,, Efprit , le borne au contraire & le 
„ renferme en un petit cercle d'ob- 
,, jets , au delà defquels il ne voit 
„ goutte. Quoi qu'ils excellent , 
„ dans cet Art, dès qu'on les intcr- 
„ rogera fur d'autres matières, ils 
„ fe tairont s'ils fe connoiffent; ou 
„ ils découvriront leur ignorance & 
„ leur témérité , s'ils fe bazardent 
„ de parler. L'Auteur étend cette 
objeâion,en donnant pour exemple 
la Religion, fur laquelle les Mathé- 
maticiens ne font pas plus éclairei 
& ne raifonnent pas mieux que les 
autres hommes. Mais il répond que 
les Mathématiques ne changent pas 
le cœur, ni ne rendent pas infailli- 
ble; quoi qu'elles donnent une Mé- 
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rhode propre à éviter l'erreur, fi ron 
$'en fervoit. La verîté eft que ceux, 
qui n*ont exercé leur efprit que fur 
une feule matière , ne font pas en 
état de bien juger des autres , fans les 
étudier. Mais il ell certain que fi les 
Mathématiciens appliquoient lesre-* 
gles de leur Méthode aux autres fu- 
jets , autant qu'ils le peuvent com- 
porter, après les avoir bien étudiez;., 
ils les pcnetreroient mieux que les au^ 
très SavanSy & les déduiroiem plus 
clairement oc daus un meilleur or-> 
drc. 

yLï..de Croufaz^prhs avoir remar-- 
qué qu'il y a quatre principales four- 
ces de nos erreurs^ qui font les Pré- 
jugez « les Paffions, les Ëxpreffions 
obfcures,& l'exceflive Compofiiioa 
des objets douf on juge ; fak voir 
qu'elles n'influent point, ou au moins 
très- peu fur lesMathematiciens.G'eft 
ce qui a fait qu'ils font venus à bout 
de former un Syûême de vcritcz , 
fans mélange d'incertitude ; outre 
qu'ils travaillent fur des idées abf- 
traites , qui font d'une nature à ne 
pas donner lieu à l'illufion. 

On ne peut pas douter que cela. 
ne foit vrai en général , mais com- 
me l'Auteur eft fincere, il ne laiffe 

pas 



Anciemfi (Jr Moderne. «07 
pas d'avouer , qu'en quelques cas 
lesMatbematickns font tomber dans 
l'erreur, par un effet des Préjugex, 
ou4es Paffions, ou de TEquivoquc & 
de l'obfcurité des termes, ou enfin 
par la Coropofition des fujets. Il 
rapporte des exemples remarquables 
de tout cela , que nous ne pouvonsv 
pas mettre ici , maïs qu'on fera bien 
de lire dans l'Original. 

L'Auteur donne enfuite divers 
Avis importans ,pour corriger les dé- 
fauts des Mathématiciens y & pour 
perfcdionner les Mathématiques* 
Les bons Efprits , qui s'attachent à 
cette Science , s'y livrent fi abfolu*» 
ment, qu'ils ne s*inftruîfent fur rien 
d'autre , ce qui les rend incapables 
d'en juger folidement. Leur viva? 
cité & la coutume qu'ils contraâent 
de parcourir plufieurs chofès d'un 
coup d'œuil^,fait que quelquefois ils 
vont trop vite , fur tout lors qu'il 
$.'agit de fujets fort compofei , & 
qu'ils fe trompent. 

Les uns commencent leurs Etur 
des par le« Mathématiques , & 5*il 
arrive qu'ils y prennent trop dégoût, 
ils s'y attachent uniquement & aban- 
donnent tout le relie. Les autres 
commcnccm cette étude trop tard, 

& 
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& après avoir pris de fortes impref^ 
fions des autres Sciences , de forte 
que TEfprit GéometriqueiquMlsde- 
vroient avoir , ne paroîc nullement 
dans les. difcours, qu'ils tiennent fuF 
des fujets,qui n*ont point de rapport 
aux Mathématiques. 

Mr. de Crou/az donne encore de 
très, bons avis aux Mathématiciens» 
touchant la manière d*in(lruire, coms* 
me font , i. que lès démonftrations 
doivent toujours précéder les prati- 
ques , être les plus fimples , qu'il foit 
poffible , & prouver chaque chofe, 
par fes principes & paria génération: 
2. qu'il faut que ceux, qui enfeignent 
aient foin de mettre leurs Elevés en 
état d'inventer eux mêmes : 3. qu'il 
faut toujours voir, avec une entière 
évidence, ce que l'on avance & ne 
fuppofer rien légèrement ; 4. qu'il 
faut éviter, avec foin , l'obfcurité & 
les longueurs , ce qui jette dans Ter* 
reur ;. comme il le montre , par un 
exemple remarquable tiré de la Diop- 
trique du P. Dédales ^& par de fem- 
blables fautes de quelques autres Ma- 
thématiciens : S- qu'il faudroit com- 
mencer de bonne heure l'étude des 
Mathématiques, fur quoi il levé les 
difficultez , qu'on peut oppofer à celau 

II. EK!» 
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II. Enfik il donne auffi quel- 
ques avis touchant fon Arithmttïqut 
démontrée^ qu'il foûtient<ftre fondée 
fur des principes plus clairs , plus 
fimples y d^une application plus ai- 
féQy & beaucoup moins embarrafTée 
d'exceptions & de varietez ; que les 
Grammaires , que Ton met entre les 
mains des Enfans. 

Il n*y tire fes preuves , ni de l' Al- 

febre^ni des Elemens de Géométrie, 
i pofe, pour unique fondement, la 
nature des Nombres , & de ce feul 
principe, par des conféquences né- 
cefTaires & immédiatement tirées les 
unes des autres, on voit naître tout 
ce qu'il établit. En donnant les rè- 
gles , il fait comprendre en même 
tems pourquoi de la dirpofition des 
nombres & du calcul qu'il prefcrit , 
îj s'enfuit que l'opération Arithmé- 
tique doit produire le nombre que 
l'on trouve; en ajoutant^ multipliant, 
fouftrayant ^& divifant les nombres 
donnez ; pourvu que l'on ait bien 
fuivi les Règles. Il s'explique par 
tout très-nettement, & évite toute 
fuperfluité & toute oftentation de 
fcîence^ comme il le faut faire pour 
ceux qui commencent. 
Outre les quatre Règles générales, 

il 



2 1 o Bibliothèque 

il donne la doârîne desfraéHons» 
& celle de la Règle de Trois fîmple 
& compofée , arec les applications 
qu'on en fait dans les Règles d'In te* 
rêt, de Société fîmple & compofée,^ 
& de Mélange. 11 ne diflingue point 
la Règle de Trois en Direae & Indi^ 
reàe ; parce qu'il a remarqué que 
cette difiinâion embrouille non feu- 
Itment ceux qui commencent , mais 
ceux-là méme^ qui font plus avan- 
cez. La nature de laRegledeTroîs^ 
telle qu'il rexpofe , conduit d'elle 
même à réfoudre toute forte de cas ». 
par la feule voie direâe. La métho-> 
de, dont il fe fert, pour arranger les^ 
termes , fert non feulement à ren> 
dre familière la nature de la Règle 
& fa démonllration , mais encore à 
exercer le jugement ;& cet arrange- 
ment de termes > qui doit précéder 
l'opération , eft plus aifé à faire , qu'il 
ne Teft de démêler , fuivant la mé- 
thode ordinaire , les cas où l'on a 
befoin de la Règle tndireâe^ d'avec 
ceui qui fe peuvent réfoudre par la^ 
itreâe. 

Il ne traite point, dans cet EfTaî,. 
des Règles de Fanfle Pofitîon, non 
plus que de TExtradion des Raci- 
nes ; parce que c'elî accoutumer' la. 

Jeu- 
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Jcuneffe â pratiquer des Règles, fan» 
comprendre clairement les raifoas 
de ce qu'elle fait. Outre cela, une 
médiocre teinture d'Algèbre (qui 
n*eft pas fi épineufe qu'elle leparou) 
rend ces pratiques aifées;& l'Auteur 
n'a pas cru devoir prendre de grands 
détours , pour faire comprendre y 
dans cet £irai,ce qu'il démontrera, 
dans un autre plus amplement & plus. 
facilement. Son delTein eft d'ea 
donner fur les autres parties des Ma-, 
thématiques, fi celui-ci eft bien reçu 
du Public; qui aura, comme il me 
femble, fujet d'en être content, & 
de fouhaiter Ja fuite. 

» 
III. DtJJertathn fur Us Parlaùons dm 
Baromètre, qui a remporté le 
J>rix à r Académie Royale des Belles 
Lettres , Sciences ^ Arts de Bor^ 
de aux. Par Mr. d'OrtouS DE 
M AYK AU ^ de Bejiers. IJlf- A 

Bordeaux , chei Brun Impri- 
meur & Libraire de TAcadc- 
mic. MDCGXV. in 11. pagg. 

84. 

^L y a environ deux ans , que Mr. 

•» le Duc de la Force ^ohliïkt du Roi 
Louis XIV. l'établiffemcnt de cette 

Aca- 
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Académie , dans la vflle de Bordeaux^, 
comme il y en avoît , non feule.- 
ment à Paris , mais en quelques au- 
tres Villes du Royaume de France^ 
On ne fauroit réfufer à ce Seigneur- 
ies loîîangcs qu'il mérite, pour un. 
ftmblable établiffement ,qui eft pro- 
pre à exciter les bons Efprîts à. 
cultiver & à perfeftionner les Scieri'» 
ces & les beaux Arts. Il y a bîea 
d«s li«ux , où l'on ne voit rien pa* 
foître, non manque de gens capa» 
ties, mais faute de Mecenas. Mr^ 
le Duc de la Force propofe, tous les 
ans, un prix d*une médaille d'or, de 
la valeur de trois cents livres aa 
moins ;que l'Auteur, que l'on vient 
de nommer a remporté , & qui lui 
fiera- honneur, & excitera bien d'au- 
tres Savans à afpirer à une femblable 
gloire. L'Académie de Bordeaux a 
donné pour fujet cette année la for-; 
tmaien de la Glace , qui efl une ma- 
tière fort difficile, & donnera le prix, 
le r. ou le 2. de Mai de Tan 
MDGCXVI. à celui qui expliquera 
les phénomènes du gel, dt la manière 
la plus probable. 

Il faudroit copier toute la Differ- 
tatîon de Mr. à*Ortous de Mayran\ 
pour développer tout foafcotiment; 

mais 
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maïs on fe contentera d'en marquer 
le fujet, en gros. 

Tout le Monde faît, depuis TEx- 
pcrience de Torr/VW/i , dont on a par- 
lé ci-dcffus, que c'cft par la pefan- 
teur de l'air feule , que le Mercure 
4\x Baromètre cft foûtenu dans fon 
tuyau , à environ 27 ou 28 pouces , aa 
defTus de la furface de labocte. On 
fait auflî, par les Elemens de THy- 
droftatique^ que réquîlîbre des flui- 
des , & leur poids fur les bafes qui 
les appuyent , dépendent uniquement 
de la hauteur perpendiculaire des co- 
lomnes, par lefquelles ils agiflent. 
De ces principes connus, & delà 
conftruâion du Baromètre , îl s'ea- 
fuît I. que le Mercure du tuyau eft 
toujours en équilibre avec T Air, qui 
appuyé fur la furface du Mercure 
^e la Boëte : 2. que l'aâion ou la 
pefanteur de Taîr , fur cette furface, 
eft la même que fi l'ouverture , pax 
où il entre dans la Bocte^étoit pro- 
longée en un tuyau jufqu'àlafuper,- 
ficie de l'Atmofphere : 3. ques'îl ar- 
rive du changement, à la pefanteur 
de la colomne d'air, foît par la dif- 
férence de fes hauteurs , foît par quel-^ 
que augmentation ou diminution de 
4matiere,on par fon mouvement, où 

par 
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par telle autre caufe que ce puîfic 
être ; la colomne de Mercure fera 
plus haute, ou plus baffe , félon que 
celle de l'Âîr fera plasoumoinspe- 
fante. L'Auteur croit qu'il n'y a 
point d'autre caufe , qui puiffe appor- 
'tcr du changement conliderablc à la 
hauteur de la colomne du Mercure. 
Le froid & le chaud n'y produifent 
en effet prefque aucun changement 
fen(îble;au lieu que leschangemens 
de l'Air le font varier de deux 
pouces, dans le cours de raonée,& 
lui font fouvent parcourir prèsd'ua 
pouce, en un jour. 

La quedion donc, dont il s'agît 
ici, eft d'expliquer comment l'Air ^ 
ou rAtmofpherc peut avoir fuccef- 
fivement des pefanteurs différentes. 
Pour la foudre, il faut remarquer 
que l'on a fait quatre obfervations 
fur les changemens du Baromètre, 
defquelles tout le monde convient. 
La première eft , que le Mercure fe 
tient clevé dans le Baromètre, lors 
me le tems eft beau, fixe, calme & 
ec; & au contraire qu'il s'abaiflc, 
quand le tems devient mauvais , 
changeant , pluvieux , & que l'Air 
eft agité par de grands vents, ou fort 
chargé de vapeurs. L^ &conde, que 

les 



"?, 



Âncienm & Modernt. z i f 
les pins grandes hauteurs ta les plus 
grands abaifTemens du Baromètre 
arrivent toujours en hiver, & qu'en 
général la différence , entre fon plus 
faaut & fon plus bas degré, e(l plus 
grande dans lesPaïs frqi^s, que dans 
les Païs chauds. Le Baromètre ne 
s'élève pas fi haut , entre les Tropi- 
ques ; que dans les pats Septentrio* 
naux. La quatrième, que le Baromè- 
tre baifle ordinairement, par les 
-Vents de Sud, & qu'il fe foûtientà 
s'élevemême quelquefois par le Veiit 
■de Nord. 

L'Auteur fait voir fur la première, 
que l'Air a deux fortes de pefantcurs, 
Yuxïtahfoltii(\M\ ne peut être augmen- 
tée , ni diminuée, que par la foullrac- 
tioD , ou l'addition des parties qui la 
compofent ; & l'autre relative^ qui 
peut varier à l'infini , quoi que la 
précédente demeure la même. C'eft 
\% pefanteur relative de l' Atmofphe- 
re, qu'il regarde. comme la caufe 
Ja plus générale & la plus puifTante 
4^ variatioo$ du Barometrq ; parce 
qu'il eft certain que le plus , ou le 
moins de mouvement change cette 
pefanteur, comme il le fait voir. Il eft 
certain encore que les mouvemens de 
i'z\tnK)Q»hGre 4imitiuent fon poids ; 

quoi 
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quoi qu*îl y ak des cxccptîoiw appa* 
rente? , qu*îl fcmble d'abord qu'on 
doive faire à ce principe. 

De là & de quelques autres prin- 
cipes, que l'Auteur pofe,îl s'enfuit 
que le froid , en diminuant le mou- 
vement de l'Air, doit augmenter la 
mafle de l'Atmofphere en le refler- 
rant, parce qu'il y coule de l'air voî- 
iin , félon ia nature des Fluides ; 
dont les parties fe remettent dans 
l'équilibre d'elles mêmes, s'il y ar- 
rive quelque enfoncement. Au con- 
traire le chaud doit diminuer cette 
mailè, en la raréfiant. Mais il n'y 
a qu'un grand nombre d'obler- 
vations , qui puiffe faire juger de 
l'augmentation , ou de cette dimi- 
nution , que le froid, ou le chaud 
peuvent caufer à la maffe de l'At- 
mofphere de divers climats. L'Au- 
teur en rapporte quelques unes, qui 
font voir que les plus grands abaif- 
femens arrivent , par le froid , & 
dans les pais, où il efl plus fréquent. 
Par-là il explique la féconde obfer* 
vation. 

* II me femble qu'il auroît fallu 
établir un peu plus au long cette pen- 

fée, 

* RemMvques de fAuUmr dt k Bidi,& 
M. . 
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fée , que l'Air fe condenfe par le 
froid ; car il. efl certain que le froid 
dilate l'eau. On pourroît aufD foup* 
çonner que le froid rend les particu- 
les élailîques de l'Air plus roides , & 
par cônfequent moins propres à fe 
condenfer. On auroit encore pu 
dire quelque chofe, de l'élaftici- 
té de l'Air I qui peut contribuer par- 
fon jeu à pouffer la fuperficie du Vif- 
argent. Sur la troilîéme obferva- 
tion , qui n'eft qu'un énoncé du m£* 
me Phénomène , fous de différents 
termes , & regardé d'un autre côté; 
Mr. diUrtous dit que trois chofes con- 
courent à diminuer la maffedeJ'At- 
mofphere fous laZone Torridc, la 
dilatation de l'air par la chaleur qui 
y" règne, le tourbillon qui entraine le 
globe Terreftre , & la figure irregu- 
liere.de ce glohe; qui eu plus plat fous 
les Pôles , que fous l'Equateur ; ce qui 
fait qu'il y a plus d'air au Nord & au 
Sud de la Zone Torride , qu'il n'y 
en a fous cjstte Zone. 

Sur la quatrième obfervation, l'Au- 
teur remarque que le .vent, de Sud 
fe trouve joint avec un moindre 
poids de rAtmofphere,ouabfolu.ou 
relatif, ou qui eft l'un & l'autre tout 
enfemble ; & que le vent de Nord.au 

tums IV. P. I. K con- 
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contraite éft Vié ^vécdes cîrconftati- 
CCS , qui augoîtntem ce même poids. 
D'où H s'enfuît que le Baromètre 
.baiflèra ordinairement , pendant le 
Sud; & fc foûtiendrà, ou s'éleve- 
ra même, quelquefois , pendant le 
Kord. ^ * . • 

Ce qui rend cette matière difficile 
vîcne des exceptions ; qui paroiflent 
fe devoir faire aux Règles générales, 
& qui viennent d'une complication' 
de différentes caufes-, quf fe mêlant, 
enfemble produîftnt des effets dilfe-. 
rent»' de ccui des' caufes plos fln^-- 
pies ;&- plus générales. On verra ce" 
que rÂuteur en dit. C'eft ce qui', 
«litqtre le Baromètre ne prédit'pâ^' 
fi ftuemcnt,quMl ferohjfaPtnyeoa! 
le Beâu^tcms. ' '/ '" 
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Paraphra$is* € H'Ai.l^A*it:.A^ 

■ in L ifffûm Hsf tl. Chràfiii(frttnt,Atte^ 

m't^' ik Syriéi^ fiuftc demum' è M Si 
CeiKtéihrigknfideftripta^ at cùm f^er^ 

Vïi>E Wirici NS. AAmftcr-' 
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dam MDCCXV. chexBoom, 
in 4. ^agg* 470. avec les ?i€ftr' 
ces. 

MR. Frtderic Beck publia ce TTfar^ 
gum^ ou cette Paraphrafe Chai- 
daïque , far les deux Livres desChro* 
niques , enMDCLXXXft 
MDCLXXXIII. à Augsbourg, 
en deux Volumes în 4. 11 fe fervit 
é'MXi M S. delà Bibliothèque d'Er* 
ford, extrêmement fautif , & où il 
nianquoît beaucoup de mots & At 
verfets. U favoit bien qu'il y en a* 
voit un MS. en Angleterre, par ce 
que divers Savans de ce païs là en 
avoicnt dit , comme il le marque dans 
fa Préface; mais il ne Tavoit point 
vu , ni collatîonné. Cependant coçi- 
nie cette Paraphrafe n*avoit jamais 
paru, on ne lailfa pas de recevoir, 
avec plailîr, fon édition, toute impar* 
faite qu'elle étoit. 

En voici une autre édition, fur un 
M S. beaucoup plus correâ & plus 
complet, de Cambrige , dont leDuti 
de Buckîn^ham lit préfent à la Biblio- 
thèque Publique de cette Univerfité^ 
dont il étoit Chancelier. Il l'avoitf 
fait ach^er, dans la vente des Lîvres 
de Thomas Erpenius. Cette Paraphra-» 

K 2 fe 
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fe fe trouve dans un M S. des Ha- 

ciographes , où Ton voit chaque ver- 
fct en Hébreu, paraphrafé en Lan- 
gue Chaldaïque, immédiatement au 
dcflbus. Il eft écrit d'une fort bon- 
ne main, fur du Parchemin, Tan 
IVICCCCXLVII. coinnîe on le voit 
à la fin. 

On croît que l'Auteur de cette Pa- 
raphrafé, qui eft écrite en Langue 
ulitée autrefois àjerufalem, quand 
les Juifs ydcmeuroicntencore,a été 
compofée par un Doâcur Juif qui vi- 
Yoit vers Tan CCCC. xie Jcfus- 
Cliriil, & qui fc nommoit Jofef h fa- 
veugle. Mais il n'eil pas fort facile 
de s'aifurer toujours des Auteurs des 
Livres Juifs, ni du tems auquel ils 
ont vécu; à caufe que les Juifs n'ont 
point d'hiftoire tolerable de leur na- 
tion depuis Jofepb^ài qu'ils font fort 
fujets à donner à leurs livres une 
plus grande antiquité qu'ils n'ont. 

Mr. U^ilkms^(\m s'eft fort appliqué 
aux Langues Orientales , étant à 
Cambrîge, copia cette Paraphrafé, 
qu'il donne avec une Verfîon Lati* 
ne de fa façon. Il y avoir les ac- 
cents marquez dans les quatre prc- 
ipiers Chapitres, & par ci par là dans 
la fuite, dans fon Exemplaire, maïs 

il 
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il les a omis par tout; parce qu'on 
ne les met point , dans les Paraphra- 
les Chadaïques. Po«r l'Orthogra- 
phe il Ta laiffée, telle qu'elle étoit 
dans foa MS. quoi qu'elle ne fût 
pas toujours félon l'Analogie de nos 
Grammaires; parce qu'il lepouvoit 
qu'on en ufât ainfi-, dans le langage 
de Jerufalem. 

II n'a pas voulu faire des notes 
fur ces Livres, comme Mn. Becki 
nraîs il a fait une longue Préface, 
dans laquelle H a marqué~~*^-"^*«-' 
droits y où il croyoit que le MS. ue 
Cambrîge avoît befoîh de corrcdîon^ 
& comme celui d'Erfordeft plein de 
fautes & d*bmiffions,il s*eftconten« 
té de toucher les endroits omis par 
Mr. Beck^ ou qu'il: n'a pasïû corri- 
ger. Outre cela, quand il a trouvé 
que les Rabbins avoient expliqué 
quelques mots obfcurs du Paraphraf- 
te, il a rapporté leurs fentimens^ 
Ainfi ceux , qui voudront lire cette 
Paraphrafe , devront avoir recours 
à la Préface. Il auroît néanmoins 
été plus commode de voir ces re- 
marques fous les pages. 
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ARTICLE VII. 
I.IVRES DE THEOLOGIE, 
t Lettres CRiTlQUES,/«r<i-. 

vers fttjets importants de Chcrtturt 
. Sainte. Par Mr. de J V* *• A 
■' Ama^rdam chez P. Humbert 

MDCCXV.inii,pagg.400,Avec 

; U Préface & rind«î'- 

/-•E font ici fil Lettres, ou fixDif- 
Vjfettatiotis , fur. des fujcts diffe- 
reuts.où l'Auteur a entrqpns défai- 
te voir qu'on s'^toit trompé dan* 
r«plic?tion , q«e l'on avo.t donnée 
de divers endroits de l'Ecnture Sain- 
te. Oa doit louëi; tpusçeijx, qui 
lâchent d'éclaircir ce Livre Sacré , 
jiœi avoir, égard, à:.çe que. l'on peut 
avoir dit.attf»t*vant,fur lesendroits, 
oui cenfernwot^Vkelque difficulté; & 
«ni eaawuneiM dç qpuveau.les On- 
îinaax, .en.euX mêmes» m les re- 
fies de la C»t{q515.& duBoof^s, 
ûui font les deiix feuls moyens affu- 
rei d'en pénétrer le fens. Amfi on 
ne fauroit reprendre nôtre Auteur 

d a* 
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d^avôir fuivi cette voie, poardécou* 
.vrir ce que les EcrivavDS.Sacrexoat 
jrouludire, en divers etidroits; fur 
lefquels.il n'étoit pas fatisfait des in- 
terprctations^ que l'on trouve cofn- 
iaaaéinentdans les Commentateurs.. 
tNous ne pouvons pas entreprendre 
ici de fuivre le fil de fes raiTonoo- 
juess ) foit quand Jl réfute les fenti* 
-rnssûs àt& autres,, foit qu^ndJl éta- 
blit le ùta. Lte Livre d'ailleurs n'eftc 
,pas gros & ed écrit dans une Lan- 
gue , que toutv le monde entend ; &' 
r Auteur s'explique ,.avcc beaucoup- 
.de nett£ité;dc forte qu'il vaut beau- 
coup mieux, que ronlife.fonLivre,, 
•^ue rExjtrait qu'on en pourrokdon- 
'Jier; je mettrai donc ici feulement 
cfes fentîments , en peu de mots, afin 
.que ceux, qui s'appliquent à l'étude 
idc l'Ecriture Sainte^. voyentpar-U 
^tt'jUnQéxiteiit qu!an liesex^ntîûiu 
:, Aii4 Dans lapsdmiereDiâertAtion,. 
'j^QÎ efi for. le Brigand convertr , & 
'^lui cft la. plus Longue de toutes, 
IL'Autcur réfute fort bien , ce me 
fcmble, l'opinion vulgaire ; qui fop- 
pofe que ce Hi^rgand étoic demeure 
.dan;s leiCrtine & dans Timpénitiencf , 
jufqu^à ce qu'ôa le mît en cfoix;dà 
il -fui converti, comme oa feTima- 
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gine, en un inilant, par un miracle 
de la Grâce. L'Auteur croît que 
cet homme ayant eu le malheur de 
fe trouver en une fédhion , où il 
n'eut néanmoins guère de. part, fut 
condamné à la mort, félon la maxi- 
me de la Juflîce, qui punit, en ce 
cas là, autant ceux qui s'y font trou- 
vez, que ceux qui er^ ont été les 
Auteurs , & lés principaux Exécu- 
teurs. Il s'eft pu faire, que cet hom* 
me ne fût deftitué , ni de lumières , 
ni de Vertu; & fes paroles, fur la 
croix , le font bien voir ; comme 
l'Auteur le montre au long. On ne 
doit pas objeâcr-à cela qu'on ôte 
par-là toute confolation à. la Péni- 
tence Tardive, fur laquelle Mr. de 
y. fait là-defTus plufîeurs remarques 
dignes d'être lues. Il n'ignorok 
peut-être pas que d'autres avoîeot 
publié la même penfée, il y a plu- 
iieurs années. Si néanmoins il n'a 
pa$ vu ce qu'ils en ont dit, l'honneur 
de l'invention ne lui appartient pas 
moins qu'à ceux , qui avoient parlé 
les premiers. 

2. Il explique enfuite le fameux 
paffage du Sàbiioh Gen. XLIX, lo. 
Il y réfute les fentimens de ceux 
d'entre les Juifs, qui croyentquele 

mot 



Ancienne & Moderne. tt ç 

nK>t Schebeth , que l*on traduit côm- 
muncraent Sceptre ^ doit être traduit 
verge y & marquer une verge de châ- 
timent; & ceux des Chrétiens, qui 
préfèrent la première fignification» 
ïl veut qu*on le traduiie Tribu ^ & 
le fens de ce pafTage efl, félon lui , 
q,ue yuda fubjijieroit ^ jufûH*À la venue^ 
du Schiloh, en Tribu bten réglée ^^ 
qu'il aurait toujours ,. jufqu'* alors , e»- 
trefesdefcendautSj des 'Ecriy^ms; pour 
eitregitrer^ en bon ordre y tous ceuxâe 
fa po(lerité y iff çonferver par-^làlacon^ 
noi(Jance exaéie de lafuccejfion ^ de la 
dijttnéiion de fes familles. L'Auteur 
croit que JMeèhokekyque Ton traduit 
communément Légijlateur , doit être 
traduit ici Ecrivain ou Grever ; mais 
il n'en apporte pourtant point 
d'exemple, & il feroit peut-être dif- 
ficile de montrer qu'il y ait eu de 
femblables Greffiers Publics en If- 
caël y & encore plus qu'ils aient été 
fort exaâs à çonferver Les regîtres 
des familles. On en voit un exem- 
ple contraire Nehcm. VII, 6i tff 
fuiv. Il y a bien- de l'apparence que. 
l'on laiffoît ce foin à chaque famil- 
le, qui confervoit elle même fa Gé- 
néalogie , poui^-i'interêt qu'elle y tr 
voit. 
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3. Dans la troîfiéme Lettre , T Au- 
teur recherche qui cft celui qui par- 
le , dans le Chap. VII. de TEpître aux 
Romains. Tous les plus Anciens, 
comme il le remarque, & les plus il- 
luftres Dodeurs de J*Eglîfe,j«rqu'à 
S. A^gptliin^ ont cru uiiinlmemenr, 
que i'ihmme de ce Chapitre eft. 
PHomme corrompM ; & non i* Homme 
i'tgçnfré ^t6[ qu'étoit S. Paul. L*Au- 
Kur Ibûiient, fans balancer, que cet 
Apôtre ne parle point de Lui-miîme, 
dans fon état préfent de régénéré;^ 
mais fous fon nom , par une figure 
uiîtée de langage, deTHommenon 
régénéré. .11 le prouve parflufîeurs 
bonnes raifons , réfute le fentiment 
oppofé , & répond aux objeâions, 
qu'on fait en faveur de ce dernier 
contre le premier. On fait que Gr<?- 
ttus & d'autres grands Théologiens, 
ont foûtenu la même do6èrîne. 
. 4. 11 s'agit en fuite de favoîr ce 
qu'il faut entendre Rom* VIII, -19. 
par les créà^vres , cj^tsi atitndent avet 
un grsfid dtftr la manrfefiéki^n des Eft^ 
fans de Dieu, Le coninutin des In^ 
terpretcs croit que c'eft une Profo- 
pogée des Créatures inanimées. Mr. 
dfi J. réfute fort bien ce.ftntlment, 
& prétend qu'il s'agit dçs Paycns. 

; -: G'é. 
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G'étoît auffi le ftntîinent de Ham^ 
m'tnd^ phiS vrai-femblabl'e que le pre- 
mier; ^ mais qui ne laillc pas d'a- 
voir les difficultez , quoi que nôtre 
Auteur n'oublierien, pour les le- 
ver. Il foûticnt encore que PEJprit 
àefervitude marqtie,. dans ce m^mc 
Chapitre de S. Paul, non ladîfpoff- 
tien. des Juifs , maïs celle des Payens. 
On en cherchera les raifons dans 
l*Auteur, auxquelles tout le monde 
ne fe rendra néanmoins pas. 

5-. Mr de y. parle , dans fa cîn* 
quiéme Lettre , du fouhaif de S. Paul, 
iféire Anatheme ^pour Jes frères. Après 
avoir refuté, félon fa coutume, les 
fentîmens qu'il n'approuve pas , il 
témoigne qu'il croit qu'être yf «^^A^- 
me j/oftr Jes frères , lignifie mourir poui 
eux, & être la viétime , qui eût rcr 
'concilié le. Peuple Juif, avec lamî-? 
fericorde divine & l'eût fauve des 
maux, qui le menaçoient; fi cela, 
eût été poflîble , ou fi Dieu Tcût trou- 
vé bon. L'Auteur fe fondé fur l'u- 
fagc des Juifs & des Payens, qui ap- 
pelloîem. en Grec anathêmes ceux 

qui 
• ♦ Vvyez ce qu\i$ a remarqué cçnire ta 
'Auteur , dans ^EeUtion Latine de fes An^ 
'npÊffthns* . 
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qui fc dévouoieut , ou que d'autres-, 
dévouoieut , pour foufïrir la mort;, 
afin de détourner un mal , qui devoir 
arriver à quelcan, fans cela. Ain- 
fi S. Paul fouhaice., félon lui, non 
d'être damné , pour fes frères, com- 
me plùfieurs Interprètes l'ont cru 
trop légèrement; mais feulement de. 
perdre la vie , pour détourner djcs 
Juifs les maux,, qui lesmenaçoîent; 
& c'eft là, en effet, une affez gran- 
de marque d'amitié ; fur tout à l'é- 
gard de gens,^qui étoient ennemis 
jurez' de S. Paul. "S'il n'y avoitque 
les mots être Anatheme ^pour mesfre^ 
res^ on pourroit plus. facilement en.- 
trer dans la penfée de nôtre Auteur; 

mais il y a àm^e^tx eiietf u^o tu Xftçb^ 

& «îTd iS femble marquer une fépa- 
ration. Nôtre Auteur répond néan- 
moms que ces mots peuvent fig.nî- 
fier , de la part de Jefus-C&nji'y & que 
S. Paul avoît fouhaité , fi celaavoit 
été poffible, de recevoir une mort 
violente, de la part de Jefus-Chrifl, 
& de détourner par-là les calamitez^ 
affreufes , qui dévoient bien tôt 
tomber fur les Juifs. Mais les Cri- 
tiques demanderont toujours un 
exemple de cette cxpreffion êtreana- 
thème de la fart de Dieu , ou de Je^ 
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JnS'Cbrift ^cïi quelque ancien Auteuri 
fans quoi ils ne fe rendront point. 

Nôtre Auteur touche en deut 
mots le fouhait de MoVfe, dont il 
cft parlé Exod. XXX II, 32. où il 
fouhaite d^itre effacé du Livre de vie. 
L'Auteur dit que Moïfc vouloir feu- 
lement dire que il Dieu ne voulott 
pas pardonner aux Ifraëlites , il fou- 
haitoît d'être rayé du- livre des vî- 
vans , ou de mourir. Aînfi ce fou- 
hait de Moïfe n'a rien -de commua 
avec celui de S. Paul. 

7. La feptîéme Diifertatîon roule 
fur Pf. LVIII, j-, 6. où le Pfalmif- 
te compare de méchantes gens à l'Af- 
pic : ils ont un venin femhiahle â celui 
d^unferpent^ i*f comme celui d^ un Af" ■ 
fie four d y qui bouche fon oreille , afin 
de n^ entendre pas la voix de ceux oui 
murmurent , ^ de V enchanteur habile 
dans les enchantemens. Comme l'Af- 
pic n'eft point fourd naturellement, 
& que c'eft lui attribuer trop de fi- • 
neffe , que de lui faire boucher fcs 
oreilles, pour ne pas ouïr les mur- 
mures de l'enchanteur ; l'Auteur ju- 
ge que le Prophète fe moque plutôt 
de ce que l'on croyoit communé- 
ment de la force des enchantemens, 
contre les ferpens» qu'il ne l'approu- 

K 7 ve. 



yc. Il croît que c'étoît plôtôt p» 
une ^idrefle toute nattirelle, que Toa 
defarmoit Its Serpents. Ih fe peut 
ifîiire, en effet, <ju'îl n'y aît ici qo'û^^ 
ne allufion au fcnthncntdu.penple; 
dont David & fert, pour décrire la 
malice de ceux dont il par Je. On 
peut confuUer fur xje.paflagc Bo^ 
çbart^ daas fou HieroioiiGon fcart, II. 
Liv^liL ç. 6.' : .. 

1^1. Le CH4^iSTrAKiSME Rai* 

SONNABLB» teLquUl murefi rc^ 

rp.^^f9itédansPEcritHr€Séù»te^ Ira- 

. iuit de PÀ^his -de Mr. LoCKE. 

Seconde Edition , revue , €^r'tgéf t*f 

^sm^imtnxs. -a-unS. -éjtnjjtrtïïHo^Si. , m- 

' tm kiMir.U vfoi.l^ Pumcfuemwen 

• d^.rinmr tous Us Chrétiens^ maigri 
/a différence des fentimens. On -s 

• jowt a cette EMthn la rReliglùn des 

- .Dames. Tome 1. à Amfterddm). 

r chei l'Honoré & CJhfcretâîB i 
MDCCXV. în,8. pagg.^s^g.avjee. 

. la Préface & Tlndex d^ Chapi- 
tres. .: , : ) 

Tome H. du même 0«z;r^r. :pagg; . 
374- Ghet les mômes.. 

OiN a parîé fuffifammentdê cet 
^4çuï -volumes, pour cô qui r©- 
V ^ garde. 
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5arde le Chrijiianijme R,aij\fn«aèie^^xt 
Vome II. de la Biiliofheffie Çhifit 
An. VIII. On dira ljeul.^Hicm ici 
que, dans cette E(luio^^,i« Traduc- 
teur a ajouté à la fia du I. Tome la 
Differtation , dont on vient de lirej 
le titre, où il ouvre un chemin, ppur 
parvenir à la Rçunfon des Chrétiens; 
qui e(l une chofe-biaip]usàfi>ubair> 
fer, qu'à efperer.' llraifonnefurle* 
principes pofex {,ar Mr. Lo^ie» . 

Voici en peu de mots, à quoi * il 
réduit lui même fon railbnaemcnt. 
C'eft que tous ceux , qui , reçonnojf-î 
fant^Jcfus-Çhrift pour leurSdgncur 
&■ Jeur'Roî , ne fo^itiennent rien| 

qu'ils ne croyeni firfcerement aTOÎ^ 
été enfeigné ♦ par J cfiis- Ghrîft & par 
fes Apôtres, dans les Saintes Ecri* 
tures, font* tous lîijcls de ce Divin 
Seigneur ^ tous menibres de fort 
Èglife; & qu*ainif^ ils.n'pBt aucun 
droit de s'anatbifrtiâtîïeir ta uns le» 
tiutres, & de s^exclurremùtueilèlnent 
du Salpt, malgré les fehttmèns;qui 
les partagent êxi tant de Sieâes diffé- 
rentes. Ceftea effet une.fuite néJ 
çeffaire du principe démontré, pat 
i'AuteUr duChrfftîanifmcRaîfonnâ- 
t>k > que tous ceux qui- reçoivent 

..... Je- 

; / K/^. 377. 



1 } 1 Bibliothèque 

Jefus-Chrift pour le Meiïïe, leur Seî- 

?:neur & leur Roi , font par-là même 
chrétiens. On peut voir au moins 
par- là que les Proteftans, quinerc- 
connoiflent que rEcrîture» pour la 
peglede leur foi,pourroient feréiinîr, 
ca n'impofant à perfonnc autre cho- 
fe que de croire &'de pratiquer ce 
qu'ils y entendent. Pour ceux qui y 
s^joûtent une autre Règle , il cft vî- 
fible qu'on ne fauroît le réunir avec 
eux , pendant que Ton eft j^erfuadé 
que nous n'avons point de mona* 
ment afluré de la Rel'^^ion Chrétien- 
ne, que le Nouveau Tcftament. Je 
n'en dirai pas davantage, linon que 
cette Diflertation mérite d'éirebîen 
lue & bien méditée, par •les Protef- 
tans. 

A la fin du II. Tome, le Libraire 
a^ ajouté un petit Livre traduit de 
l'Anglois, mais qui n'eft pas de Mr. 
Lvcke y. quoi qu'il fuîve fes princi- 
pes. Il avoir déjà été imprimé, mais 
en voici une féconde Edition revue 
& corrigée. Il eft intitulé , la Re- 
WGioN DIS Dames , Difcours oàTon 

montre aue la Religion eft ^' doit être à 
la portée des Femmes ^ des Gens fans 
lettres. Il a été compofé , par un 
Théologien de l'Eglifc Anglicane. 

m. 
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I II. Traité de la Vcrhi ^ de Plnfpi^ 
ration des Livres duVieux ^du NoU" 
veau Tefiament par Mr. J A QUE- 
LOT. A la Haïe chez Fritfch, 
. MDGCXV. in II. pagg. 5-34. 

CEux qui ont lu \q Livre de feu 
Mr. Jaquelot , Chapelain de S. M. 
1^ Feu Roi de Prufle , touchant PExif- 
tence de Dieu , peuvent favoir ce qu'il 
étoît capable de produire en ce gen- 
re, & n*ont pas befoin qu'on leur 
recommande cet Ouvrage. On peut 
dire que c'eft une fuite, ou un fuppld- 
lîient du précèdent; puis que l'Au- 
teur montre dans la J. Partie la 
Divinité de la LoîdeMoïfe,&dans 
la féconde celle de l'Evangile. Quoi 
que l'Auteur ne l'ait pas achevé, ni 
retouché, on le trouvera néanmoins 
bien écrit ; & comme un de fes Amis 
a fuppléé, en grande partie, ce qui 
y manquoit, on ne s'appercevra pas 
qu'il y ait rien de fort effentiel d'o- 
mis. Onpourraaureftes'epinftruirc 
plus à fonds, dans. la Préface. Outre 
que je ne m'étends prefquc jamais 
fur des livres François, de cette for- 
te, qui font entre les mains de tout 
le monde; je n'ai pas ici de la pla- 
ce, pour m'y arrêter. ' ' Iv. 
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IV. Sermons /«r diverfes matiè- 
res importantes , par feu Mr. T l L- 
L O T S O N Archevêque de CantorBe- 

'• ri , Terne f^. traduit de l'/tftgiots , 
far JiiAK Barb'EYRAC Prd- 
fejjeur en Droits^ eif Htfïoire à Lau* 

tanne, À ÀmftèrdamMDGCXV. 
chez Humbert & Bernard , pagg.. 
398. avec la Préface & Tindex des 
Sermons. 

VOfCi le V. Tome des Sermons 
du farrieiix Mr, Tiilotjon , ci-de- 
vant Archevffvjue d« Càntorberî. Il 
contient dix Sermons, qui roulent 
tous fur des matières de Morale , ex- 
cepté le premier, où il s'agit princi- 
palement de l*EternitédcsPemesde 
l'autre vie; dont l'Aiitetir ne laîflc 
pas de tirer, félon fa coutume, des 
ufages moraux.. On a donné unEx-* 
trait de ce Sermon, dans le Tome 
VIL ^t\z Bibliothèque Chot/ie^ Art. 
VIII. Ces Sermons font* trop con- 
nus, pour en parler au long, àTap-^ 
probation générale- que le Traduc- 
teur a eue, pour la Verfîon des pré- 
cedens , font un gage afluré du dé- 
bit de celui'ci. Il en rcfte encore un 
Volume , qui contiendra quelques 

Ser- 
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Sermons for. la DJvînité de Jefus- 
Chrift , far IMncartfatiôn , fur la la- 
tîsfaâion & fari l'Oniré delaNatu- 
re Divin.e. Cinq Séfitiôns fur FE-^ 
ducation de laJeunéfreFerohf la clô- 
ture da Recucuil. Ont fera^ravî de? 
le voir complet. Mais une autre 
Verfîon, qui occupe Mr. "Sarbeyra^^ 
& qui ert de grande conféquence;fa- 
voîr^ celle de l'Ouvrage dçGratius^ 
du Droiude la Guerre & de la Paix, 
qtt'ôniatteodavccîmpàtience ;en re- 
tardera an ''peu lA publication, v Le 
Public âJiirerêtdefouhaîter de laV le 
& de la Santé au Traduâeur , don^ 
les Verfions & les Remarques, qu'il 
y ajoute, font d'une fi grande utilité 
pQUt tout le moudè. . . . . 

V. Difcoursfur la PERMISSION DES 

LûiS V ^ ''''^ y^'* "^^^^ H^^ ^' ?*' 

eft peinais ^ar les Lois n*eft pas toâ^ 
jours )ttf[e ijf hou ni te, Pronancéaux 
promotions ftibiicfues du Collège de 
Laufanne^ Ic^S de Mai MDCCXV. 
Par le mêipe. A. Genève îii 4. 

Pagg- 

ON a parlé d'un Dîfcoursfembla- 
ble de Mr. Barheyrac^ au Tome 
III. de cette Bibliothèque A, ^ M, p. 

169. 
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169. Celui-ci ne mérite pas moins 
d'ctre lu. On y voit que cen*eftpas 
affcz de vivre, félon les Lois Civî* 
les , fans pouvoir être puni , pour être 
homme de bien ; doârine, qui n*eû 
que trop néceflairey pour bien des 
gens. 



AVERTISSEMENT. 

Le Volume de l'Hiftoîre de TAca- 
demie Royale des Sciences ^ four F An-^ 
née MDCCXI. vient de paroitre ici ^ 
chez de Coup. 



Y m delà L Partie du Tome IV. 
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Des Livres de la x. Eâ£tie: 
du iV. Tome. 

Il Hiftoire de la Réformation J^Aà*_ 
gkttrrt fur Mr^ B R N JET., vvic 
les Supplémem. li 

IL Èffàidé Méé»9iree ié ce aMt efil 
arrivé en Europe^ , . depuis te com^ 
ntenèemnfi da : Xl/IH. SUcfi , eé» 
Loêiâ. . - . ^ , . 2:8^ 

III. De la Sagéjfe de Ùseu ^^ dans les i 
Oeuvres de la Création f far Mr». 

m. La Tiéo^te Pl^jné ,. oti /)/- 
monjtration dé J^éxifténce de ÙiéU^, 
l^ de fes AttribMU^pmt kf Ùem^- 
vres de la Créatim^for Mf. î>ttL^ 
H A M.' 367? 

V. La 7%éoUfie Afiwncmijue ^ fsO^ 
it ntêfue» ' 3oC" 

V* Les Prinefpes Jà-ià Religion iSàr» 
êmttk^'S^léé^fa^Mh^^Gve^'^ 



^. Uâhton 407. n^C MHi tradnc^ 
iioH d^ une f ortie dm i. TvMe èm 
Flamand. 44^ 
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VI. VoyagH du Nord. " "^ 450 

VIK thfcripùon de Pirfdilks^ Dria- 
non ^ Marfy. / 45-3. 
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De. Livfcs.qui fe. tsûuvent iAmC^ 
. cerdam» chez David-Motï- 
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Ofui|i Teftamenrani Gtxéi» tam àuohas 

locoram è Vctere in Noyam «fanflito* 

mm indiâbus. 1714.' 12, 

Titi I^cretîf Can de rorain naturâ libd fez ,^. 

' cum rpicilegîo Variahtium Leâionum » & 

- lociiplwiflîrtio Vpaim.Ffgiifaittmqiie Gtam- 

ficaram indice. 171». »» ' 
iiiblii Terentii Cotnœdiac fex » ettm VttiaatU 
bos Leâionibut, Sccopiofo ▼ocum, loquen- 
dïque formnlaïuin indice. 17,1). i a. . 
VJbrgMil Maroni» opeu. cnin Vocum indice , •& 
vîr'iintibas Leâtonibus ex lEditionibut i4e^2. 
&-1474. Caftigatlonibttrqiie Fieiianis collitis. 

«itiillii fîbnHî^iPropeirtibpert «omwoto*. 
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BtPuHhoiMnx Pxo$«mi<^uofiîi€Wii Vttlga- 

Qttinti Hoittii.Flaccropira t CD^i^c^^iorD Vèk' 
* com ïndice > tial^lm de Honttanis metiîs « 
. ^ Vanantibtts Lcâiombus e» antiqnis Editioni- 
"bas 1474 6c 1476. editis» coUe&îs , & indice 
Qda^uiiv £podon^ Satiiarom £& Epiftojaaam 
CMOi titnlis» mi ia illif^ c^itiottibus habentar. 
1717. 1». 
fublii Qvtdti Nafiinis opcra tribat tomfs com- 
. piebeoft , coin ^^m ladSoboi ad fingot. 
' Tom. cakcin » Série Metamcrpbofcôacom- 
fieodiofi ex Gtil.,Canteri oovis Lt€ùon\hus^ 
éc Calendaiio Seincâri ab libios £aftoniiiiad- 
commodato. 171.5. la. 
Ph^dti Igabulainin Aropiaram libai qsinqtie | 
,. |tçni Eabulx qiurdam ex MS: vereii è.Mar« 
'"qâardo Gudio defcripu» cum Indice Vooim 
-^ U locutiei^im. Aj^cndicis Ipco. aditdanwx 
(abolae Gtaccae qiuedam êc Latinx ex ▼«rii^- 
.^ /i^uâ^nbos cfillçâjEs spiat'cliudit AVieÂi 'A^ 
' fopîcaiûm Fabulaium liber unicus. 17 13. 12. 
,fCaii. StUulgkii Ciiff i ^qs pxtalit , cum rcfum 
' maxime meraorabilium indice 8c Varlantibiif 
Lcâiooibtta excerpti» çt margine ^lluOiani 
* ' cx'emplaîis» mami doâicam duobu* Ecelefiât 
. Hemeiifil- MSÇtif cçlhtt: 1719.12. 
^. Velleli Pâterculi Hidoriae Romaiix (fu« lu» 
• peiionC', .cunv ▼axiapiibaf' Leftionibus & <!n^ 
dice xcram. maxime m«moiabiliiim. 171}. 

Cornelii N«po(i$ Excfllentiwnr Imperatoram 
Vitae* cum Variantibus Leâionibus & Indice 
«eium maxime, mcQiwt^bâîiun 17x5. 12. • 

2.ucius Annacus Floras, cum Vananfibus'LeÀio- 
' nibus 6c rfudiçr. r«roiti !mkt i mè ^memoraWt 

' ']iiim i cùi mbjungitiix iiiôl i^BlpcUi -libex 
memoiiali^ 171 ;• 12. 
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ftAiflt HiAMfMiiiti ex Tttàgà YMapefH LlbiL 
' 44. «oftiVariimibos LeéKoÉlbas fc Indice se* 
xuniJiiâaitfliè.iiiemoiribifiam. 1711. 12.' 

If B. Coil^t lAhf (rt^îtar Auftodl Vita , fc^t 
notttit. 
rfopcdiem «deniuf Juventlis ac.^erfiàs » fie. 

Qmniii» Cutih». 
BfdHiai otnnes Larioi Aaftores eidem c&t- 

xaâ«riiin (bcitifti&ilfdem ladifiibtts oixutt; 

ptomitcuntut. 

JAfch. BcrnK;^ Vckentiiii Hiftotia Sin^Bsm re-r 

. formata &c fol. fig. 

CUvts Taimudtca Maxima , eofti tctfiotte lîtt- 

mcieri edeote Henr. }ac. vad Btshuyfen^: 4... 
SaloiUv Deylingii Obrer^cionum Sactamm ptx« 
; icscfes. 4. 
}9b. Jac. Wepfocî HiAoïâi CScb» aq(|ati6s. eu* 

note T. 2aingefo.' 4. 
^; Ziiuifert Triga difiêctatîoattni Medicainnu. 

OiriO. CéUiu E^llt^ SeleaSoies & Prsfttîo- 

. AflS. t. 

Ac A. FagoDfteclMrf tdmonitotîa ad îandechr 

cas. a. 
Lud. Ferd. Maffflii de GeaenâofieFafigoittai;. 

ta. fol. Home. 
Pbil. Jac. Speneii àt NMofa êc Gtatta liber fioii 

}«. VignoèH dfSbtatioaes dttc r. de Anao Prî- 
mf ImfBtuSevctt'AleCatidtl'Aagufti. SeoiHdt 
eft apologetica , qua Programma Cycli Fafcha^ 

r Us Utppolf tt denuo exponittu &. illoUratui; 
4. Komac' 

}. VignoUf <iiflcaiaci» et Cohmim AutonimPU». 
Uc, 4. ilom» 

yçEftad Verant Modidnam Via , i Jdll« Md^h« 

: y4xdiic«ji«C8aMai44r 
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jbh. Cknft. îAB^l lÊÊ¥tuvtm THvnm «fNulmi 

An Coeitandî exotemadca, cam praeludto ffki- 

Joh. ab Hamtn Extrckationes Thilologicc Sa-* 
crac ^ a ta interiore cjafi|iie Myftuio. t. 

Dan. Clcrici Hiftoria Natoiaiis & Media Ltto» 
lum Lumbiicontm , £cc. 4. 

W. Neidiaiif4« Homine Libex, m«qn6Afefliis 
& Corpoxis attxibuta & afièâiones diAioâe 
tradiia^ar. «. 7 ' 

ToiirocfbitiiH eoottaâiic » fiib foum tabula-, 
rom &c. fol. 

J; MMh. QdmA taftimtrancs &ei Scholafii. 



Livres François. 

rtftètfe de TîcMe de Montmaot » f» Mir. de 

Salicogie. r. 2 voll. avec 6g. 
THlemoat Mémoires peof rtSftéixe BcdefiaflU* 

que. Tom. 7. 
QeoiT^^es.Mflécs da Sr G. D. B. t* 
Cours de Chymie par Mi. NicoL Lemeff» ti 
Piaionaire on Tr«U^ Univeifcl des Drogaet^ 
• ftroples, &c Par Nie. Lemety. 4. 
Qiriofitcz de la Nature & de l'Ait ibr la Wge« 

jation, ou l'Agrlcaltare 6e le Taidintfrt dtn» 

leur perfedioDi p«ï iilx.pAbbë de Vallemonfi, 

s. 2 ToJl. avec Dg. 
Hîftoire de la Comeede de Sutsbourg. s. 
Traité de la Police , par Mr. de la Maxe. fo|^ 

2 voU. 
B.ecueutl des Voyjges an Nord » contenant éU 

vers Mémoires très-ocile» «t Commeice ie 

àllKayigatioB. 3 r^U. 
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les beUet GfCfiqtKS:» -on^ PHiftoîie des-pifift: 

fameufes Coiucuaaes.de It Gicce. iz, «rcc 

Les avtntures D.,^ * * ou les effeu uiipwnaBt 
■ delà Symptthie. ii. tvec fig. 
L*£rpion Tuic , daos les Comcs de. TEoiope. 

• IX. KouveUe l^luîon 6 voU. 

Le Nouveau Théattc d*Agricalrace , & Mena- 
r gc<fes Champs, pu le Sieur Ugec 4* ave» 

fig. 
Abiegé de la vie des Tôntres, tvec des leâeaûone 

• .fttciettfsO0vitj|n*^|M Ms.de BUes. ta. ?•« 

lis 171S. , j. r 

Hîftoiio de Pologne* cooteittiil le» a»? iuqbs af« 

livécs en ce Royaume. •. > 

Oeuvres Diverfes de Mr. Richard- Steele , for. 

les af&iies de la Grande Bretagne. 
Réflexions fur ies^aud» Hommef , <iui font. 

mo.ts cnpliîf«n**ût, arec des Pomes diver* 

^L'Arc- de ne ppiat s^Enauyer» puMb Deelt»» 

LeSveâattttr, on le.Socrate Moderne, ok 
l'on voit un Portrait naïf des MoMirs de eè 

Siècle. Tome *. ., , , ^. 

14» Amoait de Tibnlle» {«i Mr. de la Chap^ 

Defcription Abregjée^ de inJniireis Eniichic dé 
plttiiews figuras, avec fîx Dialogues, une No, 
mencUture , un Rccueuil de Proverbes ,^ «6. 
^^i|^ ^ttxes en Ixansçis « Hollinaott. 
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ARTICLE I. 
I. The History of ihc Re- 

FORMATlÔKOf thc ChURCU 

of Englanx). in tw9 Paru ^ 
the firft Part ôf tie Progrejfmade-m 
it^ during the Reign ^flSjftg Henrjf 

the VIII. By Gilbert Burnex 
Z>. D. novj LordBisbop $fSarum. 
J^ourtb EMùon^ with ^id^tions ^ ahc"^ 
, rations and Amandments^ iommuni- 
4ated to the Autbor , by Severai 
Hands. A Londres MÎ5CCXV. 
in fol. pagg. 718. avec les Préfa- 
ces & les Aaes Authentiques, fans 
compter les tailles douces, qui re«- 
préf entent divers perfonnages il- 
Juilres. 
iTom. ir. P. 1. L IL 
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II. 7%e S£emtd Pm , •fiiefrogrej 
^ade in rt^HHl fhe fitkmtnt of' it in 
the Beginning of Queen EUzaheth'^s 
Hégn. fafg. 810. arec tes Aéks 
A«tlïentîtî»es. 

III. Ile tbirâ P^r^^ ifeing a fupple^, 
ment to the iwo Volumes formerly 
puUifhii. Pagg. 8iO. av£C les 
A6tes Aut4ïentiqa»s. Se <r©uve 
chcx D. Mortier. 

MO H deffeîn jQ*eft pas de donner 
un Extraît decetteHîftoire. El- 
le eu trop connue , depuis long-tems, 

irott feulejneut par l^rrgînal i\n- 
!.,_.- — .■«.-^/^^•«•,. les Verfio^c 

en en ^nt< 
taiics^'Li^«Pfvuu»ww«-v«. *'eftîmcgeL^ 
taie , -avec lef^uelles eîte a été reifU€, 
par un PârtementtfAnglctcrre^ & 
par toute hilSfatîon en général, font 
des -t>tcuves de ce t^u'ellcTaut. On 
peut dîre auÏÏi que les Critiques , que 
quelques .ennemis partictflîers d^e 
?€IuMt. PEvhueJeStrltslniry.oximê- 
îne de la K€fonnation d"* Angleter- 
re , en font encoje nine autre mar- 
que , fk peut-être plus affurée , que 
la prAccdentcMnirs qu'après l'-avoir 
exîwilîiiée , avec beaucoupie rigueur, 

& 
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j& de mftl%{rité, ils n*ont rien pu y 
trouver à reprendre , que des chofes 
de très-petite conféqucnce. L'Au- 
teur n'a pas lafflî de profiter de leurs 
menttës cenfines , lors qu'il les à 
cru juftes ; auffi bien quie de celles 
de fes Anus ; <k» ont déterré', depuis 
Us premières Editions de cette Hif- 
taire , quantité d'Aâes & de Papiers,, 
<|u'il n'avoit pas vus ; & dont il t 
fait imprimer un «^rand ïibmbjre 1 
fur tout en fa tro|ifiéme Partie. Oi 
feùt dke , après tout cela , qu'oh n'a 
point encore tu d'^iftoîr'e pàrtîcu* 
liere plus exaâe iSt plus (incere , que 
celte-ci, & dont on puiûe étreaflu- 
té par plus d'Aôes Authentiques, 
fur kfquek les, plus î^portahp* çrh 
droits de fa n;arratiohToîitJoayef. 
Il n'était nuHtmem iàu featirixent 
de: ceux, qui croient qu^h ne Gmt 
point citer de preuves , dans une 
Hîfioire; comme fi l'on dfevoît s'en 
fier à la bonne fol dp l'HiBorien^ 
mttuh en m^ierés éloignées defon 
teins , fous prétexte que Içs Anciens 
ne l'ont pas 'fait. Ceft un défaut 
cfièntiel de l'Ancienne Hîfioire, que 
f'on né doit pas imiter ; fur tout av- 
ivés avoir vu que l'on a découvert 
tioe infinité de iatftes, d^ns ceux qui 

La m 
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;ne citent point^,^^ dç/çpauarïctei;^ 
entre les difFereni' Auteurs; par Icf- 
quelles on a fait voir* qu'il falloit 
nécejQTairement que les uns^ ou lc$ 
autres ,euflent manqué de. ^Qaae.foi| 
ou d'exaâîtudel .^ .1 

La matîérç dpUuçMiStpir^ «ft 
Tun des fyjets les plus infipoftans & 
les" plus intereflants., qui aient ja- 
tnaîs paru en public. On y voit l'o- 
tîèîne 6l les progrès de la Reforma- 
tiSn en Angleterre ^^ Ibus iieftri 
Vlll: Edouard ;yL Marie. .Àt;;E.li2^- 
tcV, 'fous,1aquêtle ^lle fut entiâre- 
ment établie , fur le pied^ où elle 
eft encore a préfent- IJn Rqi , fou- 
gueux &pamonné, au dernier point, 
, y fait, la première ouverture du théâ- 
tre, &'dpAri'e lieu à la Réfûfiçn^^iion 
d'entrer , avec plus de facilité , dans 
fon Royaume , fans lé vouloir ; à 
céÉ[& de là brouîllerîc qu'il a avec 
un Pape , peu politique & peu pré- 
voyant. Il meurt dans le Schjfme^ 
^galemetit ennemi dès Réfq^inatew^ 
& dû Pape, & iajfle n<âni»oins un 
Fils fott jeûne,; qui fuît le« femi- 
mens dés premiers , & qui conuBco- 
îce à les établir, avec beaucoup de 
fermeté & de prudence. CePrmce 
iell 'efilevc., par la mort ^ dans fat en- 

'. j du 
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irt jeoiM^e & laifii ik Réforme enr* 
TMi état cfaancellant, & prefquefans* 
refTource. Une. Sœur , 2clée Ca* 
tlxolique, monte, aptès^ lui , 'fur le 
t^rône, diftrQlt tout c& qu'il avoifr* 
fait, &' la metidaii9*le plus grand' 
dsneer, où elle ait jamais^t^. Elleî 
rétablit Tautorité du P^pe, rallume» 
par tout les buchers, contre ceux qui' 
s'y étoient oppofei , en fait périr ^ 
cruellement u» grand nombre ,&« 
<k>nne lieu au Parti oppofédecroir&* 
que la Réfornaation.v étoic éteinte y 
pour jamais , en Angleterre. Cepen- 
dant elle vient à mourir, fiins en-* 
£ans ; & une Sœur , prétendue bfttar^' 
de , &' éparraée^, par u» effet furpte^i* 
nant de> la rrorideoc» v M-^^^''^»* 
fuit les traces de fon Fçere,&réta-^ 
blitffous un lonç règne, la Réfor- 
me , fans laiffec d'efperance à ç^uxt^- 
qui la haïflbient, de la voir jamais 
ruinée;, par la mauvaise, conduite de' 
la-Cour de Rome, qui par honneur 
ne. la veut pas reconnottre pour lé- 
gitime , après avoir flétri fa naiflko^ 
ce. 

On voit clairement , dans, cette^ 
grande révolution, la Providence tt- • 
rant la lumière des ténèbres , & ten* 
dant à fes. fins , ^malgré les hommes^' 

L î * . en 
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œ faiftnt ftrvîr Uur irfaavaîfc con- 
duite , à toiite autre chofc , qiie ce 
qu'ils s'étoie^t propofez. Si cette 
lumière, aprè«î^¥OTr cotuffliencé àé-. 
«Ijârer foibleroent l' Afiglctcrrie , pen- 
dant te Règne dcHenrî Vin. âLavoit 
brillé avec éclat, fous Edouard Vf. 
fou Fils, fouffre tme éclipfe prefque 
totale fous Marie , qui lui fait fuc- 
cfder uûe.foaihrcobfi:ttrité> laquel- 
le fit croire qii'eUc étoit tout à faîc 
Peinte; elle recommence, fous ce 
TCffi^ méme^ ài éclairer les esprits 
ians qu'on y prenne garde, par les 
cbcNfeft mêmes» qui fenibloient la de- 
icQk étouffet . Je ireux dite, par le& 
cruatttez ^ q«e cette Piiffceife- a^eu- 
(^ ) & ^ouffée pat d*i(Utrts aveu* 
gles y ftiais plus méchants qu*elle y 
c»er ce contre ceux, qui ar oient cm- 
vert les yeux à la lumière, fous tes 
régîtes de foa Pece & de £00 Frère. 
Ges crnautcK fou&vtes, avtc beau- 
cfnqi de cQttftâQiec,éteahlent les tf» 
p«ks de la Naftio&y tur fout fOH)!>çon- 
ueir que c«us , qui les ém{>Ioyoient y 
ont tort, lui donnent la curiofîté de 
s!inâsutre des macietês qui éto4ent 
cQoteflées, lui ifufplreut de la haine, 
pour lesFerfecttteurSftUi font ou« 
v^r tes yeux ^ & ta difpofcBt enfin 

à en- 
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i entrer dans ks mefuresd^Eîîftbct, 
quî achevé de dîfliper leurs doutes, 
éc qui les met en état de ne plus 
craindre une révolution oppofée. 
L#*oa voit , en tout cela, que lespen- 
féts de Dieu, comme paeJe rEcrî* 
rure , ne font po'tmt ksfenfées des hom- 
mes to* que Ces votes ne (ont f oint leurs 
voies. Ces étranges changements de 
Théâtre , que Ton voit dans THif- 
toîre de Mr. Bstmety^om dignes de 
^attention de tous ceux, qui cher- 
chent à sMnftruîre , par le paffé , de 
ce- que Ton peut craindre , ou cfpe- 
j»er à ravenîr ; & leur peuvent faire 
prendVc des^ mcfures juftcs , pour ne 
l^as aller de bien en pis. 

Les menées fourdes^ qucJç.Par- 
ri Romain fit enfuite ions Jaques L 
Charles I. & Chartes H. & qui éclat- 
terent enfin fous Jaques 11. pour le 
rétaMîr, auroîent peut-être réUffi; 
fi les Angloîs , pleins de l*Hiftoire 
de la Réformation , n^avoient craint 
arec raîlbn de voir de nouveau ua 
règne femblable à celui de Marie ^ 
fille de Henri VU!. G^eft ce qui fit 
quMls embraflèrent , avec tant d'a«. 
ridîté , les moyens que Guillasime^ 
alors Prince d'Orange, leur fournît 
de fe délivrer de leurs craintes , & 

L 4 qu'ils 
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qu*ils le firent monter fur lethrône; 
de la Grande Bretagne. On a vu 
depuis un Rcgne , qui après avoir^ 
commencé , iar les mêmes fonde- 
ments , & s'être foûtenu avec bean* 
coup de gloire , pendant quelques^ 
années , s'étoit enfiiite prêté , patï 
un changement étrange , aux vîeil«^ 
les pratiques des trois premiers Prin- 
ces de la Maifon de Stu^rf^qui ont 
legné fur la Grande Bretagne, &y» 
auroit rétabli les efperances du Par» 
ti Romain , fî le Ciel n'avoit abrégée 
ce Règne. Ce coup imprévu a don^ 
né à la Grande Bretagne un nouveau* 
Souverain , qui , par fon penchant na- 
turel , par fes lumiéres^ , & par les.. 
intérêts , èfi porté à faire tout ce quF 
lui eft poiIîble,pour la confervatioar 
de la Religion Proteflante dans \z. 
Grande Bretagne, & à la maintenir 
telle qu'elle a été établie par les- 
Lofx. C'eû à quoi tout le Clergé, 
le doit aider , de toutes fes forces;, 
s'il veut s'aqûiter des devoirs les. 
plus facrez, que la Religion luiim»; 
pofe,& s'il veut fermer la bouche à! 
ceux qui ne l'aiment pas. Afpirer 
a un Roi Catholique, quand on en a. 
un Protcftant, comme le font quel- 
ques uns,eft.un manège, qui ne trom?. 
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pc p^rfbnne. Ceux qui préferofenfr 
autrefois Marte Stuari à Elizabet ne 
jouoient pas un plus mauvais perfon« 
naee. 

L'appui , que l*on donnoît aux en* 
Bemîs de ht ReltgioH-& de la Liber- 
té de r Angleterre, n'a paru que trop 
elairem^K ; par le grand nombre de 
Gatholiques & de Jacobites , qu'on a- 
voit mis prel^ueen toutes les places, 
par les féditions qu'ils ont excitées- 
en divers endroits d'Angleterre , 6c 
Mr la rébellion ouverte derEcofle; 
Tout cela avoit été préparé, depuis 
plufieurs annéeS) & a eniSn éclatté 
d'une manière , qui fait bien con<- 
noître les deflcins de ceux qui gou-^ 
vernoient;quot qu'ils niaflentqu'ils» 
enflent de femblableS'Vuës. 

Pour venir préfentement au troî- 
fiéme V6l4ime de l'Hifioire de lar 
Réformation , dont nous vivions pro- 
mis de parler, dans le Tome IIL 
de cette BihUoU^eque ^ Article V. de la- 
i.P.nous commencerons par-l'/ff/r»- 
du&hn^ que l'Auteur avoit mîfe fous 
la preffe , en commençant a impri- 
mer ce Volume; auquel il a depuis* 
joint une Préface , dont nous dirons 
asuffi quelque chofe, dans la fuite. 

Mr. fEvêque de SalùbMrynoxiSAP'" 

h S prend. 

^1 
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prend d^abord que, venant à achever 
THiftoire de la Réformation, tren- 
te trois anS| après l'avoir publiée, 
pour la première fois, il avoit ra- 
maflë toutes les découvertes , que 
fes Amis & fes Ennemis avoient 
faites là-dcfTus, depuis ce tems-là. 
Quelques perfoones , zélées pour la 
Ck>ur , Tavoient traver(2 dès le com- 
mencement, & avoieDC donné défi, 
xnauvaifes impreffion^ àc lui à Mr. 
le Chevalier CttttM , qui poiledait 
^lors une Bibliotheq^ pleine de 
quantité de pièces curieuses & utiles 
pour compofer rHîAoifre de la Ré* 
formation d' Angleterre ; que lor» 
que Mr. Bmrmt fut chei lui , pour 
le prier de lui donner k'entrée dans 
fa Bibliothèque , aân d'y chercher 
ce dont ilpouvoiiav^'rbefoin,pour 
fan defTein, il esn fut refufé. Mais 
Mr. le Chevalier Alarsbam , Paient 
de la Maifon , lui donna le moyea 
d'y faire copt^ quelque chofe, fort 
à la hâte , parce que cela fe faifoit 
fans le confentement du Propi ietai* 
re. Cependant quand le Chevalier 
Cation eut vâ le premier volfurae de 
Mr. Burntt ; il reconnut qu'on lui 
avoit fait tort. & lui ofirit l'ufagede 
tout ce qui étoit en fa Bibliothèque; 

qui 
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qui laî frit en effet d'un grand fe- 
conrs^ pour le fécond Volume de 
fon Hiftoire. 

Mr. FeU , Evéqued*Oxford, qui 
n'aînioît pas, comme il paroît , Mr. 
Burnet , pouffa un de fes Amîs , nom- 
xné GuiÙawnt Fulman^i examiner le 
I. Tome de THiftoire de la Réforma* 
lion; fiir lequel il fit pluiieurs re-^ 
marques^ en ûile affei aigre, dont 
t'Auti^ar a inféré lafubfhtnceàlafin 
da 2. Tome. 

Il nous entretient d'unef Confé- 
rence & d*'an Démêlé qu*îl eut & 
Paris en \6%s* aVec Mr. l'Abbé le 
Grand ^ & des fuites de cette affaire; 
0Ô VovL s'échauffa, des deux côtez^ 
Hn pen trop. Mais comme l'un ^ 
Pantre Tont reconnu, & que nôtre 
Evéque témoigne, dans fe Préface, 
^u'il voQdroit que cda ne fût point 
arrivé , av^ec beaucoup de candeur 
9i de modjïftie y on ne s'7 arrêtera 

En 1693. ^ï^* tJ^^^ fFbarton^ 
dégirifé fous le nom à^ Antoine Harn 
mer , irrité fans raîfon contre Mr» 
VEvêque de SaUsbury , publia contre 
lui un Effaî des fautes âc des défauts 
de l'Hiftoîre de la Réformatîon ; 
mais qui ne confiftoient qu'en des 

1* 6 baga- 
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bagatelles. Si Ton eiaminok VAm-^ 
g/ia Sacra de Mï.lVharton^ avec une 
femblablc rigueur, on y en trouve* 
roit infiniment plus & d'une plus 
grande conféquence ^xlont Mr. Bmr^ 
net avoit de$ exemples , entre les 
mains , comme il l'aiTure. Un att<^ 
tre Critique^ d'un plus grand nom« 
Tattaqua encore , appuy4( y cozBœe 
il le difoir^rurdesMSS. qu'il avoir , 
& que perfonne n'avoit vuf , que 
lui. Mais comme il n'eil npîlement 
eikzSi , en des citations d^Auteurs 
que Ton a ; il ne feroit pas jufte, 
qu'on Ten crût fur fa^ parole , ton** 
chant ceux qu'on n'a pas vus. 

Toutes ces . Critiques ne tou- 
choient nullemetit le fojids de THi- 
fioire , mais feulement quelques me-^ 
nues circon (lances; dan« lefquellest 
il efi comme, impolllble de ne pas 
fe tromper quelquefois , dans une 
Hiftoire aufli étendue, que celle-ci, 
fur tout par râpport^ aux omiflions. 
Cependant Mr. VEvêque deSalishnry 
n'a pas laiffé d'en profiter., dans ce 
III. Tome ,. où il marque % félon 
Tordre du tems, ce qu'il, avoit omis, 
& les Inadvertences dans lefqueUes 
il étoît tombé. Une Perfonne de 
mérite, qui vivoit dans l'une des 

* deux 
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deux Unîvcrfit€ï d'Angleterre , loi 
avoît auflS envoyé quantité de re- 
marques, fanS' vouloir fe faire con* 
noîtrc ; & F Auteur les a inférées, 
en leurs places, dans ce II I. Volu« 
me. Il ne manque pas auffi d'y fai«> 
re mention de tous les autres, qui 
lui ont donné quelque ftcours , lOrt 
que Toccaflon s'en préfente; 

Quelques perfbnnes avpient con«- 
feill^ à TADteur de corriger fes deux 
premiers volumes , for les remar- 
ques qu*ii trouveit juftes ,& d'inférer 
tout ce qui pouveît avoir été omis, 
dans chique endroit , qui auroit eu 
befoin de fupplément. Mais corn* 
me il y en avoit pluileurs milliers 
d'exemplaires répandus en Angle« 
terre & ailleurs , qui feroîent deve- 
nus par- là de ntil prix ; il a mieux 
aimé mettre les correÔîbns & les 
additions, dans un Volume à part, 
que ceux, qui ont les autres, pour*- 
font acheter. Outre cela , on n'àu* 
roit pu lavoir ce en quoi il s'étoic 
trompé , & il a cru devoir donner 
au Public une preuve de fa fincerité, 
en desavouant & en retraâant ou* 
vertement les fautes qu'il avoit 
commifes. „ J'ai toujours regardé, 
„ dii'ily les £êiaiîètez.dans rHiftoi- 

L 7 „ ïc 
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^ re, qaand on les commet de pr<> 

yt po$ délibéré , comme la plus dan* 

^, gereufe fprte de menfonges ^ les 

yi plus publics , , & ceitx qai tromr 

,, peat plus loog-tems. Quand m&> 

„ me on les a commifcs ianocenfr 

V, ment, il on ne les deiavoaë pas; 

y, ce fîlence devient aodS maavais, 

„ que fi on avoit menti de pcopos 

^ délibéré. J'avois éccit aupara* 

^y vant , auffi bien & auffi foietie«L« 

yy fem^nt , qu'il px'avoît été poffihîe; 

„ & fi, dans une fi grande variété de 

yy matières , il y a des endroits peE 

yy exaâs, ou qui ne renferment pa» 

yy la Vérité , &; d'autres qui paroif^ 

yy fent douteux ; fi enfin , dans ta 

yy coajonâure du tems , qui le de* 

I, mandoii ainfi, je me fuis hâté de 

), publier mon Ouvra^ y (ans. at^ 

„ tendre de plus grands fecours^ft 

yy les découvertes, que l'on pouvoit 

„ faire fur ces matières.: je n'ai 

„ commis des fautes , & des omif* 

„ fions , que dan$ les parties les 

yy moins importantes de mon Oo^ 

p vrage, & qui ne regardent pas lea 

„ points principaux de l'Hidoire ;. 

yy de forte que j*cfpere que le Po- 

„ blic me fwiu cflfei favorable & 

„ allez jalle, pour me tenir compte 

„ de 



^ de ma: fincerité ^ & pour aetiâpter 
y, toute la répararioB, qat yc M puU. 
», faire, pour des fautes paffées, qui 
„ cft de les avouer & de détromper 
„ les Leftcurs. " C'eû là en effet 
un exemple rare de candeur & d& 
droitmre , bien éloigné de la condui- 
te de ceux ,. qui ne tâchent qu*à' pal- 
lier leurs £âutes , ou même q;u*à les^ 
foûtenir , quoi qu'on les en ak con- 
vaincus. Ceux-là fur tout , qui cri- 
tiquent fièrement les autres , & à 
qui Ton fait voir TrajuÂice d'une 
bonne partie de leurs cenfures , de- 
violent , s^'ls avoient un peu d'équi- 
té & de modeûie , faire réparation 
au Public, & à ceux, dont ils ont 
voulu ternir la réputation ; en a- 
voiiant humblement leurs fautes, & 
en demandant pardon à ceux , qu'ils 
©nt offenfé. Mais c'eft ce <jue l'on 
ne voit prefque jamais , & qui fait 
regarder bien des gens de Lettres ^ 
comme une efpece de Canaille, qui 
cfi auffi infenfiblc i ce que rhonneur 
& l'équité demande d'eux , que les 
Harangeres & les Laquais ; qui ne 
dédifent jamais des injures , que leur 
paffion déréglée leur a diâées. 

Au refte , quoi que l'Auteur de 
l'Hiftoire de la Réformation eût de 

bon- 



bonnes raifons, comme on Ta ro^. 
de ne rien changer dans leTexte de 
cet Ouvrage- ; cela n'empêche pas 
que l*on ne fât très obligé à uœ 
p.erfonne de loifir & de capacité; 
qui entreprendroH d'écrire de non* 
veaa cette Hiftoire en Latin ^ ou en 
François, & de la donner plus ex*^ 
aâe , furies Mémoires de Mr. Bur» 
net. Si les- Prélats Anglois bien^ 
intentionnel vouloient raire la dé* 
penfe , qui feroit néceilàire , pour 
cela ;^ ils reodroient un très bon ier* 
vice au Public,.& feroient beaucoup 
d'honneur à. leur Eglife. Toute 
l'Europe Proteflaute , & même le» 
Catholiques modérez,. leur en faa- 
roîent bon gré , & ne manqueroient 
pas de leur donner les éloges , qu'ils 
auroient méritez., 

Mr. VEvéfUé4e^Salhùury nous ap-* 
pxend en fuite^ que comme il avoift 
autrefois compofé & publié cette 
Uidoire , pour prévenir les defleins* 
qui étoient alors fur le tapis, d'ia<- 
troduire la Religion Romaine ea 
Angleterre., lors que le Duc d^Tork 
d'alors feroit monté fur le thrône: 
il l'a achevée & publiée de nouveau^ 
pour empêcher que de femblables 
p/oiets ,^d!at on a vu des comment- 
ce?- 
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céments, qui fatfoîent trembler tous 
les Proteftans, ne réliffiiTenr. Onf 
fie lit que peu ou point les Livres^ 
de Controverfe, contre TEglifcRo- 
maiue ; on ignore &$^ maximes , oui 
Von feint de les. ignorer;. on s'ima*» 
gine qu'il y a du changement ea 
mieux , dans cette Eglife, depuis U 
Réformation, quoi que dans le fonds* 
il n*y en ait poiat, dans les principes^ 
Il y a des gens, qui fe rapprochent 
d'elle, en établiflant riudépendancer 
de TEglife, à Tégard.de la Puiffan- 
ce Souveraine;. qui veulent rétablie 
la Confeflion Auriculaire \^ qui dir 
ièntque rEucbariftie. e(t un vrai Sa*^ 
crifice; & qui vont même plusloin^ 

Ïue rÉglife Romaine i Tégard doi 
>apt£me, qu'ils rendent tout, à fait 
néceflaire, & qu'ils regardent com<^ 
me nul s'il n'eft adminidré par ua. 
Prêtre Epifcopal. II. y a dans ces, 
difcours bien des chofes , qui font 
croire que la. fin , que l'on fe pro«- 
pofe , n'eft nullement le falut des 
Ames , mais ragrandifTement de. 
ceux , qui parlent ainii. Il y a mé->- 
me des gens , qui s'imaginent quet 
l'Eglife Anglicane augmenteroit fes. 
revenus, par un changement, & qui 
ibnt portez à tout faire pour. cela« 

Nôtre. 
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Nôtre Auteur leur fait exirîfeger 
le règne d^ Marie , plein de craaa» 
cet ,* depuis le commencement 

jufqu'à la âa ; & fait quantité d'au- 
tres remarques li-deflnxs , qui font 
très-dfg^nes d'être Itûés , mais que 
Ton ne pourroit rapporter y fiins. 
ttne longueur exceffive. Il marque 
auffi , en paflant , les Pièces confL- 
derables , qui font tombées entre fes 
mains, comme «tu joorrval du Con- 
feil Privd , en ce tems-là ; parr oà 
Hon voit que rien ne falisfaifoic la^ 
fuperftition de Marie , & renviei 
qu'elle avoit d*exdrper THérefie. 
' Il Q*oublic pas de montrer que 
l^âlieafttion de» biens Ecckfiaftî- 
<}ues, enr faveut des Laïques^ n*a* 
jamais été ratifiée par !a Cour de 
Rome; quoi qu'elle en ait fait quel- 
que femblanc , pour ne pas effarou- 
cher les efprits. Si cette aliénation 
venait à êtrecaflee, comme elle le 
feroît infailliblement, arec le tems; 
les meilleures femîlles d^'Angleterre 
feroîent entièrement ruinées $ &, 
ce qu'il y a de particulier, le Bas- 
Clergé, qui s'imagine qu'il y trou- 
veroit foa compte , n'en féroît pas 
plus i fon aîfe. Ce ne feroient que* 
<iuelqacs Evéqucs, les Abîmez & le». 

Mo» 
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Motiaftercs , qaî en prolSttroîent ; 
mais le Bas Clergé feroit aaifi pau- 
vre y qu'il Teft a préfènt , comme 
on le voîe dans regUfe Romaine, 
où il eft trcs-miferable. 

Mr. Burnet avoit vu autrefois, en 
paflant àZurig,un rccueuil de Let- 
tres de Henri BuHwger à divers 
Théologiens Anglois , fous le Règne 
d'Elîïabet,& pluiîeurs Lettrcs^qu ils 
lui écrivirent. Mr. 'Tttrrettin Pro- 
feffeur à Genève \ auquel il donne 
«n paflam les louanges quil méri- 
te , lui en a fait avoir une Copie, 
dont il a tiré quantité de Lettres , 
qu'on voit dans le recueuil d^Aâes 
qtii font dany ce Volume. On peut 
remarquer par^là ,. que les Ëv^quet 
d*Àngleterre ne regacdoîcnt pas a- 
lors , ainfi que quelques-uns Tont 
fait depuis , les Proteflans étrangers^ 
comme des gens d*une autre Keli.- 
gion ^ & dont on devoît fuir le com«r 
jnerce. Ceux qui avoient alors 
voyagé, & qui aVoîent tout vu^dans. 
fon véritable jour; qui favoient, 
par eux-mêmes , en quoi confifte la 
force de TEglife Romaine ^ & ce 
qui rend fi foible le Corpr des Pro- 
teftans s étoient en état de mieux 
juger des chofes , que des gens , qui 

ont 



ont vécu dans le coîa d'une Provîà* 
ce , & qui n'ont eu aucun foin de 
s'informer du dehors», ni par la. lec-r 
tare, ni pArlaconverfatlon de ceui^ 
quî ont voyagé. Ce n'eft^paç dan$ 
la Grande Bretagne feole^ que cela 
arrive; nuis par tout , où l'on re» 
marque que cette forte de gens ont 
ordinairement l'efprit plus étroit & 
plus aigre, j& font iLentéteides opî* 
nions & des ufages de. leur paVs^ 
qu'ils méprifeut tout le relie dit 
^enre Humaîii. En cela ^ il y a 
quelquefois du plaîfir à.-Voir les Na-» 
tions fe moquer les unes des autres^^. 
pour des chofes , , où elles ont foa« 
vent également tort^ à divers é<t 
g.ards. 

A rôccafîôn de ceur quî s'imaie 
gincnt que l'Egljfe Romaine n'eft 
plus entêtée des difpenfes > & n'ea 
fait plus de négpce, comme autre? 
fois i Mi^. VEvêque ék Salisbury ra^ 
conte nne^chofé remarquable, arrî-s* 
rée en M DOC IX. Des armateursi 
d^ Briftôl prirent , dans la mer du 
Sud, un Gallion, où ils trouvèrent 
cfnq cents balles de Difpenfes^ 
Dans chaque balle , il y en avoiY 
ftîze rames. Lès moîriares de cei 
JKfpenJfes étoient de > trois Réaies» 
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& ]c$ plus chères de cinquante pie- 
c€6-de huit. Onlcs vend à propor- 
tion da bien de treux , qui en ont 
befoin ; & à î'égatd de la liberté de 
matkgér de la chair en Carême , cha- 
cun ^ obligé d'acheter une Difpen- 
fe, fdft qu*il s'eii reuille fervir, on 
non ; ce qui fe -pratique auffi en Eu- 
rope, dans TErpagne & dans le Por- 
tugal. Outre la relation, qui a para 
de ce voyage , 4e Capitaine Dam» 
fierreitvt^k'deùtié iiîAv.Bternetunt 
tttteftation. particulière de èe -fait. 
Il difoit qu'ils avoîent trouvé une 
il grande quantité de ces papiers, 
qu'ils s*ea et oient fcrvis à carcner 
lewp vaiiTeau. 

jNôire Auteur a compofé , uii an 
après avoir fait mprimcr VIfitroduc* 
iioft, dont on vient de parler, une 
Pré&ce plu9"C0urte , qu'il a fait 
mettre à la tête , où Ton trouve 
t. quelques difcours làges & mode- 
rct de Mr. VMh^ le Graffi , -fur le 
démêlé, qu'il avoit eu, il v a tren- 
te ans ^ avec Mr; Bumét ; qui té- 
imoîgne aufïï , 'de fou c6té , d'en 
être fatisfait , & qui defavotië ce 
qu'il pouvoit avoir dit de trop fort:. 
^. quelques iautes-capitales iCÀntoi^ 
/teJierm^r , qui , ^lans^fon jinglié 
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Sacra , poJir CâfUfthim E$€h^^ Co^ 
thedraUs^ a Oublié MfîfiotsmC^wvin^ 
tâs Ecclejîa CathoUca^ ce çgm «fi une 
faute, qui n*eft pas p«r4<Hili«ble & 
qui rend indtjjae de foi tout i:e<qu*tt 
avance , fur iSp^ole : 3. qu^im ccr* 
tain Tiomasff^d^voit compofé un 
Poème Barlefqiie , à rinûtation 
d*IifiMraSj pour rendre la Réfor* 
madon ridica]^ & odie^ ; & qm 
Ton auroic publié , |i le Projet da 
Gouvernemeî^ ptice4nvÊi iCÛt rétiffi ; 
4t forte auVxa -oe doit pas sVto]»^ 
ner^que de femblables Éfpctts trar 
vaillent à ruiner la réputadon de 
THiiloire de nôtre Prélat : 4* qnc 
dans ? Hiftoire Ec€lejiajlip$f, d^Àngier 
terre, compoCëe par on homm^a- 
vant , quMl neiaoBime pas , & x)ae 
je ne connois points Thê^tas Bjstket 
eft excufé , Edouard VI cenûu^, la 
Reine Marie d^EcofTe louée , oom* 
me étant morte en CMtHmtt ^ eu 
Reime ; & Mtric d'Angleterre m€* 
ferée à divers; éguids i A fgeur EU* 
zabet ) *eQ ces étranges paroles : 
Vune fit d£s itwtyrs .& Pautre dit 
Gueux ; V,uiu €Jcécuta lej hommes (^ 
Vautre leun hitus. C^^ pmpquoi , eu 
riferv/int Vhenmur dfi U JBJfermatim 
^ la ^em EiiMtef , fi f^tefigoufira^ 

fijft 
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fo €9$ reprenant Us premiers frmts i^ 
les dîmes , en metunt flttfietirs Vicai* 
ries en nn dépîwrMe Esat ^ ^ caeifant 
^0Me pauvreté ferfetuelie à PEgBfe^ 
<lk ne lui a pas fait plus de préju* 
dice^ que le feu ^ ie fagot : fi en J/- 
itruffaut' les Evécéez , eue ue fa pas 
traitée beaucoup plus durement , ju^en 
détruifant les Èvêfues ; puis qtte ces 
féveritez nuifent aux Succeffeuirs ^ Çj? 
s* étendent juffu^ aux dges à venir \ en^ 
fin fi y eontme vaie nmnde ^ àltfefipas 
plus aifé d^ augmenter les Etfêjuts , fue 
les revenus ^ peur les entretenir: 5*. la 
défenfe de divers endroits de VHr^ 
toire de la Reformations ceiifurée in- 
jttflcmcnt par cet Autc«r !à: 6. V£^ 
loge de THiftoire da Concile de 
Coiyftance , par Mr. Lenfant : 7. la 
<lécouverte des Proocdupcs des Lé- 
gats Campege & iVoifey^ dans rafFai- 
te du divorce , dcfqtieUcs on voit 
un Extrait, parmi \t recueuil des 
Aftes : 8. des refiier<?îmcn« po»r 
Mr. Thomas Granger ^- i caufe dei 
remarques qu'ail avoît «nvoyécs à 
VAuteur : 9. quelques «remarques 
fur une * Lettre écrite à TAutCur, 
par Antoine à IFoed^ pour juftifier 

fou 
* Vcyez xette Lettre dam 4'^pttndi^ 
ihmb. 1 1. 



etîo BiUûrtheque 

Ton Hîftoirc de l'Uni verfaé d'Ox- 
ford , & fur une autre , que Mr. Bur- 
4t€t écrivît à Mi.Auzout^ fur lacea- 
,fure, que Ton avoit faite à Paris du 
-premier Volume de THiftpire de la 
.Réformation ; lefquellcs remarques 
/on trouve.dans VÀppendix , qui eft 
à la fin du Recueuil d'Aôes , anffi 
-bien que quelques autres : 'lo. des 
remercîments, pour Mr.»$/r^/^,pour 
.les remarques , qu'41 avoit comœu- 
iiitquées à l'Auteur, & qui font à la 
^n du Volume, pour rectifier divers 
^endroits de rHiÛoire de la Réfor- 

^ation. 

Enfin Mr. VEvêque de Salhiury 
fait encore ici de grandes .plaintes 
^outj:e .c«UK ,rqixi :travai^lept à, intro- 
duire de nouveau le Sacr-ifice de la ' 
JMeflcv ou de rEuchariftie, comme 
ils parlent; car ces deux mots fignî- 
fient la même chqfe , dans leurs 
Ecrits ; la Confcfliôn Â^iriculaire, 
& la ncceffité-derAbfoluiîoii Sacer- 
dotale , & autres chofes fcmblables, 
dont on a parlé ; qui ne -font fp^r 
décs ni fur l'Ecriture Sainte, ni fur 
la première Antiquité. \ Ces gens- 
là , outre cela , répandent par jouj 
je Jie fai quelles femençes de fupetf- 
tiiion , qui fait douter ,aycjc rlSfon , 

de . 
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Ac leur fincerité ; car c*eft- là le tour, 
qu'ont toujours pris cieux^qui ont 
voulu tromper les peuples. Cepen- 
dant ces mêmes ^ens-là font de 
grandes clameurs , fur des opinions 
fpéculatives ; dains le même tems 
qtf ils n'oublient tien , pouT intro- 
duire de nouvelles pratiques , qui 
font à peu près les mêmes, que cel- 
les de rEglife Romaine. Ces des- 
ôràfès. n'ônt'^pas^ feulement fait da 
bruit en Angleterre , mais auffi deçà 
la mer ; où'l'bn rie les croyoit pas 
fi grands , qiiMlJ Tétoîent efFcâivc- 
incnt y jufqii*à ce qu'on en aie dé-* 
couvert la fqurçe. Onpourroîc 
donner de bonis avis , pour prévenir 
lés mauvaîfcs fuîtes de ces. étranges 
principes ; ïniaîs oh s'attîréroit Is 
rage de ces gèrislà^ & les autres ne 
fe croîroient pas feulement obKgei 
de marquer qu^îîs en favent gré. 

Il ell tems de 'revenir au Supplé- 
ment de l*Hîftôire "de la KéfQrma- 
tîoD , que l'on trouve dans ce Vo- 
lume. Ce n*cft pas une nârratîott 
fuivîe , comme celle de*î deux pre- 
miers volumes.: L'Auteur a néan^ 
moins rangé fes Supplémens, d'une 
manière fort commode ,'çh ûteïta^* 
ïes an nées, auxquelles îhfcfâ^oV- 

Tomelf^.P.i. M V tent. 
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tcnt, au haut de Iaifiarge,& en mar- 
quant ibigneufement les endroits^ 
que Ton peut rcâifier , ou fuppléer 

f)ar-là. Maïs comme le fonds de 
'Hiftoîre ne s*y trouve point; pour 
en profiter , comme il faut , il fau- 
droit lire THiftoire même & îmmé- 
dîatefaient après avoir lu un reg«e^ 
ou une année die ce règne , lire \t% 
Sup'plémens,quî regardent ce tems- 
là. 

Comme la plupart des choies, 
qu'ils contiennerii , font des parii- 
cularitez omifes , ou racontées au- 
trement , fans que les évèncmen$ 
puiffent être liez; on n'entrepren- 
dra pas d'en donner un Extrait , ni 
même d'indiquer les matières , qui 
font en trop grande quantité. On 
fe contentera de dire que les Livres 
des Supplémeus fe rapportent à 
ceux de l'Hiftoire. Les trois pre- 
miers regardent le règne de Henri 
V 1 1 1. contenu en trois Livres , qui 
font le I. Tome de l'Hiftoire. Le 
quatrième fe rapporte au Rcgnc 
d'Edouard , qui cft décrit dans le 
I. Livre du II. Tome; le cinquiè- 
me renferme les Supplémeus du 
règne de Marie, qui fait le II. du 
même Tome; le fixiéme enfin con- 
tient 
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tient ceux, qui font pour le commen- 
cement du règne d'Eliiabct , jufqu'i 
ce que la Réformàtion eût été éta-> 
blîe, conmic l'Auteur Ta raconté 
dans le V I & dernier Livre de foà 
Hiftoire. Le recueuil des ÂâeSj 
qui eft à la an, eft rangé demévie, 
comme les recueuils d*Ââes des 
Tomes précedens. A la fin , il y ii 
une Afftnàix^ dont, on a déjà mar- 
qué le contenu. 

Pour donner quelque légère idée 
4les Supplémens de ce Volume i je 
mettrai ceux qui regardent le dernie^ 
Livre , depuis la p. 324* La mal> 
heureufè deAinée , dit^Auuur^ cm 
parlant de Marie d^Ecofie , de cett.e 
infortunée Reine, eft une chofe fi 
délicate, que je li'en dirai rien, de 
mon chef, mais feulement en em- 
ployant les paroles des autres. Il y 
a une Lettre de Grindal^ Evéque de 
X^ondres, a Bullinger^ datée du 2J. 
de Juin MD LXVIL dont co 
qui a du rapport à cette matière^ 
eft Inféré dans le recueuil d' Aâes t 
,9 L'Ecoffe, dit-il^ eft retombée en 
^, de nouvelles brouilleries. Henri, 
,^ . dernier Roi d'EcofiEb , comme jp 
99 m'imagine ^ue vous l'aurex opï 
„ dire, a été trouvé mort , .le ip. 

M 2 „ de 
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,, de Février paffé , dans un Jardin^ 

^ près de fon Hôtel. Tous ne font 

^, pas encore d'accord , touchant ia 

,, manière , dont H efî mort. Les 

.^ uns dtfent que ie feu ayant été 

^, mis à des barils ^e poudre , qu*on 

3, avoit mis à deiTein fous la cham- 

^, i)re, où il couchoit ; la mailbn a 

♦^, été r«n?crfée,& lui jette dans le 

,) Jardin voifin. Mais«d*autres aflft- 

^ rent qu'il fut tiré de fon lit , dans 

„ le milieu de la nuit, & en fuite 

^,1 élranglé ; après quoi -on fit fauter 

^ la maifon, en mettant le feu aux 

,, «poudres^ qui y étoient. Tout le 

\y Blonde tenoit pour fufpeâ de ce 

,, meurtre un c-ertain Comte , nom- 

Ij^mé BothveL Ce Comte ayant 

„ répudié fa femme^ par Tautorité 

,, de 1* Archevêque de S.André, la 

,, Reine d'Ecoffe l'a époufé le. ^f, 

%,, de Maî,& l'a créé Duc ifOrittey. 

.^ Un peu avant ce mariage y près* 

r^^ que tous les Seigneursxiu 'Royau- 

^, «me, voyant qu'on ue faifoit au- 

„ cune recherche de la mort du Rot, 
^, s'éioienr retirer de la Cour , & 
.,, avoient tenaune afTembléeà Ster- 

^ littg. On a trouvé, dans cette af* 
^, fembléé, par des indices certains, 
.^iqiie fi9fiwel ^jok comoiîs cet 

'> r« 9) abo« 
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,v abominable meurtre. Aînfi , après 
y, avoir ramaffé des troupes, ils one 
„ tâché de (e faîlîr de Bothv>€l^ quî 
„ s'eft enfui ; maïs on ne fait pay 
„ encore où îl s'eft retiré. On dit 
„ que la R^îne eftaflîegée^dansuw 
„ certatn- Château; & quelques au- 
„ très aflfurent qu'on la tient prîfon- 
y, nîere, dans celof d'Edimbourg, 
y, comme complice du meurtre do 
„ fon Mari. Quoi qu'il en foit^ 
^ cet infâme mariage ne- peut avoîp 
„ qu'une fin tragique. 

A cela j'àjoûterat une autre réla^ 
tîon , fhr laquelle on peut faire plu» 
de fonds-. On peut croire que le 
CaaAxntX Laurea^ que le Pape avoil 
envoyé, pour être fon Nonce ea- 
Ecouë , en avoit les meilleures in» 
formations , qu'il- pouvoit en avoir^. 
de ceux du parti de la Reine ; 6l 
qu'il devoir donner le meilleur toui^ 
qu'il étoit pollible , à cette affaire;, 
fur tout aprè» la an tragique de cet<> 
tePrinceile^puis que cette fin avoit 
dffpofé tout le monde à avoir la 
meilleure opinion de Marie qu'il fe 
pouvoit , principalement parmi ceux 
de fa Religion. Ainti je ne connois 
point de relation de cette aifaloe ^ fut 
^uoi ro^i'puiiTe s'appuyer » avec aor 

M 3, ' tant 
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tant de certitude, que celle-U (fi 
Yon en excepte quelques adoucîflè- 
mens , qu'un Auteur partial y a 
employez) qui fe trouve dans ]avîe 
de ce Cardinal , écrite en Latin par 
TAbbé de Pignerol , & imprimée à 
Bologne en MDXCIX. On y trou- 
ve ce que Ton va lire. 

Le PaipePieV. envoya Laurea en 
Ecoffe, pour y être fon Nonce, afin 
d'aâiAer 4^ d'encourager le %e]e de 
la Reine. 11 joignit à cela vint mil- 
le écus,avec promefle de la fecou« 
lir encore , dans la fuite. Il y eut 
auffiune Lettre pour la Reine, de la 
main mime du Pape ^ pour lui re- 
commander fon Nonce. hAmr^a ie 
rendit en France ^ & vint à Ptri$ y, 
pour pafier cnfuite en Ecofie , avec 
celui qui a écrit fa vie & qui lui fer* 
voit de Secrétaire. Le Nonce recul 
en fuite des Lettres de la Reine^, 
qui lui furent renûfcs , par TArche^ 
véque de Glafcow, fon Ambafla* 
4eur en France. Elle marquoitdans 
fes Lettres, qu'elle fouhaitoit bien 
qu'il vînt en Ecoflè, le plutôt qu'il 
feroit poffible; mais qu'elle le prioit 
de dijQferer fon départ , jufqu'à ce 

Îu'ii eût reçu de nouvelles Lettres 
'elle , afin qu'on pût tout préparer 

pour 
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pour fa réception. Il lui récrivît 
ià-deflus en un ftilc véhément , & 
tâcha d'excîter fon tele & fon co\h 
rage à rétablir la Religion Gatholî- 
que enfonRoyaume.il lui envoya^, 
en même tems, quatre mille écus, 
avec ua Jefuite, nommé Edmond 
Hay y homme adroit & pénétrant, 
pour rafEftet en fecret. il la prioit 
en particulier dç punir, oudedifgra- 
cicr au moins fon Secrétaire LeUing' 
ton , qu'il croyoît être l'Auteur de 
tous les defordrçs,& qui étoît d'ail- 
leurs un Hérétique déclaré , & un 
fauteur du Comte de Murray. Ces 
Lettres * on\ été împriniées. Celle 
4e Pîe V. cft datéç du i6. de Juît^ 
15-66, ,^ H recomnïandoft à laRei- 
y, ne d^avok de la confiance dans 
^ fon Nonce, qui étoit alors Evêque 
y, de MondoYÎ , àc lu! promettoit 
„ toute rallidance poffible, dans le 
„ deifein qu*elle avoit de ramener 
„ fon Rôyaqme à TobéiïTance du 
„ S. Siège. ** La réponfe de Marré 
ett datée du o. d'Oâobre de la nié- 
me année à Edimbourg. „ Elle j 
„ témoigne de la reconnoiffance , 
„ pour la faveur & la bonté du Pape 

M 4 „ en- 

* Dam U Vie àe la Rcinç Mark » 1$!^ 
friHféc à Rome en i6i4» 
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„ envers elle, loue le lele & lapîe^ 
^ té du Pontife, & promet de traiter 
^, fon Nonce , a»ec refpeâ , & d*a- 
j, voir de la confiance en lui. Elle 
^, lui dît qu*el]e étoit accouchée 
^ d*un Fils , & qu'elle avoir porté 
„ fà Nobîeflc à fouffrîr , non lans 
„ beaucoup de diflSçurté, qu'il fût 
„ baptîzé à Ta manière de l'EghTe 
„ Romaine. Elle lui promet de Té- 
„ lever, dans la Religion Catholî- 
„ que , & témoigne qu'elle efperoït^ 
^ que cela feroit un bon commen- 
^y cément pour rétablir , dans Tes 
^ Etats, le vrai ufage des dacremens« 
£ie Pape parut fort fatisfait d'el- 
le , iu comoiencement de foii 
Pontfficat , & dans fa réponfe du 
22. de Janvier , MDLXVII. il la 
félicita de la naifTance & du baptê- 
me de fon fils & lui fouhafta une 
heureufe iffue de fes deffeini. 

Troîs mois fe pafferent , fans que 
le Nonce reçût ductm avis de la Rei- 
ne , touchant fon départ pour TE- 
coffe ; fur quoi il lui envoya l'Eve- 
que de Dumblane, qui étoit afors à 
Parîs,avec d'amples înffruâîcns pour 
la Reîne, & continua de la prêter ^ 
par fes Letlfei , de le recevoir au 
JJÎûtôt. La fttbftance s'en treuVe, 

dans 



Ancienne ffy Moderne. T69 
âàns fk vie. Elle nous dît (k plus^ 
9, que la Reine avoîc tenu une af» 
„ fembléc des Etats , & qu'elle ea 
„ avoit obtenu deux chofes , non 
^ fans difficulté, dont Tune étoî( 
„ qu'elle a^voit baptii^ fon Fils, fe- 
;, Ion les-rite^de l'EgUle Romaine, 
„ & rauH-e qu'elle pourrok recevoir 
„ le Nonce dti Pape, avec le refr 
„ peéè, qui lui étoit dû^ Le Non- 
ce ayant apris cette nouvel le^ fe reo* 
dît à Anvers , d*où il croyoit pafler 
plus fûrement en ExoSé , que de Ca« 
Jais. „ Mais, dit l^Auteurclefavie,, 

„ il fc commît stlors en Ecoffe une 
„ aâion ii-fcélerate & fi horrible^ 
,^ que je fuis en quelque manière 
„ . faifi d'horreur^ quand je m^n ref"» 
,9 fouviens, &«ncore plus lors que. 
„ je penfe (}uMl faut que jelaracon**: 
,y te* Le Roi, étant attaqué de ia.peti* 
„ teverola, fe.rçtira.à une maifoq. 
,, féparée du Palais Royal d'£dim.-. 
„ bourg, pour ne la pas communî-i 
„ quer à fa femme. Comme il isom?. 
jj mença <i« fe porter mieux , la Rei*^ 
,^ ne l'alla voir plufieurs fois.; &ua. 
„ jour ayant fou péenfemble,$'étant 
^ entretenus, &ayantjoiié fort tard;. 
„. la Reine s'exctifa de coucher avec. 
jV le^Roi , for ce quieiie.dcvoit.al^r 
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',, 1er mettre au lit une de fes 

,) Demoifelles d^honneur, dont les 

i^ noces fe faifoient oe foir-là , fe- 

„ Ion la coutume des Reines. A 

j, peine la Reine étoît-elle fortîe; 

y, que le feu ayant été mis à de la 

), poudre à canon, qu'on avoit mife 

5i fous les fondemens de la mai Ton, 

„ jetta tout le bâtiment par terre & 

,^ accabla le Roi ; quoi que quelques 

„ uns difent qu'il ne fut point ac* 

,, cable fous les ruines,mais qu'ayant 

,, ouï le bruit de quelques gens ar- 

y^ mez; comme il voulut d'abord 

„ fortir,par une porte de derrière, 

„ pour fe fauver dans un jardin voi- 

„ fin ; il fut étranglé, avec un de 

,) fes domediqnes ; après quoi on 

„ avoit fait fauter la maifon , avec 

„ de la poudre à canon. Mais il eft 

„ certain que le corps du Roi fut 

^ trouvé , dans un Jardin ; fans aucu- 

„ ne bleflure, mais feulement avec 

), une marque livide autour du cou. 

,^ Cet indigne meurtre ayant été 

,', publié 9 tout le monde fut faifi 

,, d'horreur. Les uns parloient mal 

^ de la Reine, les autres faifoient 

,j des Libelles contre elle. Quelques 

,V uns^, qui avoient été fuKment in- 

,, formez , que le Comte de Both* 
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welav oit été Tauteur de ce meur- 
tre exécrable 9 ne l'appelloientpas. 
uff affajffin^m^is un bourreau très* 
cruel ; tant il eft vrai que le Pu* 
blic recherche & découvre fouveut 
tout, avec une très-grande péné- 
tration. Botbwel ^ quoi qu*Hére- 
tique, avoit toujours été très-atta- 
ché & trcs-fidele à la Reine. Il 
Tavoit depuis peu délivrée d*uït 
très- grand danger, dans unefédi- 
,,. tion, avec beaucotrp debravoure, 
y, & il en étoit auffi éper dûment ai- 
„ mé. C'eft pourquoi ayant conçu 
^ l'efperance de fe marier avec la Rei- 
y^ ne , ^ il f épudia d^abord fa pro<« 
9, pre femme (comme iiy pour cau(e 
y, d^adultere, on pouvoit faire divor- 
„ ce avec fa femme & en époufec 
„ une autre) après quoi , il machi- 
„ na cruellement \^ mort du Roi. 
9, La Reine, après lesbruits^fcanda* 
^, IcuX; qui couroient d'elle .& de 
„ Bothvjtel, craijjoant qu'il ne fe fit. 
9, quelque émotion dan^eFeufecon- 
^ tre eux^ fortii d'Edimbourg, & 

s*en 

* Cêcip fit éprh ^égaffinêt du Rci, 
Fiyez Bocnanaa lAv. XVliU. far lequel 
0» fêurrét redtfffir les auÊrei faia^ de ceê*^ 
U narration, 

M 6 
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„ s'en alla , avec foh fils , au fbrt 
„ Chiteaa de Strivelin {Sterling) a- 
„ près être tombée d'accord , com- 
„ me il parok vrai-fembiable^de la 
,, manière dont ils aiiroient Tun & 
„ Tantr^ à fe conduire;. La Reine 
„ étant foftie ,-peu de. jours après, 
,, comme pour aller à la chaire ; 
^ Botbvjtl (brtît , comme d'un embu- 
„ che,avec deux cents chevaux, in- 
,, veflit la Reine & Tes gens, & vou« 
„ lut TMiroîtr^ l'enlever par force. 
„ La Reine étant donc retournée 
^ promptement da'^s le Château , 
„ avec Bstituei^ le créa Duc des Or^ 
,, cmdts ^ & le déclara Ton Igpoux; 
„ mais ce mariage ne fut ni heureux^ 
^ ni long , par-ce qu-'il n'avoir pas 
„ été conclu d'tme manière conve- 
„ nable ; mais fait entre des gens^ 
y, qui n'étoient- unis, que parlaliai* 
^ Ion qu'une aâion indigne, qu'ils 
,^ avoîent commife dé concert , a- 
,i Vjoit faite entre eux. En ce.tems- 
„ là le Comte de Mufray n'étoît 
„ pas en Ecoile , mais îl y avoir laif^ 
,y fé Ledington; pour y caufer de 
,;, npu-veaox troubles , félon q\ie 
,:, l'oc<:afipnv s'enpréfenteroit. Il 
„ luî^fut trcs-fiacile d'irriter dayan- 
VI uge, contre \% Reine àdBotk^wei 
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tes efprîts, qui rdtofent déjà d'yeux-, 
mêtines. On affcmbla donc promp- 
tement & tumukueufeinent une 

yy armée à Edimbourg , qui marcha 
fur le champ à Sinvelin. (Sur- 
Ung) Quand la Reine lc,fut,elle 
jugea qu'elle devoit aller au de-r 
vant , feuleme^it avec fe$ femmes 
& quelque peu de Couttffaas. On 
la reçut d'aborxJ avec refpeû, maïs 
des qu'elle eût demandé aux Con? 

,, jurez , pourquoi ils venoient là 

„ armez; ils répondirent qu'ils ve- 
noient là ^ pour vanger le crime 
atroce,.que Bothw^l avoit commis, 
la cruelle. & l'indîgne more du 
Roi , & la violence 4)u'il avoit 
faire à elle-même. Là-deffus la 
Reine fe mit à juftîfier Bothwei^ 
& dit qu'il n'avoit rien fait, que de 
foxi çonfentemeot. Ce difcours 
l'es émut & les irrita fi. fort, qu'ils 
s'écrièrent tous d'une voix :. Eb 
hien , ûladame ^'"vous ferez. do»c nS^ 
trc prifo»niere,Qn Tenvoyacnfuî- 

„ te, fans délai, dans un Château^ 
qui e(l dans une île du Lac Le- 
vin, pour l'y faire |[arder ; .& on 
ne lui laiifa qu^un. valet de cham- 

„ bre & d^nx femmes ,. pour la fçi:* 

M 7 C'eft 
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C'eft ainfi qu'on avoit mandé cet* 
te affaire au Nonce, Il y a des cîr- 
conftances dans cette relation, qui 
ne font pas exprimées» comme îl fal- 
loit ; mais elle s'accorde,dans le gros^ 
avec les autres ; par où l'on peat 
voir que la chofe a été fauffement 
repréfentée depuis , non feulement 
par des Auteurs de TEglife Romai- 
ne, mais par ^ plulieurs des nôtres,, 
qui ont tâché de colorer cette odiea- 
fe affaire. Je n'ajouterai , dit Mr. 
Burnet^ aucune réflexion là-deffus». 
ni ne rapporterai its cenfures,que 
l'on en a faites; dont j'ai une gran- 
de quantité, pour & contre, dans des^ 
livres publiez près de ce tems^là. 

Pour finir ce qui regarde cette mal* 
heureufe affaire, je mettrai feu le^ 
ment ici un paffag^ejmportant, tiré 
de la vie même du Cardinal LaM- 
rea^ touchant le Teftament que la- 
Reine Marie d'Ecofle fit le jour avant 
qu'elle mourût. „ On ne doit pas 
„ paffer fous filenee une chofe, c'eft. 
„ que depuis que, par l'ordre du Paî- 
^y pe Sixte V. il eut pris dans Rome 

* Comme fiar Camdeti , dans fa vk 
d'Bliziibet, Vvyez la Biyiiotbequt Choifit 
Tim. Vill. fag. 137. i^faiv. 
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n 1* proteâîon du Royaume d'E- 
„ colle (félon l'ufagc de Rome,) & 
^ fur tout des affaires de la Reine 
yi Marie; il arriva que cette malheu- 
„ rcufe Princefle, un jour avant 
„ qu'elle fût décapitée en Angleter- 
^ re , écrivit fa dernière volon^ 
,, té, de fa propre main , en Fran- 
„ çois. Elle y £ait profeâion dV 
9, Yoir toujours été fort attachée à 
9, la Religion Catholique, &ordon« 
^ ne que fi le Prince fbn fils ne re- 
,, nonçoît pas ï l'Herefie, dont il 
„ étoit infeûé, l'héritage du Royau- 
^y me d'Angleterre ne parvienne ja- 
^y mais entre fes mains; mais en fa 
„ place, en celles de S. M. C. Phi- 
„ lippe Roi d'Efpagne. Le Cardî* 
„ nal Vincent ayant reçu ce Tefta* 
^ ment, il le fit examiner avec beau- 
yy coup de foin ; afin que l'on pût 

^, s'affurer delà dernière volonté de 
,, la Reine, & que cette pièce en pût 
y, faire foi. Il le compara auffi avec 
„ des Lettres, qu'il avoît reçues au- 
^ paravant de la Reine, & non feu* 
„ lement le fîgna lui même, mais 
y, le fit encore iigner par L<^»»jOiy^», 
„ Anglois,EvêqufideCafana,hom- 
„ me pieux & d'une grande îutcgri- 
,, té. L'ajaBt ainfi confirmé ,chm- 

» me 
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„ me par autorité publique, il I< 
„ mît au Comte d*Oihar es j AmbaP» 
„ fadeur d'Efpagne,pour renvoyer 
y^ fidèlement au Roi. 

L'Originar Latin de TAbbé de 
Pignerol fe trouve dans le recueuH 
d'Aâes. La.Natîon Ecoflbîfe, tant 
Papilles , que Proteftans, fc réuuFt 
à déclarer & i foâtenir Jaques VR 
Roî,& le Comte de -flfArr^yïléçenr. 
0n en a trouvé deux A^ftcsentcot 
le, & on les garde à préfent, dans 
îa Btbliotheoue du Collège deGlal^ 
cow. La Heine ayant réfigné la 
Goaronneà fon Fils, par force.com-» 
me elle le dit, quand elle futcchap^ 

Ëée de prifon; elte envoya, par le 
>ord LtnJjj^y^ cette ré(îgnatîon ', 
dattée du 24. de Juillet de Tan 
MDLXVII. Elle fut préfentée au 
Gonfcil de la Régence deux jour» 
après , au Château de Sterling ; oùr 
k Roi fut oint & couronné, par TE* 
v<que d'Orkney, qui fit peu d'hon-»» 
neur à cette cétemopte ; parcequci 
peu de jours auparavant, il avoît cé- 
kbré la Cérémonie du mariage de 
k Reine & du Comte -de Bothwek 
Dans le premier de cc« deux Ac-: 
t%%^\\ eft dît,, que la Rtînc lalfe 
„ des peines que le Gouvernemenft 
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M lui dbnnoît , fouhaitoît que pen« 
,) dant fa vie Ton fils fût placé fur 
yy le thr^ne & qoe tous fesfujets lui 
„ obéiïTent & qu'elle lui avoit réfi- 
y, gnéla Cauroune; à caufe de quoi, 
„ ils promettoient, en s'allîant en* 
yj femble, d'aflldcr leur Roi, en le- 
„ plaçant fur le thrône & lui mec* 
,y tant la Couronne fur la tfte; de 
„ lui prêter ferment, & de lui obéïr, 
„ comme de vrais fujets ; de l'aidec 
,^ às^établir en fon Royaume, & de 
^ s'oppofcr à tous ceux qui lui ré- 
„ fifteroicnt. Cet AÛe eu fur quel- 
ques feuilles de Velin , & figné de 
plus de deux cents Seigneurs , & 
Gentilshommes, des plus qualifie» 
de TEcoflè. Le jour du Mois ne 
paroît pas , mais TAâe eft de Tan* 
née marquée ci deiïus. Le fécond 
Aâe eft du s d'Avril MD LXJX. 
& ceux qui l'ont figné s'y obligent 
de rcconnoître le Comte de Mur-^ 
ray , pour Régent;, pendant l'enfan- 
ce du Roi Cet Aâe , comme le 
précèdent , fut figné par des Catholi- 
ques , aufii bien que par desPro- 
teftans;quoi que ces derniers fufient 
en plus grand nombre. Cesaflbcîa- 
tîons n'(5tc)îent nullement fondée^ 
ftir la Religion , mais fur les droits 

que 



278 Bibliothèque 

que les EcofTois prétendoîent «^ 
voir, de pourvoir à la confervatîoa 
de leur patrîe. 

En tout cela ^ la Reine Elizabet 
eut beaucoup de part, quoi qu'elle 
le diilimulât , ou m(me qu'elle le 
niât. La Maifon de Guife, qui a* 
troit alors de vaftes defTeios , avoir 
projette de mettre la. couronne 
d'Angleterre , fur la tête de Marie 
Stuart. Il fe fit, pour cela , dî- 
verfcs confpirations contre Eliza* 
beth , qu'elle diffipa. Mrs. de Guî- 
fe tâchèrent auffi , dès que Jaques 
VI. fut en Age d'écouter de fembla* 
blés difcours , par le moyen du Duc 
de Llchqx^ & d'autres, de le tenir at« 
taché à leur parti. Ils lui faifoieol 
dire qu'ils le laiflèroîent régner fur 
rEcoflè, que leur defTein étoit de 
Élire fa Mère Reine d'Angleterre , 
& qu'elle lui abandonneroit TE- 
coflc , dès que l'Angleterre lui fe- 
foît foumîfe à elle-même. Qaoî 
qu'il fût le feul de fa famille, ils lut 
confeilloient de ne point fe preflfer 
de fe marier ; parce qu'ils n'ofoient 
pas bazarder de lui donner une fem* 
me Catholique , avant que leurs 
defTeins fur la Couronne de France 
euilènt réuSi ; & qu'ils ne vouloient 

pas 
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pas qu'il en prît une, dans une mai- 
fon Proteftante. 

Il garda fi long- tems ces ména- 
gemens,quc la Reine d'Angleterre & 
fon Confeil ayant découvert ces pra- 
tiques, conçurent des foupçons de 
fa Religion ; & s'appercevant de la 
fecrete correfpondance , qu'il avoit 
avec la Maifon de Guife, ils com- 
prirent que c'étoit-là la principale 
lource de tous les troubles , qui é- 
toicnt dans l'Eglife d'Ecoffe. Ceux 
qui la conduifoient , inftruits par la 
Cour d'Angleterre , en apprirent 
plus qu'ils ne vouloient paroitre en 
lavoir , ou qu'on ne pouvoit en 
prouver. C'eft- là la principale cau^» 
fe de roppofîtio&> qu'il trouva da 
côté des Minières , que rArchev£<* 
que Spêtswoêd a racontée au long^ 
Mats il ne favoit pas , ou n'a paa 
voulu témoigner qu'il fût ,que cec-r 
te ialoufie écoit venue de la Cou^ 
d'Angleterre. 

. Mais comme ces pratiques furent 
fatales à la Reine Marie , quand le 
pue de Guife eut été tué , & que 
Henri IV. eut mis fin en France 
aux projets ambitieux de cette mai* 
fon perfécutrice; le Roi d'Ecoffe, 
fe maria à une fille du Roi de Da^ 
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nemarc , & vécut en bonne correP 
pondance, avec Elizabec , ce qur 
lai aiïbra la fucceflioa à la Couron* 
ne d'Angleterre. 

Quoi que Mr. Bhrnet n'ait eir 
dellein^ que d'aller jufqu*au com- 
mencement du Règne d*E!îzabeth; 
néanmoins il amîs ici une Déclara* 
tîon de cette Prîncefle , qa'î4 avoir 
citée ailleurs. Elle y rend raifba 
pourquoielle avoît aflifté les peu* 
pies d'EcoiTe & des Païs-Bas, dan» 
k défeDfe, dans laquelle ils avoienr 
été obligez- de iè mettre ; à caufc 
des cruautez^ de ceux, qui les goa^ 
vernoient. Oa ^'a^ok même défié 
de produire cette Déclaration ^ en ia? 
finuant que c'étoit une pièce for* 

rie. Cela Ta obligé de la publier, 
la findefonrecueuîl d'Âôes^pour 
<ronferveF une pièce de cette împor-* 
tance, & adn que tout le monde la 

Jût lire. Elie avoit été imprimée 
Londres , chez Chrift^phU Barker^ 
Imprimeur de la Reine en M D* 
LXXX.V. Elle eft datée do R-iche- 
mond , le I . d'Odobre de la même 
année. Cette Déclaration mérite 
d'être lue , maïs elle eft trop lon- 
gue pour, la mettre ici. Elle corn- 
meucé par^ àxjsc qa^encore que les 

Rois I 
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Hois , '& les Princes Souverains ne 
dépendent que xie Dieu feul, le Roi 
'des Rois , & nevfoient obligez de 
rendre compte de leur conduite qu'à 
lui ; & qu'encore qu'elle tînt iin« 
médiatement de Dieu la Souverav» 
neté de l'Angleterre &4le fes autres 
Domaines, & qu'il n'y eût que lui, 
qui lui pût demander compte de 
iesaâions; elle vouloir néanmoins 
bien dire les raîfons , qui l'avoient 

fortée à fecourîr les Peuples des 
'aïs-bas ; à qui elle joint , vers la 
'fin, les Ecbflbîs. Elle expofe les 
Alliances & les liaifons, que les Ân- 

flois avoient toujours eues, avec Ids 
labitans des Pais -bas , & met au 
long les injuftices des Efpagnols, & 
la néceflité où elle fe trouva auffi 
-d'aider les Ecoflbis. Il eft furpre- 
nant que ne fe croyant comptable à 
perfonne , ^\\t voulût néanmoins 
que les Efpagnols fuifent obligez de 
rendre compte de leur conduite à 
leurs Sujets. Mais c'eft-là la foî- 
bleffe de l'efprit humain , qui ne 
veut pas être obligé de reconnoître, 
•en lui-mâme, ce qu'il prétend que 
les autres reconnofiTent en eux. Je 
ne faifi les Hiftoriens des Pais bas, 
.•BC fait mentioti de <;ette Déclara- 
tion. 



!lS £ Bibliothèque 

don. Je ne la trouve pas, dans 
<]uelque$ uns de ceux que fzï con*- 
fukeZ) & je ne me fouviens pas de 
l'avoir lue aillears. 



ARTICLE IL 

EJfal Latin de PH'tftmre Je ce qmi 
eft arriva en Euroft , dès le corn* 
mencement dm Siècle XV III. 

VOici quelques fragmens de 
Mémoires, pour fervrr à THif- 
toire du commencement du XVIII. 
Siècle. Je. ne puis pas en nommer 
l'Auteur, quoi que je les publie, 
par Ton confentement. Il fouhaite 
mcme que perfonne ne fe donne la 
peine de conjeâurer,dequi ils vien- 
nent, il (uffit que ce foit d'un Au- 
teur impartial, & qui rendra juûice 
à tout le monde, s'il achevé jamais 
cet Ouvrage. Il ne prétend pas tout 
mettre , mais feulement ce qui eft 
de quelque conféquence, & qui eft 
bien confiant, ou qu'il croît être 
tel. Sx quelcun s'intcreflbît à voir 
^cette Hîftoire publiée , & pouvoit 
fournir de bous mémeices,. pour 

ce- 
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cela; îl les recevra d'où qù^ils vien- 
nent , & en fera l'ulage , que la 
fincerité de l'Hidoire demande. Il 
n'y auroît qu'à les envoyer au Li- 
braire, chez qui cette Bibliothèque 
Ancienne Jjf Moderne s'imprime ; 
j>our me les rendre, afin que je les 
fafle tenir à l'Auteur. 

Je ne dirai ni bien , ni mal de ce 
que j'en publie ici; mais feulement 
que PAuteur n'époufera aucun par- 
ti , & qu^il louera ce qui mérite de 
la loUançe, comme il blâmera ce 
qui efl digne d'être blâmé , fans a- 
yoîr égard à perfonne; qu'il, évite- 
ra néanmoins tout ce qui peut fen-r 
tir la flaterie , ou l'inveâivc. Il y 21 
de grandes chofes à dire, dans cet- 
te Hiftoire, & il n'y a peut-être ja-r 
mais eu aucun période de tems, 
comme celui ci, depuis longues an* 
nées; où il foit arrivé tant de cho* 
fes mémorables , & d'où l'on puiiTe 
tirer plus d'iniftruéHon, pour la con- 
duite des Etats. On a vu quantité 
d'Hilloires des anciennes guerres de 
Flandres, dont quelques unes font 
bien écrites ; mais deptis ce tems- 
là, il n'aprefque rien paru, qui mé- 
rite d'être lu. Il feroit dommage 
que l'on lailïlt de fi grandes choies 

s'ou- 
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s^oublier, en quelque manière ^ p«t 
le filence; pendant que de beaucoup 
moindres ont été immortalizécs , 
par les meilleures plumes de ce 
tems-Ii. C'eft à ceux qui ont eu 
part aux affaires , depuis la paix de 
Ryfwyk , à favorîfer une femblable 
entreprtfe; puisqu'ils n'ont pas tra- 
vaillé feulement, pour le tems pré- 
fent , mais auffi pour la Pofterîté. 
Il y va , en quelque manière , de 
leur honneur, d'inAruire non leurs 
contemporains (euls , mais auffi 
ceux qui naîtront ci-après , pour la 
gloire & pour la confervation des 
Ëtats , qu'ils gouvernent. Ils au- 
roient de la peine d^excufer, dans 
l'cfprît du Public , une conduite op- 
pofée. 11 n'y a point de Langue 
plus propre, pour écrire d'une ma» 
niere noble , comme la matière 
le demande , & pour conferver la 
mémoire des grandes aâions , pen- 
dant plusieurs fiecles , que la Lati* 
ne; comme ceux, qui l'entendent, 
en conviennent , & comme Follets 
l'a fort bien prouvé, dans un petit 
livre, qu'il a fait pour cela. D'ail- 
leurs cette Hiftoire étant publiée en 
Latin , il feroit facile à l'Auteur tle 
trouver quelcua, qui la traduiftt en 

Frao^ 
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François. II aura foin de mmre, 
à la fin , lies pièces Authentiques, 
qu'il a recouvrées , & celles qu'on 
lui pourra fournir, lors que cela fc- 
^^ lUcefiaire. 

COMMENTARII 

DE REBUS PER EUROPAM 
GESTIS AB INITIO 
SAECULl 

A. C N. OCTAV^i DEQML 

L I B EU P R I M U s. 

HIsTO^iAM rerun^ ,• ab inî<]o 
SaecuU à Gbriilo natp Qâavi 
Decîmi , in Eufopa geftacum fcrir 
bereadgrefib nihilpotius faciendum 
vifum eft ; quam ut quo loco res 
lËuropae eflent^paullo aatp bocfae- 
culum, oftenderem. Hîiiic origines 
f(, cftu&s bellorum, qu9 podea.ex*' 
orra font, intelligore licehit ; nec 
altiu$ res repetam , quam ab eo tcm^ 

ëore y quQ tota ferme Europa in 
Lifvicenfi pacc .copiq^uicft^re vide-p 
l}atur , & qiio t«nen mviffimorum 
diflidîor Qfl) jAb. încmnâ » wt 4ifiimii^ 
T'orne /r. P. z. 'N laa- 
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îantîbos maxîmîs Eoropae Poteftatî- 
bus femîna jadebantur. Ex lis pri- 
tnum Oftum duxcre querelac , moi 
difrentîoaes&odia,ac tandem atro- 
cîlfima bella,quibas omniafernie îtc- 
rum conflagrarunt; nec incendium 
ruina urbium &.ardiun, .cladepro- 
-vindarum ac molto &ogaine , terra 
& mari fufo , qnam decimnm jam 
belli ageremus annun)/re{liuguîpo 
tuit. * * * 

L.IBE R S EXT U S 

Qut compkéiitur res gejîas anni 
M D CCIV. 



REs a Foederâtoroâi excrdtî* 
bus , anno fuperîore , fortiter 
ac felîdter geftae , Regifque Lufi- 
taniae & Ducis Sabaudiae apertae 
cum GalHs inimidtiae,& belli cum 
iis gerendi adparatus , fpe quîdem 
nonnulla homtnum animos erexe- 
Tant; fedGalIicae potcntîa^metiiin 
prudemioribus neqnaquam demfe' 
rant. Copiae ingénies, quas îti Ita- 
lia, Hifpania, Germanîa & Belgio 
habebat Gai lia , finitiniis popalîi 
etiamnum ferocîter minabantur , 
nedttm ut quidqman fibi ab iis me- 

. 'i ■ tuc*l 
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tuèrent. Jam dudum quidem ex- 
haiiriri dicebatur Régis GalHae AE-^ 
rarîum ; fed quum, in co regno, 
Yulgo credantur vicae & facultates 
civium Régis efle , ut iis utatur, 
prout libet ; quotannis non ita dif- 
ficulter pecunîas, quae tôt exerciti- 
bus alendfs , & bello neceiTariis 
comparandis abfumebantur , conii* 
ciebat ; ampUffimumqae , populo- 
fiffimum & ditiâimum regnum , In 
multos annos , fumtus quamiibet 
magnos fufFcâurum videbatur. Nuf^ 
quam fat validi eraof ex«rdtus , ut 
provincîae, urbefque , quas învafc- 
rant Galli , vi rccuperari poflcnt; 
nec fatis liquebat unde corraderen- 
tur , ad conducendas ^ inftruendaf- 
que copias, quae iis ôpponerentur, 
pecuniae. ' 

Imperium Germanicum à Galli- 
cis , Bavarici(que copiis inopune 
vexabatur ac diripiebatur. Liberae 
Civitates,' AuguÂa Vtndelieorum , 
Ulma , aliaeque jam ab hofte op^ 
pf eflae erant , plurefqae in dies oc- 
•cupari facile po{fevkl€bantur;dumy 
diflentientibus Principibus, Ordini* 
bufque Imperii , aut pler ifijuc com- 
iRunem caufam fegniter tuemibus , 
tiemo fer€ fat cito eâ confetebac 

Ni fttb- 
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fub/idia.; quae^ ex legibus Impeni, 
.fine mora coaiferri debaîllent ; imo 
mulci numquam mîtterent. Nec 
iatis t4ita habebaatur, quae in ditio- 
ne Caeraris ^aut , praefertini fino- 
'voe € <jaUia accédèrent copiae. At- 
tameri^ ^ Ckculos periculo propio- 
.res exciplas , <SalIici exercîtus , in 
vifcieribus Imperîi , mora & depo- 
j?ulatione, alii nonmakum adfîcie- 
.bantUr. 

'Luiuanus Aegotip nscaperandae 
HUpaniae imp^r erat; neç, Hifpa- 
^is quieibcntibas & jugum poten- 
tlofis. aequo animo patientibus, ten* 
xzxQ qnidx^uaih viribu$ fuis poterat 
^abaadiâê DuX'ôxigiias c^ntum co- 
pias habebat , oec hoilem laçeflère 
.audcbâx. £xer€tcus Caefarianus ad 
Pacfîpropemodum bftia rej)ulftis, ia 
3^irafiduUi^'4gro bibernabat &:iD'- 
irà arâos,iimi;es à majore esercicu« 
Gallici paue coçrcebauxr.i duip al- 
téra Sabfi^lac l^uci , e Mediola- 
lienii|DucatUY imminebaç. 

^Certior, nv^lla fpies erat^, quae 
<^ncepta; iuerat e conjapâis, .arâo 
ibcdere , viribus firitanaorum , Bata- 
3iK)rumque ; . qui , inchoato fortitcr 
beilo, qniiBiarnia tûto, dum GalU 
^iijg^^icis jH^g^iSj^potieb^sintur,, de- 

L ^ ponere 
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pèirere non poiTetit^cpaam maxfïnas^ 
poterant copias confcrîbebant , & 
ingentes claffes inftroebant ; nec 
parcebant civinm fortunis , ^t pra©»* 
dam, il qua pofTent ,. Gatlis er^p^ 
tiim Aurtriacae Domui peû«tucren«. 
Nec profeâo civi«m anîmi , cis & 
trans noare , majores efic poterant. 
Omnes ubiqoe fremcre & vociféra* 
ri , non effe amplîas ferendam Gai»- 
tiae fuperbiam ; fed omnia tentan--" 
da , ut impendens ab ea fervitusn 
propulfaretur. Haçc Procerum , in> 
Comiciis , Conciliifqae publicis; 
baec în cîrcolîs & conveniibus prî- 
vatis , omnium una vox erat ; nec 
majore animo haec fierioportercdî*» 
cebantur , quam re ipfa praeftita. 
Aint. 

- Gallis fcrehantur fore în armiV 
haud multo pandores treccntis vî- 
rorum niîlHbus ; quos in praefidiîS' 
reltnquerent , aut iii hoftcs eduœ^ 
rcni. Uno în vifceribusincommo» 
do laborahant , quod Cebcnnates 
ruflici fubjeâos montibns fuis agros^ 
etiamnum infeilos haberent , iiec 
facile poflent domari ; quia inaccef* 
Us rupibus fe tuebantur 5? e)am fo* 
v«bantur à nonnuliis vicinorum/à 
q9ifaus de reglorum'COJiiiïilg ôd^lt» 

N ^ ter. 
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ter monebantur. Itaque, diftinendis 
aliquoc viroram mîllîbos , paacî 
licet , Galliae hodibus proderant; 
ncc tamen Aulae coeptîs , eo tem- 
pore, tam nocebant , quam meta 
futuri crttciabant timentem, ne tan- 
dem vîcinae provincîae eodein in* 
cendio ardèrent. Tributis , veâi- 

Îalîbufqae infolitis demerfaeerant^ 
: Religionîs caufa y ante aliquoc 
annos ^ crudelîter vexatae fuerant ; 
ideoqtie metoebat Aala , ne tam ma* 
le de fe merîtae y exemple perduel* 
lium, jugum tandem excuterent. 

Per hiemem augendis , fupplen* 
difque exercitibus enixam Foederati 
operam dabant , pecunîas iis alendts. 
cogebant, ceteramquebelli adpara* 
tum, terra marîque, quam celorri- 
me fieri poterat , comparabant. An- 
glî inBelgio quadragintamillîa^Ba- 
tavi centum & duo millia armato« 
rum habuerunt , în pedefiribus co- 
piis. Maritimae vero Anglornm 
copiae faerefeptuagiuta ièx navium^ 
Batavorum qutnquaginta fex ; qui- 
bus, externum & iuternam mare 
obtinerent. 

IntereaRegemGaliiae nihîlufqoe 
adeo urere videbatur , quam quod 
Sabaadiae Dox in Foederatoram 

par* 
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partes tranfierat. Ubique & praefer- 
rim in Italia, fe ab eo delufuin que- 
rebatur; ut vim,qua eum opprîme- 
re îp(è conattts erat , apud Principes 
ItaliaC) excufaret. Lrtteras, ea de 
rc, aë Clementem X I. Pont. Max. 
Pridie Nonasjanuarias , dédit, eaf- 
qee poftea m )ucempublicam emitti 
juffit. Sententîam earum fubjicîe- 
mtts y quia multa hfdoriae horum 
temporun> • cogaofcendae cupid's 
non temere prgetcreunda complec- 
tantur,&^tibtrs,quas vulgo pèliti^ 
cas nunc vocamus , funt retertae. 

Ajebat crgo Rer mtum ejje Po»- 

fificiy fuffpe diu ante Pontificatumfuum 

rtrum maximt tnàmenfi admimjtratio^ 

f^ aémt(^yjuidfdéhim ejftt a je^ poft^ 

quajn Rifvtct de face convenijjet , ad 

fuUicae^ iran(fuillita$h confervutionem : 

Àrtes Aufkriacae Domus , ad interver- 

fendam Monarebiae Hifpanicae heredi- 

taiem , praenuneiajffe Europae novum 

Mtum; fi RegemCathoIieum^ jam du^ 

àum aegr<4an$em , nmri contingeret : 

Se hélium hoa anteverti poÛe credidijje^ 

fiedere cum Anglis ^ Èelgis , de her- 

eifemnda beredisafe HiCpanica , faélo z 

Dum ageretur de bo£ foedere , cordi fibi 

fu'tjfe rat'iones Ducis SabauMae , quam-^ 

vis rem iffe ignoraret 4 fed ex eventu 

N 4 inul'^ 
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inielleaurMm fuij/e , fe ex anima prrff^ 
rendts ejus finibus fiuduijje ; quumque 
tt y qUQs fidijfimorum amic^rum l^co tum 
bahebat , tei veUmenUr adverfarentur 
tandem fe eis adfenfum extorjijje ; ^^I 
rum idfoedus ratwn haberi Dec Difum 
nm ejje. 

Caefarem fubfcribere W mluijfe , A»- 
glof^ue i^ Batavos arcanas txaius ne- 
goût ^ircumftantias p^indoboM^nfi yfulae 
iOHtra fidem datam , aferuêffe : Eof^ 
iem morasyubi maxime ederUoi^e opus 
erat, interpofiii£e ^ ,hfiilemunimum^ 
erga eos Principes , oui faedus de her- 
etjcnnda hereditate tiifpamcafrobarent 
9ftendiJJei ac fie auidem fi a Provi^- 
demi a Divina adduâ^^ ut fmodjuf- 
tàus erat et , quod vtdebatur mtiiiui 
fraeferret. ' 

Obiiiïe paullo p^fi Regim Caralnm 
II. po/lquam dece£(,nPyntifiçis'€Hr^et 
Ji^nificariy qù^dnamTefiamtnttmy U-' 
^timorum fuarum be^edum amfi 
JectJJet j nec hoc ighotum Pontifies : ^e 
teroabiis, quoj regttarkmûdminijkéi^ 
tioHi , per interregnum y €i^£tm<iae 
fraefecerat Caroim , acc^pifi ; ieredi-' 
tatemque , dato totius tiijp^iae vous 

^eyut£e., 

Qukm vfro quid^uid mtea fnerat^ 
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in 'diif9»e Hiff^nica ^ uni deind^ Pri»'» 

cipi parer et \fihi if$tegrmm »ù»fuîffe ef- 

ficere ut Dux Sahaudi<e iis frueretur. 

commodis M quae^ ex foed^re de hère if-' 

cttnda hereaitate Hifp^mca captums 

ffiijjet ; fei Ji fieri potH\[let , . ut Dux 

'veris fuis utiliti^tibus finderet ^ eo^cou^ 

nuhio fiiiae fuae cum Rege Cathalico ^ 

adduci poUti£e ; quod tamên eonjugium 

ambitum a légat ejus fuerat , ante* 

quam Rex Catholicus Madritum per^ 

ve*»ijfet, 

DmemSabaudiae tune temporis non 

di'xiffe^ Galliae jdum drffnJiowetfÈ Itaiiae 

rei praetexeret , eenfilium fuiffe Unes 

fuos Sâbaudiee agro ampliare , fu^dr 

difficile ntinime fuiffet ; fed nnt ejflf- 

ntodi née ah ipfo ereditain , nec alUsper^ 

fuaderi potuijje : InifitaPHneife ad r^- 

pellend^s Hifpanige h^/les (ff tnendam 

tranquillitatem Italiae ,- eut ingentes 

Caefaris adparatus minaiantur ; tum 

lifunt ejfe Dueent adjuiefiere incondi^ 

' tionibusfoederisfe^um faéli^quumquae'' 

cetmjue popcfeerat ^ impetraj/et, 

Pcfiquam verç , exaBa aefiate , 
exercitus in hiberna iviJJ eut ^ quaedan^^ 
iterum a fe eum pcftulajje ; qu<e ei^ 
quamquamper oecultos nuncios hojiium 
grattant eum antbire jamfatis eonfiabat^ 
eoneejfa erant: Non obfcure praefe eum 

N s ^»l'J- 
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tulijje^ fe in eorum partes propenâere 
(ff À GalUs alUno animo effe;attm pol- 
liceretur Régi fe per omnia in ejur 
poieftate fore^ intereaque apud Cae/a- 
rem excufaret per agramfaumtranf- 
eundi GalHs poteitatem faâain,ob 
ûifelîceih ejus fitum ; qualibus ver- 
èfs ufus ^ antea erat , dpudfe^ quum 
aJmiffas à fe Caefarianas copias excu» 
faret. 

Ex animo eum Caefarianis faviffe^ 
diuque elufij/e , quae de tranfmittenMsj 
fer agrum fuum , Gallicis copiis pro^ 
miferat ; fed tandem fuarum , Regtfqtu 
Hijpaniae eopiarum ducem faéium , 
fwrtiter quidevn eum , in eo munere , fe 
geffijfe , née futurum fuijje , quod et 
exprobraretur ^fi fidem in ceteris parem 
frae/iitiffet^ fea legiones ejus non fatis 
pienas fuiffe y tente comparatos équité 
tmi ejje equos , ^ , fnUf» demum menji 
fere exaélo y copias fuas eum Gallicis 
€um conjunxijfe. 

Occajione interea gnaviter ufùs ejff 
hojies y quûm aliquot menfibus p^fitA 
fe^ data opéra y eis prœbuijje ad Cae'- 
farem fcrtpferat. 

Monitum fe ei eum Ducibus Caefa-- 
rianis convenirCyisf ^j^s copiarumpr^'- 
feéium y dum amice colloqueretur eum 
Caefarianis ^ a Gallicis copiis captu^ 
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Pojiea fuijfe y atque in caftra reduélum, 
Quum conJUium quoddam captum 
€um ducibm Galhrum ej^et , refque ^om* 
municata cum Principe Faldemanfio j, 
qui pojîea Mantuam prêfeéius eraf; ad 
eum totum negptium perfcriptum iterutn 
À Duce Sabaudiae , mi£alque gemina^ 
ejujdtm exemplilitteras , nec arcanis no^ 
tis , fed clarefçriptas , Per duosnuncios ^ 
quorum unustn manus.hoJliutn incidijjety, 
qui Gallos anteverterunt. Imprudentiae 
qui de m hoc voluiffe tribut Ducem , fedy 
in re fua ^ numquamita impruâentis 
lapfum e£,e. 

Eodem ^empore^ curaviffe eum vu»* 

eiari Montis Vicenjis agri incolis ^'qui ar^ 

ma in eum fumferant , Ediâo Caejarè» 

jujjos omnes y qui Feuda ImperiaUa cole^ 

kant y,armacapere^ fe fe ei^ adjungerCj 

folHçitumque iis effe Caefarem arma £gr 

fecuniam y qui Gallos oppugnare vellent, 

Exercitus Caefarianos ^ Gallicos 

etiamnum in ajlivis fuijfe , fff Caefor- 

rianarum quidem majorem numsrum\ 

quum Dux copias fuas in hiberna ^/pre- 

tis Galhrum ^ Hiff^norumprecibus^ 

reduxit ; quumque Augu/iam laurino^ 

rum rediijlet jtbi fign^ca£e pecuniam^ 

quam certis penfionibus a Je accipie* 

pat y tenuem nimium effe ^ quam ut ex 

foeicre copias ^ quat promiferaty alere 

' - ' N 6 pojjet 
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pofJee^VfhementeTjue infih^epetere ut 
Ji^i msjor pccunia numeraretur y dum 
quum maxnne operam di^at^uifibi Cac 
farts grafiam reconciliaret^ 

Apud Cafarem , reUâum ab eo ^ de 
induftria^ fiifffe lefatum Marchionem 
Prienfinsfi , quafi-negotiotMfn privatorum 
€aufa , f^tndobxmae , nondam tenunciata 
legatione^ moroMtem \ fed juum aegre 
tandem illsnc tevocatus in Infubriam 
tjjet , Ducem tam fréquenter cum eo , 
fine arb'ttrts , cuHoquutum ; ut fatis li^ 
ifueret Marchionem mnfnaprivata ^fed 
Ducis negQtia ^ in aula Caejarea , cu^ 
rafe. 

Ducem quidem Sahaudiae magnofi" 
Untio res fuas adminijirare , Jed na* 
tam ejus htdolem , in animis etiam eo^ 
rurn^ ad qms nibd pertinent y cupidi^ 
tatem cognofc^ndi jttid agat excitare ; 
tum irero fua palam fiunt , eonjunSa 
cum arcams monitis eorum^ quibus ta-- 
Ha indagare mandatum , in lucem fae^ 
fe protruhere quaequamoccuhijjlmaej^ 
fe pufarat. ' 

Sibi innoiuiJIe Montem ferrât um 
Duci à Ca^fare cbùtum , 4(6 initia an^ 
^ni MDCCII. f^p^miJiffeeiCaefarem 
aSurum fe'cum Guliehno ///. Af. 
Britanniae ^eve , de eo fecunià fuble^ 
^mndù y vehewntfiPjue Mtfifpt utfoedut 
fectêm'fuceret. ' ' Urnuc 
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Tuioc temporis Vifidobonae magnam 

fniffe fptm recufermài Mediofanefifem 

Dutatum^ t^yfive Caefar crederet fe 

finem belio , in ItaVta^ fer fe ^ im^ofî' 

turum ; five Ducem Sabaudiae eu , quo 

cnpiebat éperdue ère tantum velh t p^on^ 

fiimoffe Caejarem^ nifi quant primum 

qua jofferebat acciperenîur ^ fore utfro^ 

mijjisnullh ampitus uneri fe ex/flima- 

ret; nec eà temporaà Duce exjpeâan- 

da^ qu'ibus non tam fponîefffa^ quam 

neceffitate caaéîus , C^efaria^aS jpar^ 

tes amplexus ejffe videretur. 

îft CAS quîdem ptQpenjum fftiffc Du^ 

cem ^ fininm fuorum prolationem non 

wviium debiturum Caefari ; fed non 

aufum illic9 et creàere , quoi an Cae- 

Jarjibi hnwjfet foeius cum G alita , 

'annc MvC XC Î^I. initrnn. non fatis 

'et conftabat : 'Quq cêrtius fUndobonen^ 

Jis Aula recuperationem Italtae fperare 

videbaîur ^ eo minus Je abeaquaeopta' 

bat tmfetraturum putaviffe Ducem ; 

€ui nec ea offerebantur , qtiae exfpeéta- 

verat, ^ ...^ ' 

QûurU qaam qpttme de M. Brîtan- 

' niae Kegis prùdèntiafentiret , tum exif- 

' timajje fore ut nutlij famsibus parceret^ 

'ut je ad partes fuas adlkeret : Itaque 

Dùcem omnia , de quibus cum Caejare 

egeraty Régi Britanno aperuijfe ; fed 
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iiautdum ejusfidesofwtiacrâderevîdeh 
hattir^ineare tamen cauufefegereretz 
Quum enim bumilïima oratione , pèr 
legatum clam in Angliam mijjum , fe 
emnia Régi Attgliae debere velle , èjn/- 
jae armis ^ potentia Ugi Jiceret^ ve- 
tuijpc legatum qu'tdquam^ fuo n^jmine^ 
litteris confignatum offerte. 

Ducem ^ eo tempore ^ certo refcivijje 
ex Angliae Rege , fore ut brevi BrU 
tannia ^ Foederatum Belgium con- 
junéiim bellum Gallia indiceren$ ^ 
tam malefenfilfe de GallU copils \ ut 
hoftibus pares nepaquam futuras effe 
crederet: Promtfiffe tune eumFœdera^ 
tts , fe copias dimidia parte minores 
GaUis fuppeMtaturum , eafque infiante 
hieme^ ad hiberna , in oppidafua re^ 
vocaturum ; nec precibus Galliae per^ 
moverife , neji Montem quidem Fer- 
rat um offerret , pajjurum : De ratione 
vero , qtia pojfet copias fuas cum C^ 
farets conjungere , tum demum delibe^ 
ratum iri , quum de omnibus foederis^ 
legibus convenr[fet^ 

Apud Cafarem ^ Ducis Legatum 
ahjeSa quoque^ ^ ifimili oratione eJJJg 
«fum^ qua excufabatnecejjltatem^ qùa 
aifoedus cum Gallif Jeriendum adac* 
tus fuera: ; memorabatque quaecumque 
^ecerat , ut clam Gallorum maliminx 
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wtoraretur , gratumque animum erga 

Cafarem filn femptr fusjfe teftabatuVy 
qMamvis alijuamdm fervhe iempori 
necejfe habuijfet, 

t>um baec l^indohwae pf Londini 
^gstarentur , fpem adfHlJiJfe Caefari 
Jorc tu Neapolkanutn regnum Auf* 
triacae Domui facile recuperaretur , 
fi eo exercitum mitteret ; fed Duc^m 
Sabaudiae , fibi metuentem , curaffe 
mûneri Regem Angliae y fi exercitus 
Caefarcus ab Aifîbus amoveretur , Foe«> 
deratos ex tontraito fecum foedere 
commodum nullum capturas^ ^ reçu* 
peratsonem Mediotanenfts Ducatus ve- 
luti bafîn {fie enim loquutum e£e) 
rejiitutiofiis potentiae domus Aufiria* 
€ae^ in Italia^ haberi debere» 

Rêvera paullo poft i Duee copias^ 
quasCallis fuppeditabaty minutas fuijje 
C5f quidem exfuo confenfu^ quod Dux 
frudentiae fuae fe debere putabat ; fed 
brevi poftea , nuncia de ^morte Reght 
Britanniae adlato , animum ejus non 
forum conturbatum £5* angi coepijfe; 
ne arcandj quae GuUelma crediderat^ 
ex cbartis poji eJHS martem invel^tis^y 
fatefierent. 

Omnia il/a Ducis C9njjfia Jibi perf- 
ptâa fuijfe , fed fe iia dijfimula£e ^ 
ut ei itcuijjetyji voluiffct^ toti exen^ 

ci^ 



€itui^ fœmadtmdmn amea^ f>rut9ffe\ 
vtrum cmnem lafidem movere €um 
ftatuide , ut id oneris in alium trams* 
ferretur ; quod fi tam$n fieri non f^f- 
fet^ txcujatum fe apud Caefarem eu- 
fujje^ eo quod Régi Galiiae fufpeâmm 
tune temforis ^m fieri mm ^xp€&* 
m. 

Se ver9 et p9t€ftatem fectffe eligen^ 
di utrum malUt ; quamekrtm queri 
Ducem coepiffe^ quafi nihUl A fe fie. 
ret.^, t^ajUji enim efim ^mmes qut^ 
rendi pccafiowes ; Mut^umque et f^ulU 
foft fuije , sdvenut Regii Cathoiià 
in haliam y qupd Reas Cath^cms min 
ht , quum fiterum domi fume excipe^ 
ret, eum ad dextram {3P in fmrifel* 
la coUosare ; exin graviter queftum 
fes, 4>bftremuam as fi^eUm ^peram GaU 
isae navmUm^ nikil nifi iffgratum et" 
ga fe anintum retultffe. 

InUrea quaecumque ^ Londini <|. 
gitaret ^ fer ocfuh<fs nunciof , md 
caftra Eugettii ■ S^l^audtae Principisy 
miffùs mùliretur^ fiininnoUiiffe ; ^oA^ 
que afe intelleéium ^ qtfo Mlici ejm 
adparatus , c^ae quas çonfcrihebmt^ 
mumitionefque Infubricarum Urbimm 
fp§Bareut. 

Dum put abat Dux eonfiUa fua 
eîiamnum latere , omm^k brtvi patmije^ 

qmia 
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fuia Foederati^ ut ad p/irtes frtas Lu-^ 

JiPamAe Regem pertraherent , jam in 

eas cancejjiffe Sabaudum dixerant , 

refyut hrevi per totam Eurafam Jparfék 

fuerat. 

Emm ttiam^ eedtm Umfore , quoà- 
a Ca^boluo Principe nefas erat fieri y 
dam auxilia rn'tfijje ad Cebennaus ^ 
GéUlisy Religionis eau fa y fatria profu^^ 
gis animum addit^ffe ; injeéîa fpe jure- 
ut brtvi rts in Qallia mntareniur^ Rt^ 
iigiQnifque Ubertas amnsbus concederc'^ 
tnr, 

Miffum deinde a Caefare Averfptr^ 
giitfem Conùtem Angttftam Taurtni,^ 
rum , uf tandem , npmine Caefaris , 
tmtêfrederleolophonem impôneret ; jmd 
Sftm ofnmbms notnm ept , difimulag^ 
Umen Sabaudum. 

• 7'umdemumfe^ ommdiffimulatiùni 
cntiffa , wi^jffi qui ea de re cum ejus 
Jj(g^« f qui tum Lutetiae erat , ex» 
p<fftuiargnt y emn'que omnia pernegaffe 
i*f Duçtm ipfnm mn. mnlto aliter cum 
GaUiae Ltgato énguftae Haurinctum 
loquutttm^ atpraemta etiam nova na^ 
vatae fibt opèrae pvftulaffe ; nec multo 
p^^fcriptQ libelto quae p^ceret corn-- 
phxum , non ahf/ure innuijfe Medio^ 
lanenfent Ducatum id efje praetniùm , 
^dfihi , ûb jervsta , quae Hiffavi in 

Ita- 
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Isalia baberent^ deheretur. 

Duces ejus coPiarum , ab es femp»- 
re , morh^s pafim caufantes , reliéi^ 
exerchu^ dsinum abiiffe •; quod jumm 
a fe animtdverteretur ^ tandem eo fe , 
devenijfe , ut Sabaudicas Copias , arma 
fonere jaffas ^ pro captiwf baberet .• 
Sparjiffé quidem eum ub'tqtèe , GMiam 
90 fpeélxiffe , ut quidjfâid m ejus dilione 
erat invaderet ; quod tantum aherat 
fit verum cjfet , ut per fe neutraruni 
ejfe part htm es liceret^ h'ts le^hut : fi 
H^lvet'ti urbes ejus fervare?Jt ^ apertuf^ 
qMe effet , per agros , tranfitus copiis 
Galîicis , ^ quidjuid habehat ipfe mi" 
Utum dimitteret : Qua peraâtù , arm<t 
G Me a snltalia ti pacandae ^ nbique 
9tio reft'ttuendo operam àatsur», 

Haec fuit fententîa lîtteraram 
Régis Galliae ad Pontîficem , qui- 
bus qui favebatit Sabaado,vel Foe* 
deratis , refpandebant , „ tametfi 
„ atnnta ^ quae ei objicîebantur a 
^ Gallo, vera efTent, tamcn ab eo 
^, non debuifle objici ; quemomnei 
,) Europae popali fideî violatae , 
9, quotiefcum-que è re fua efle para* 
,, verat , reum agebant ; Itquere^ 
,^ hoc vel ex foedere de hcrdfcun- 
„ da heredîtate Hîfpanica , quod, 
^, ut omnes norant , non anima 

n fer- 
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lervandi pepigerat , fed ut totan> 
hereditatem Uifpanîcam certîus^ 
& tudus, in finum fuum, quem- 
admodxini eventus docuit , aver-r 
tcrct: Tantum abfuiffe ut AuC- 
triaca Domus artes adhîbuifTet y 
quae ei exprobrabantur , quo tO'* 
tam hereditatem fibî vîndicaret> 
utabomnibusvîtuperaretur, quod 
„ dum nimis fecure eam exfpeda- 
,, bat, ad praevertendas Galiorum 
^, moiitiones, nîbilprovîdîiret, ut-? 
„ que Gain ipfi Auftriad in Hifpa- 
,, nia iegatî inertiam propterea rw 
„ derent : Pacem hîc a Gallo vo- 
„ cari Europae fervitutem, non ar 
9, liis legibus ea fruitarae, nî(î fibi 
^j jugum imponi pateretur & Rcgis 
,y Galliae majeftatem comîter ob^ 
^ fervarct : Non effc quod Ducî 
^j Sabaudiae imputaret , quae ejus 
,, statfa , in foedere de hereditate 
„ Hirpanica,cum Anglis&Batavîs^ 
„ faterc valuiflc videbatur $ quan^r 
„ doquidem jain omnibus conflabat 
yy foedus îllud a Gallo faâum , ut 
„ Foederatisilluderct, quofacilîas 
,, totius hereditatîs pofleffionem 
,^ adiret. 

„ Caefarî licuifTe foederi , quod 
« eo inlCcio initum & ad finem in* 

vito 
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„ vito perdaâum faerac, nonr {al> 

M fcribere; fcd non licaHIê Gttllo, 

^ qui praecipuQS ejus aaâor foerat,. 

^ jurât uni & fubfcriptum frangere:. 

yy Anglos & Batavos non debuiÛe 

,y celare Caedremea^qaae necefTe 

^ crat ab eo Ccif i , ot in eo foedere 

,) adquiefcerec ; qaum , line ejus 

,^ confenfu, irritum futurum eflfet, 

^ refque AuRriacae , non minus 

,) quam Borboiiiae familiae^ agere- 

y^ tur : Nec pudenter ^ nec religiofe, 

„ apud Ponuâcem , Provîdcntîac 

^ Divinae tribui foederis violacio- 

,, nem , rem per fe flagttiofam & 

y, adeo Ponciâci notam , ut fucus ei 

^y fieri non poiTet : Mulco melios 

„ Principes faâuros , fi revcrentius 

,, de Divina Providentia loquerca- 

I, tur n neque ei cupidltaiis fuae mo* 

,1 limina umquam tribuerent. 

,, Carolum H. UirpaniaeKegem, 
„ paullo ante mortem , quum, def- 
^ perata proifus vaktudine, rerum 
^, adminiihiîtiooeni aliîs reliquifleti 
I, ludibriuin Purpuratorum fuifle; 
„ quorum alîquot, exiis qui Gai* 
^, lîaç favebant , Régi» nomine^ 
yy -quidquid videbatur faciebant ;. ta- 
„ menjprumtcllamehtumhocfuum 
n, mutaxe voiuiiTe &faâur]unfuiire. 
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nîfi rtiors praieveniiret : Nec Or- 
dînes Hifpanîae , pront în tanta 
re par erax^ prias confultos ; fed 
a paucis , terrore Gallîae poten- 
tiae>apud bomines imbe]ks,abtt* 
centibus , & omnia oninibi%s pro- 
mitteBtibas, oonfeâàm reinfoif- 
fe. 

„ Numquam ferio Gallufn, de 
augenda Sabandi ditione co^ 
taiTe » qsunm eodçm temporë'iii- 
teatatam nihil relfnqueT«tinHiC- 
,, paaia^ uc amnia ejtis régna Bor- 
,, boaiae Domui traderentor : Ho- 
„ norem autem, quem ex connubio 
.„ filiarum^cumLudovico&Philippo 
^ Borboniis , xedimdare putabant 
^^ GÎaUi in Sabaodiae I>UGeiTi) ej'uf- 
.„ modi non valide , ut emi ab eo 
i, fervitute deberet ; quac parata 
^, erat, fi Avi &.Nepotis provînciis 
^, in perpetnumAimleqaaquecIauras 
-^ tjenerecuc ; nam-brevi foi>e ùt' in 
^ Pucis.Manoccefiâs forrem , nifi 
4, iibi caYerer^.prolûbecetii^. 

i ^Qttumhifceanguûiis^premcretur 
^y Sabaudiae Dux , & jam perfpîcne 
^y iûtclligcrct fibi compedcs pararî; 
9, mirûm bob efle^ fi ,rationem fe fe 
^^ eapedtendi qnaeihriiiet^qnod quum 
^1 rjioa;poiIcC:palami&«perK> Mar* 
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„ te perfictre,conatuin efle filas ip- 
4, fas artes, quîbus utebantur Galli, 
,1 ut paullatim îrretitum tenereot, 
„ iu hoQes convcrterc ; nec utique 
^, aliatn faille evadendi viam , mi 
„ ats arte eluderctur: Itaque frufira 
^, enumçniti Jtiefdo qoas fraades y 
„ quîbus crgaGallosufus diccretor; 
^, quia, fi vel omnia eflènt vera, 
^, quae^de iis narrabantur , & qao- 
^, mm magna pars a Sabaudo nega- 
,, batur)Cumejufmodî hoftibus pari 
-,, armorum gcncre decertandum , 
„ aut j ugum bona fide in perpetuuin 
„ fubeundum fuifTc. 
. „ PoiTe Foedcratos , fi vclmt, 
^, longas texere hi&orias de dolis 
,, malis Gallljae, eorumque Focdc- 
I, ratosBelgiiOrdincsinfigne fped- 
j, men inEdiaofollemni, quoRegi 
„ Galliae belium indixerant^edidiflè. 
„ Imprudeater ezprobrarî Dad 
,) Sabaudîae , quod praemium à 
,1 Caefare viderctur cifpcaare , & 
„ Caefari, quod Moiuem Ferratum 
^, ei polltceretur;iiampTaeterquam 
)^quod. Caefar Mantuae Duds, 
„ Feudatarii fui, qui partes hoftium 
,, fequebatur, facultates cuivîs aliî 
„ jure dare poterat ; bine fatts H- 
.^9 quere à Ciallo Sabattdiun quafi 

„ fer- 
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fcrvum, qui gratnîtam opcram 
,y praedare deberet , fuifTe habi- 
^^ tam. 

„ Gulielmiim III, M. Britannîae 
^y Regem, virum prudentem & artis 
, , gabernandae Refpublicae pericui», 
,y merito exîflimatum^ qoum ncmo 
„ forte Princfpum aequalmm belli 
„ & pacis artibus fnflruâfor eflfet; 
,» nec maie conjecifle-^abauduni, 
,1 foreut Anglis fondus fe^oinjungi 
,, oportere vîderetur : Ad belluin 
^ quod adttnet , quod Britanni & 
„ éatavi Galliae Régi indîâurî e* 
^y rant , non d«ceptum fuifTe. 

„ Multa ei objîcî , quorum nec 
„ Gallîs , nec Pontîfici ratîon<;m 
,^ reddere neceflè haberet: Non 
^, nuper demum , de fuperbia Gal- 
-,, lîae,auditas tffè Duct^ Sabaudiâe 
^ querelas ; quum jam à niultis 
„ annis legati Régis Gallîae Auguf- 
^ tae Taurînorum , non jam ut a* 
^ pud Amicum Principem & qui fui 
,, juris eifet, fed ut apud eum,, 
^, qucm diâo aodientem tûe opor- 
^, teret , agcrent & pro imperîo 
jj quod Régi fuo videretur Duci 
,, deDunciarent : Verum cumuJum 
^y additum t'yàùnoài coQtumeiiis « 
,, ex quo i^vi & Nepotis Unperiis 

„ clau- 
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„ claofus tfeQCfctur ; cujits fingnla- 
,, rç fpeciipen yider^t. , qaum Phi- 
„ lippusBorbonius, ejus gêner, qc 
„ confaiigpixieQ quidcjoa Priocipi ac 
,, $occf>Q , cui ad i^Uat Dignîu- 
I» tem^nihil praetcr nomea deeiTet, 
\, paris felUe & apud eum ad dez- 
,, tram' f^deodi honorcm, qvein 
„ Cardinali ., «f lattre^ jit loqui fo- 

„ lent^PoDttiâcisLegatocoacederer, 
,, uegarç fiiftmij^rat. Uiac nos 
„ difficile iaieilkâo fuîflè ,qno loco 
^y Galiiae & Hifpaniae Rrges Da- 
,, cem Sabaudia^ ejÛTeot Jiabfturî, fi, 
„ pacje faâ4 % fècuri quaecumque 
,, rapueraat poffiderent. 

» Â Rege Gïilliae n<m unis pro* 
I, dentçr esprobreri aaxilia aSabau*- 
„ do V clam ad Cebennates mifla & 
^ f^rnaoBOS quibus Gallis, iSLeUgio 
„ nis caufa eifulibas , aaîmiim ad- 
4, diderac ; quum ipfe palam per.- 
„ daeUes Hungaros coatra Cmefa*' 
,9 rem concttarec , & enixe adjtiTa>- 
„ ret. 

H Miram videri non poifle GaUis, 
,, il Sabaudus pernegafiet quod ^r 
„ teri noopoterat, mfî.veniam de? 
^ liai a R(^ faumiliter petere^ af 
„ que ei oppida faaffiii hipofienim 
„ obfe^iûi jpjgiuu^ imdc» velict, 

»> quae 
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,j quae ûnto Prindpi intol^randt 
,, cffe- nemo «on vidct. Neceflkrîas 
„ cjufmodî fimulationes , aut dîffî* 
^, mulationes teoiporibus & rébus 
„ ipfis, potios quam hotninibus, ciTc 
^) tribuendas, 

, j Dcnîquc poft exarinataf Legfo- 
„ nés Sabandicas, & réliqua , quae 
,> A Gàllis pafTus erat Dux , perab- 
^i Turde cî paccm offerri ; ea legc, 
„ Ht 1 pcrcgrinîs oppida fua ftrren. 
Vi tur, omniaque paceamGalIîs irt^ 
I, tîs & armtitis , dlim Ipfe îoertnis 
^1 effet , & in fliîs oppidh ab alicno 
„ nuta penderct : Satîs conftarc 
,, Hclvexios, in alieno folo , prae^ 
„ fidîa nolle alere, caque fi ftîpcn- 
„ djaa RcgeGaillîaeacdpîant , in 
„ ejus potcftâte fore ; nec acquum 
„ tûk , uj ea ipfe folvat copns cî 
„ nequaquam parîturîs: Non eflc 
-„ hoc pacem , aut neutri parti fa^ 
„ ventis- flatum , fed meram fervî- 
^, tutem ,• eamque ,eo duriorcm , 
„ quo f nfmfîorî fcrvîretur. 

Hacc&:.fiaiîBa litterls Gallîae 
Rcgîs repûQcbantur. Ar Dux Sa« 
baudiae nihil negligebat , quod ad 
defcnfîonem fâlmexriquc fuam per- 
tinerct. Oppida fua , quanta .pbte- 
•rat celerîtate , .mumei>at , . ncccflk- 

Tom. ir. P. a. O rîîf- 



^niis lice^at ^înArttebftt. Q^aindecim 
xnkiliiainilit(W jamJnarmiscicranrY 
jiuref4çqaieijui^q^€ QP|!iclaaos.& rul- 
ticos , per omnes populos, qui ei 
{^g^^utfjttrina xN^ere é <ot îcrcudio- 

iiMlla mcKio^ ttiâ eiigui» cQpiiç^ Gal- 
^]i5.;.(far..e(re f>ait«rat, ,£rat <iuûlein 
S*^9mi% éif ac€XBbe(gm$ in- hibetnis ad 
i^^i£B|.., >hEifoibat^«ç :£Qb if^nh tri- 
gin^ffe^r4rmiati9run9iiiniUÂa ; :fed, 

^lpQiitus?eUerât:ad.S. B«^àit5li fa- 
^mxà ^ Stuii (\{i9)dc)ciacQ(i$, qui hoc 
nwàSix (mpabaciiç.Sucembergius, âd 
Altçruuitm :Fadi tïp9m <, iviam qua 
jpoflet.InilHipri^m ingriedi«<'& Sabau- 
xiicis ;copiisvfuia$.<objttagerQ, mirer. 
tN«o&(^le piaHv aitodia iiieme > pcr 
tisaâttt hoftiks &(|)riidîdiis Galle- 

•cami i9ccupaa»SM ^^^*> advcr£inte 
^OTttm 'Ctxetcita , :âioere« .Ncic^fTe 
timen ftdt.ireiu pcrtcoki : plenam 
cKdUf i , airt;Sibatt<yiaelDitcem.brevi 
^QzlJoTVÈn ctameotifin conBige- 
ice;!)aûm prifnorvQ^iagmiiU'.ejus e- 
•nantriagceâuptr^ :exiguafqiie .copias 
-Ikcii;e.':^ftrn,''ai;it::a4 ^deditioneoi 
-câaiébw\ 'KQuîne.cFpedsmti i tciiiD- 

-lih U .X .H / , . ,\ tio- 
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tiores , quam iit ikt cito foppetUs 
ferre pofTent , fummopere ei tîme* 
bant. Juilït ergo Caefar Scarember^ 
giom quodvis pericQlatn,uc fuarum 
coptarum magnam partem Sabau* 
-dicis conjangeret, adiré. 

Is itaque , ne hoftis quam viam 
initttrus erat , refcîre polTet , fimoU^ 
vie fe Mincium verfus velle iterfk* 
cere ; qunfi per Venetae Reipublicae 
& Mediolanenftm aerum iturus 
Vercellas effet ; quod Vindocinen- 
fcmexcivtc^ ut praeiidiis oras om*» 
nés , qua traitiire exercitus potulffet, 
occuparet. Mox Caefareus Dux ^ 
quafi defperâto tranfitu , in Germa* 
tiiam rediturosyfigna in vias eo ten* 
dentés convertît. At inîcio Januar 
rii , cum feydeoimvirorumniillibus, 
Tabito magnîs Mtia^ribas per Mi- 
randoIanos/Mutinenfts & Parmea* 
fes a^ros, reâa in Montem Ferra- 
tam ire contendit. Praèiidiam Gai- 
H<:um , qnod erat Carpi , dejecit, 
viamque, ubicamqae hofles occur* 
rerunt , ferro (\h\ aperoit. Panem 
quidem in aliqnot dies coâum fecum 
^rebat exercitus ; fed , & ubîcumque 
parata cibatia învenire poterat, aa* 
ferebat. Interea Vindocinenfîs, rap« 
to GftlIoruib'exercitUiproperantem 
' ' •' >0'2-'^ ' 4ttaiii 
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quam pôt^rst celerrime fequebatm; 
veruin quoin aliqnot horis antece- 
deret Starembergius, nec ufqaain, 
practer ncccffitatcih, moraretur, adi- 
pifci cum toto exercîru non potuit. 
Nonuihîl morari <xallum oportuc* 
rat; m piares copias cxlpeôaret, & 
nece0ariis ad iter faciendum, fum^ 
nia cclericate , inftrueret. Statyellt 
dumuxac,quam nuQCvcorruptono* 
jTikK, Stradellam Tocant, & quam 
majore piaefidio înfeiTam uponue- 
rac, quod illac nçccflacio tranfcun- 
dam eflet y paucis horis oppugnata 
ïe fe ja Cacfarianorumfidcmdederc 
ico^a fuerat, captivumque'ducento- 
ram virorucn praefidiam abduâam 
jam erat Extremum Germanorum 
agmen reliqaum exercitum jam fe- 
qui coeperat^ quam id prima. Gal- 
lorum acies kivadere coepît.; fed 
paucis occiiis & plauftris aliqnot im- 
pedimentorum captis , Germaiios 
e minibus diniitter,e.çoaâi fun^, noo- 
nullis etiam fuorum amiflîs. Qucf- 
tus eft Viadocinènfis Praefidii Sta- 
tyeliani praefcâum diutius arcem, 
quam dcfendcndam acceperat, tuta- 
tum non cffe.; potuiiTe enim Ger- 
Z!0^nôrum exercitum deler i , adven- 
P'^ÎPWs Gallicî , fi,a|i<iuot horis 
Ij^^^ dedita/uj^eri ht- 
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hcrum ad Bormîam fluvîum , rup- 
to ponte, per quem cxcrcrtus Cae- 
farcus tranfibat , extremam acictn , 
^ux nondam traniiexat , adgreâi 
font Galli; verum, acri certamîne 
repul(i,non fine jaâarareccfleruntv 
l'^riere,in eo praelio^*** Solarîus, 
vîr ftrenaus , qui noviflîmo Caefa' 
rianorum agaxinî praeerat & Prin- 
ceps ♦*** Lichtcnflenius , dum hof- 
tîumîmpetusfortiterrctunduar. Ob- 
vîam autem venit Caefarîanis Dux 
Sabaudiae AlbaniPompeiamufqoe, 
& a. d. III. Idus Januarias incolu^ 
mes 9 maxima^ cain> laetitia , excepîf ; 
Mirabantur Sabaudi , quî, lincuU 
lamealorabili jaâura, tempore hn 
bcrno, pet oluvîas & nivcs , per tôt 
flumina in Padum îllac incidentia,' 
dum à tergo valtdus inflaret hoftis, 
CLXXXM^ pafluum emetiri tam 
brevî tempore,machinaiquecaftren<^ 
fes viginti aeneas fecum trahere & 
propeoiodum mille ex hofiibus cap* 
tivos adddcere potuifTent. . Omnes 
rei militaris periti, etiam apud hof- 
tes , adcoelum tollere CaefaFiano« 
riim Ducam prudentiami & fortitu- 
dinem, totiafque exercitus ûrenni- 
tatem te conftantiam ; melioremque, 
îxi poûerum fortem Foçdcratorunt 
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rébus angurari. £o modo Infabriae 
confuUum eft, non quidem ut co« 
pias omnes Gallîcas diu fuftînere 
poiTet, at.certe ne fabito tora>ab iis 
eccuparetur; quodfi faâumfaiiTety 
éifficillime recuperari potuifTet. 

Paullo pofl conjunâionem Cae- 
farearum £c Sabandicarum copiarmn^ 
fed anteqoam ea de re in Éelg-tnm 
pervenire pofTet nuncius^i Marchio 
lÎQrgei]fis,praecer ordinem , ad Foc- 
éer^i Belgiî Proceres , nomioe Sa*> 
baudiasDucis miffus y elegantem ora- 
tionem Galiicam , apud Ordincs , 
babuit. Ejus nonnulUiF vcrba Lari^ 
Be jxroferam; in qQibtts^paacis^poft 
mnnis,vatidnatttsjei& viûiseftiNoa 
ftâam- oratîonem^ ei , «it uili alii, 
f etcrum Hîftoricorum mare , profe- 
rov fed exemplar typis cditum La- 
tine vettam. Igitur poil nonnulla 
de Ordinum Coniôffu nu^iôce,.a- 
liaqne de fe mode&ediâa,prolîKanv 
voltiBtatem Sabaudiae Dacis, erg» 
Ordines , cominemorabst j & hinc 
/<rfW//j^/^rj,inquiebat, cupidinaPemPriK^ 
€ifis mti foedus voÛfcmn conitabetfdi» 
noH ex re ^ qmae nafer confîgh , matam- 
effe. HancrfmHmMs himos, in ^uniO^k* 
Jums fempier habutt isf eaifiàfi e^mmu^ 
m fiuéirm ftftrere^ Fra iac caufa^^ 

•mnia^ 
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omnia qua et parent fmnmo d^crtimtfi 
ebjiciet , A Erariwnfttfim e»haurie$\ rî*. 
'tiutn^ jtiorum fatigtihem prôfifnâtf;^ 
Qufd dic9 fa?fgninem chfUf» ? iVirTSW* 

fuidem ipfe par cet \ omnia p^ricuia^'aM^ 
tt y Ut omnes inteiUgant , q'nnnio .^r- 
dore tueri cupiaP libertatem Eurûfat^* 
adverfus pote0fîanf quae ^ f«»tfs0otftff*^ 
litre nolunty bojiium hv&^^bahe^, Fateor^^ 
lilujînjjitnh ac Pbtentijjimi^ O^êinei ,• 
ut ^mnem utiVitatêm^ qute^ ex^ magnAr*^ 
ntmh Prfncfph met cùfjfiÙii coWgi^pO'^ 
teji , capiatis- y ea- à vohis adjuvarl 
oportere. Scio ftianta perfficacih fr^ic^ 
tus ontnes InfiibriciMhproffttiatis^ ne^ 
vos dovere adjgredtar' jnod optime^ om^ 
tttunt m/Us. jhtmus efl' dunUaxéta 
vohifcnm- Dmmai Ptf9^ide0^^ altitttm, 
d'tnem ntirari ^ quae nnfnftêam magip 
elucefcerey qMamb'9C PempçrU attiffthf 
'Vifa ejh ^Gallh- iê$ fabigaP Italiap»,* 
cujuspoJlJeJfio maxfmi'efty ai int^adên^ 
dum Europe imperinm , métkénii'yhl^ 
hm injuffHmy apndbtjîkbres , scfemlit^ 
ftt hoc fpfo bello GaUi qudndoqtèe l$a^ 
lia puifiy tyrannicam* iitafn' pottflaPem ^ 
quam in Éf^ropamJtK Odrewmtty amit^ 
iant. Hh y mquam^ bêm fe^ firnti'p^ 
fuhJiduT , qnibus Principem meam^ ad 
id gerendum , adjnvSith ^ MèdkUmen* 
fis Ducattis catenaefrangentur^ medi'ài 
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alliât iUdes^ fuat mérita efi^ rep>- 
nentur^ iff dum im gratiam Foederato^ 
Tftm diftimebumtmr copia Gallicae^ pa- 
tem y fecuritatfm isf quietem otnnes 
€OMfiqkentur, - 

' t)eindc cnixis precibus orabat Or- 
4mes, ne, tnterpoikis moris , rei 
liene gerendas occafionem fibî erîpi 

Satereotur ; quod fe à Procerumpra- 
entîa exfpeâarc dicebat, nec ejas 
fpem dcflitiierunt;quum ab eo tem- 
pore pecuniis & viris DuccmSabau* 
diae adjnverint. Ideinfecit& Regîna 
Angliae , fimili oradone permota; 
ira ut, morte Gulielmi, nihii pro- 
pemodumamifiiTevideretur. Rêvera 
magni întererat;,proculabOrdÎQam 
inibus^non exigaam partem Galli* 
earum copiarum didineri , ne mal* 
titodine opprimerentur ;ad quod ac- 
cedebat quod bellaiTi in Italiapluris 
Galle con(laret,quam in Hirpanico 
Belgio ; jn cujus Haiitîbu&, jam a 
ipaltis annis , ingjieQtem machinarum 
aeo^arum numerum , ceteraque ad 
bellum gerenduinneceirariacoagef* 
ta habebat. Quidquid pecuniarum 
in Itflîam ihittebatur, quod plus du« 
centiès Librarum Galiicaruin eile 
▼ulgo dicebaQt,numquamin Galliam 
rcdibat^quod Qallicis mercibusuon 
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ladiçeaht Itali ^& magno adparatus 
bellicus il lie emendos , effet ; nam 
quod Hifpani in Mediolanenii Da- 
cacu , eam ia rem , habuerant « tenue : 
îd erat & nesligemia praeteâoram 
corruptum. Itaque omoià deauo. 
ferme erant comparanda^ aut non 
exiguo fumtu reficienda. Fama etiam : 
amiqua, nec ea omnino fallaz , ob* 
tinebat , haliam Gallorum ejje toc"' 
»w/m«i»,quodquicquid coeptaffcnt 
iUic moliri infeliciter ferèiis ceffiffet. 
His ergo aliifque fimîiibus de caufiSi 
abeotempore quum AngU , tum 
Batavi,certis in iingulos annospen- 
fîonibus,, florenorum Belgicorum 
fexies aumeari Sabaadiae JDuci eu» 
rabant.- 

E L I B R O XL 

A B co tcnipore » quo exftînâa 
-^^ faâione Cromvellîaûa.,in régnai 
rçdierat Caralus II. femperfucrant . 
Tbieologi, qui Qullgn^ umquampo- 
pulis, qui Regibus parent, fat legi- 
timam caufam efle pofle, ob quam 
armata manu Regum imperiis obiîf« 
tere liceat , fedooinia aequo ani*-! 
mo ferenda- docuerant. Jus quidem 
& fas eflefatebantur , fi qui^noUet ea , 
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ioiperia îpfe ex(è(}ui , qaod injufta 
efle putaret , minifterium fuum ad 
res ejufcemodi negare; ceterumpa- 
tienduai efle qoidquid per & , aat 
pttr zWos-f ftieepent Reges; quod of- 
fieitttnxriviamrCrgaiimperantes , ideo 
^keéÊtnùmn fa^wam- Tu)go vocabant. 
Nec diiStendam- doûîffimos quof- 
qtie viros , qai Ecclcffke^ Anglicanae 
lamîna erant & h^ibebaiitur , hanc 
ftntcnHam tueri folito5^;aeqiiemul- 
tos , tÀ& fi qui e Cromvellianîs 
paFttbu^* fiipeperaii^, ab hs diflenfiflè, 
aut certe diiTenfaih^ianc fiiam pa» 
tefacere aufo9. 

Hancce opînionemamploxi erant 
optîmi a4^oqaî vir i & patriae aman- 
tîffimi , eo quod Britannia ab îis « 
qui Caroli 1. & Cromvelliiteinpori- 
bus contra fei^r-ant , gravîŒmas 
calamitates , dum libertatis contra 
Regem defenfioHem caufarentur ^ 
cffist paflk Ejij(k)odîeniin malts, ne 
denno umqmni gt^flari tociperent , 
aliti^P'fitldKt^ éèvidtil ni noa pc^ 
putabant'; quam fi àKegibosoBinia 
fcrcnd! neccflTtatera-, qustfi à Dca 
populfs hnpofitain , ubîc^ Aquavis 
occafiottéîitâ, doterenti Nec fane 
îs coruBi animriwreprchcitdî potcrat, 
^ô otium & pacem per omnes Bri* 
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tânnicas lofulas^cbiitra MkiàComm*^ 
moUmima, confirniAre nitebâtitur ;, • 
eoque fpeâarant^ iine dubio, An-* 
gliae Proceres, Comftfttuumqvie & 
Of pidoram legati^ qtmm poftredi-^ 
txan Car^i 1 L legem wlerant , «r 
ftûs a$ma ^ wMa de cattfr y ccnira Re^- 
gemy cafere viltet*. 

Non difficile efi inteHeâu rem 
Régi fiimmopere placoiife , gratif- 
fimofqoe fttiflè^ qui omtii rationum 
génère eatn , qu»n dix! , fcntentîam 
cottfirmaitum ibatit & în aliter fen*^ 
tientes quam vehementiffime tnve-^ 
bebantur. lo^ hos demum, fadîdîtfs^ 
aliis, munera Ecclefiadica & , qnae 
beneâdaal^Ânlaeifpèâai'i pèterant, 
dtniiia conférebàûrur. Ideo palQm 
magnîs animis Tlieologi , nnlla in* 
çidepeuniqnain tempera docebant\ 
quibQS arma capete in Réges, eo*- 
Fumqne imperîis ^^uanifibct injuftîSy 
vi réfiftere lîceret. Ea-- doÔrina 
Schiolttrom , Ecckfiaftwn^cWhe- 
dra»omne& perIBrepebanr ai refcriî 
eram^ qui itt lucem emitttbântur, 
Ubri. 

• Actatne» ff tfoit neceffitrîa penfi- 
•emor confcôaria , fath Jîxjtiebit eahi 
ïtà iUtnmae potcftatî hhttrdîri \ ut 
•lûiMâ Jiid Hla pendcre ftatuat , nec 
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coepît. Incolumi legmnauâoritâte^ 
Pontiâciam Religtonem,regnopro*» 
fltgatam , umquam in Britanoîam re- 
daci & pco arburio quidvis à fe fieri 
poiTe defpecabat . Itaque fretus eorum 
Theologorum judiciis^ <|i2i populos 
à Regibus omom pait neceifefaabere 
pucabaat ; quum mulca. alia fecit , 
quae Legibus vetabaïuur , tum etiam 
jAidicum Angiiae^ecreto^iuslegïim. 
fanâiouis gratiam âictciuU âbi ad- 
jadicari citcaMit. Qmiru&o d^cr^to^ 
omnes, quot ]uot fune^ÀngHaelege& 
Rcgis tLrbttrk) pçrmittebantttr. Illo 
demain cempore , quameiûkltsdSefi 
regno doâriua illa fua ,. de paffiya^ 
obedieotia , feo&cEOt Theologi;. 

Jam exerci^iim bsubebat Jacobos y. 
non Ânglorum taotufii, (ed etiam* 
Hibernonim , fei?ae geotis & Epif* 
copo Romane fervilem in modun^ 
addiâae ; jam iliis copiis duces & 
œnturiones Pontiâcios, contra uo^ 
tlifimas & fsfiùiSàmza Asigykn^ tcgos,. 
quibus foLutî ab eo fuerant;^ psaefi^ 
cere coeperat ; 'jam ia eo erat) ut 
jtigum iinml PontiâciaeReligionis^ 
imperiique legibus omnibus folutî 
Anglis, mctu fubaôîs* imponercu 
Moi ,. ôlentibus.oninibQs , . Af chie^ 
pUcopum CantuaûnlbaLy iexf^ue 
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a-lios Epifcopos^ quod fuppliceribel Jo 
eum ad janiorenr mentem cevocare 
aufi efîeiit, in carcercmconj^ecerat;. 
quos tamen , fibî metuens, paullo. 
poft dimiiît; cum coce e vicîn,a Ba- 
tavia, bonoïutn omniiun , Religfo* 
Difque cmendatae amantiuniytacitî»^ 
TOtis potius, quam vocibus , accitus* 
GulieljiiusHenncus,Pr inceps Arau- 
fioncnfis , Foederatî Belgii copiis alî- 
quot infiruâus, laborantibixsinBri'- 
tannia divinis , homaaifque ]€gibus- 
attxilînm laturus adpaUt.. Si Iblus 
afut exiguo comitato veuifTet , ut 
Regem oraret ne rclîgîonis &legum 
xnutationem ullam moliretur;^ fatis 
omnibus conAabat futurum fuilTe, 
ut , non finecontumetia^ in Belgium 
q^am primum redire cogea-etur ; vcl 
etiamut in carcerem compingerctur; 
quod nulH eorum impedice fas erat, 
qui obtdiemiawi p\»ffv9a9 doôrinam 
fequebaniafr Ac jwovfdtts Ffînceps^ 
non mvMlendae qHideMABgliae;nam 
niaus exiguae adersuif ei confîllo 
copiaie , nec is aninfas faerat ;; fed 
defendendae reUgioni^ & libertatis 
caufa , adjuvantibus ipfis Anglis ^ 
quîndecim armatorum millîa fecum 
adduxetat; vsx. v i armataâj'nstmiaj ura 
continuafucciiz&bereiiL 

Pru- 
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Prudentes oomes & patriarum le* 
gHm amantes rem vehementer pro- 
barunt ; quae paullo poft eo totios 
populi confenfu excepta eft ^ ut Ja» 
cobus , fibi maie confcius ^ de fuga 
cogitarit & mare moK trajecerit ; 
perfugiam in Gallia , ubi Re^om 
poteftas legibos omnibus major,&ac- 
tiorque habetur , qaaefiturus. Eo 
potius fibi deveniendum cenftiic ^ 
quam ut legibus fafces fuboutteret 
atque earum au&oritate veluti in or- 
dinem cogecetur ;.quas, abfque Arau.-: 
fionenfi Principe fuifTet , arbitrio îuo 
oimies y fruftra gementibus Brilaa* 
nis, fubjeciflet.. 

Ea fuga permotus Procerum & 
Populi frequentiûimus Convcntus , 
cpjus eratf abfente Rege^ viderene 
quid détriment! Refpubiica caperet, 
decrevit * JacobumlL ,,dumcona* 
,y tur evertere Regni prifiinam foc- 
„, mam, perfraâis legibus, quiboa 
„ in focietatem Populu^. cum Rege 
„ convenit ^ dungtque Angliam de- 
„ ferit, nuacium Regiae Dignitati^ 
„ ex legibus gerendae , reminflè ; & 
„ eadem opéra , dum profitetur fe 

def- 
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9, defpotîco imperio priftinae régi-. 
„ minis formae , quum irmugutare- 
,, tur,îgnoto,AngHâinregercvellc,> 
„ defiifle efle eum Regem , cui 
,9 quidem Anglum uUum parère. 
„ oporteret; caoAitui/Teque id im«; 
„ perii genus , quo omni ratione 
^ iegitimumjùs abjecerat,haud fecus 
„ ac fi , difcrtis verbîs , eo fe fc jure 
,, abdicare dixiiict. Decretum hoc; 
9, quum fuififet , Regnum ad GuHel«. 
jy mum Araufionenfem , Caroli I. 
„ nepotem^ liberatoremque Britan- 
„ niae & Mariam , Jacobi filiam 
,^ natu majorem, ejus conjugem,* 
j. devolutum ciTe judicatum eâ; iique. 
Kex & Regîna M. Br itanniae, publtcar 
pràeconis voce;» ifaui^îfque populi 
adclamatiotiibus funt pronunciati. 
£odcmjure,iis fato funais,re^nani 
ad Annam , ut fuo loco diiimus, 
perveiiit. 

Dum haec ita gérer e&tur, ùbedientia 
pétjfiva^ quam esiperientiariupertam 
iofignî exeinplo arguerat , palTim à 
prudentioribus & patriae libertatis 
amaatîoribus rîdeb|itur. Se4&plurî-, 
bus libellîs * Anglice fcriptUconfu-, 

tata 
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tata cft. IniîgncS' multf TTicoîogî 

agQoverunt tandem Angliae faluâ 

cam ejufmodl pladris minîmc cou- 

veniro; quae fane pefTumdata erat> 

nifi eî , contra Regem armatum, 

atmata manu , fubvtntumefTet. Sa<> 

pcrfaerunt tamen ,qut priflinam fen* 

tenthm mordicus retinaerint ; (ive 

knprudentia, quod nonintelllgerent 

periculum » quodcï ea patriae îm- 

minebat, experientiaque deprchcn- 

fam non ita pridem fuerat ; fîve 

pcrtinacîa , qua fc antea erraflè fatcrr 

noicbant; (ive, quod deterios erat, 

pcrverfa quadani prudentia , quod' 

l^rar^t fore anquando tempas, que 

jkcobas IL in rcgnttm rcdirct, qncra- 

aidmodum otim> poft Cromvelllana 

tiimpora, revcrfus eratr Carolus IL 

& Jacobo mortuo fimîlfa dt eo ,qut 

fè fucceâbrem ejus ferebat , Çhi 

fingerent. Hoc autem fi umqnam- 

contîngeret, amplîffimas gratiasfibL 

à Rcgc redace relatumiri exîftîma* 

banc. Ne« deerant , qui putarcnt 

1^ fi£hi contumacia effeéluros, ut 

qui tune rerumpotîebaatur,magnîs 

ben^fîcits procaces eorum linguas 

redîmerent , ne diutiusinimperantes 

populum cohcitarent. Interea om< 

nés. imperitiae aat adfeâibas fuis 

gna- 
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gnftviter, ut fit, praetendebant Ke* 
ligîonem ; quafi Deus gentes & po- 
pulos onlnes familiis quibirsdam re- 
giîs.în* aetcrnam fert ituteili dediflet;, 
yt aequo animo ferret gcâus huma*' 
' Humquidquidiis^quies illisfamiliîs 
' ortî efient , liberet ! 
' Igîtur homînes pertînaces ac re- 
i rtlm novarumcQpiidi,& quidam, qui' 
I -tum Reginae adverfabaïuur, qûum 
' probe inieHlgerenr ex ohdsemia il la: 
f pajjlva fequ! , ut quidquid ad libe- 
randam Britanniam à Gulielmo IIL 
i fkâum erar, mc^ni rebdlio , allenique 
f juris violeatil ufurpatfo Haberetur;; 
I opetam dabant, ut j[libinde,fûllem- 
I ffioribû^ diobus , eK^nvéhliburque, 
' GoiicîpH9to*esf e» fupcrîbre loco , 
I e^cm cuerentur, iimuique oblique îa 
multa , quae , regnantibus GuHcImo 
i fit Maria > imo & fiib Annae impcrio, 
I in Conventibus Procemm & PopuhV 
! boflî public? caufa^ conftîtma fuerant, 
înveherentui». Exempîum uniim pro* 

în AEd^e S. Salvatorîs in fuburbîo 
Southvarcenfi , ad Londinum , Con- 
doBatorîs ; quod Regni Conventus,. 

' qui talîa muAt-ïidfffimirarat , graviter- 
fe ab éo offerrfii'm faîffc teftatûs fit , 

; occaiioiiemque mutationi , quae 
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pofiea fubfeqttuUtpraebueritlErafit 
jam ab aliquot- atiais hommes ^ qui, 
quamvis Jacobi III. ut voc&batiir io 
Gallia, fautores videi4 Dolient,tamea 
ils, qui Coficilio Reginae aderant, 
If, qm domî & foris Kern publîcam 
bene gefTerant, graviter invidebant, 
& omnia clam moliebantar , ut , îis 
dejeâtôjrerum habenas ipii fumcrent. 
Hi occulte Jacobo faventibiis fibt 
adjunâis , feditioibs Theologos ia 
Reginae Confiliarios coacîtabant ; 
cjuafi minus Anglicaaae Ecclefiac 
fiverent , eo quod ejas coetiis 
fugientes tolcTandos , nec à xnanêri- 
bu$ arcendxDS putacent.t Itaqjne ho- 
mines, fuis jam adféâibus nimiom 
calentes, facile magis ac ms^ts ac- 
cenderunt; Reginamque ipfam, ut, 
podea dicemus ^ labefaâarunt, atque 
in fuas partes, pertraxerunt. Nanc 
de Sacheverello nobîs eft agendum^ 
Is ergp Londim,in AEdeCathe- 
drali S. Paulî, a. d. XVI. Cal, De- 
cembres , quo die libérât ia à tor- 
mentarii pulveris confpiratione cef 
lebrari folet, coram PraetoreUrbis 
SamueU Gerardo , Equité Aurato y & 
Civlbus concionatus e(l , in i Cor. 
XI , 26. ubi Apodolus de pericmlisi 
falfis fratribusloiuitur. Summaautem 

accr* 



Andênne eÎT Moderne, ^i^^ 
sicerlrit'ate verbomm in cos', quo« 
falferumfrMtrftm2Ldpe\\zt\i)hc\n£tim2L'' 
bat,per totam Condonem înveâas 
cft. Nèque cnim Pauli verba , et 
-decnifler, interpretabatar , atqueex 
-interpretatloRe confeâaria ad Vir- 
^nitem fpeâanda deducebftt ; feà de- 
bacdiabaïur non iii eos modo y qui 
EpiTcopalem^ Difciplinam non 'ad- 
jnîrcunc , quos profan os , fmpîos, 
lairones, prodûores^ atheos paAinn 
Tocabat; ud & in eos qui ejufmiodj 
Jiomines fereiïdoSf ezl^egibusdiviiiis 
•atque humanis , renient , -dut oh^ 
-diemiam faffivam^àtv\n%m ûtkvtvçh 
rationem non putant ; quos omne« 
vuJt poenas dare & aeternis fuppliciis 
nifi refipifcant;, addtcit. Leges aa^ 
■tiq,uas & récentes , quae contraria 
:pr:Orfus ûatuunt , flocd nonfacit. 

„ .Quifquis audct , inquîr^ ♦caput 
,, uilum fidei Eccleiiae noQrae mi> 
„ tare , auc perperam inter pretari , 
^, proditioQÎs ia.ReropybHcam reu« 
,, e(l. Heierodoxîa enim in Eccle«^ 
„ fiae doârîna/natura fua &fërn;e 
„ neceflàrto, rebeUîonem ac prodU 
,, tionem Reîpubiicae gignit ; ac 
,, proinde flagitium eft, cujus cog* 
,^ aitio ad ]VIag4ôra(um Civilem, ut 
. • fw W 
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^, id punÎAt ^c poerce^t « non minus 
„ quam ad Ecclcfiadicum pertinet. 
„ Tamctfi primo iotuitu nimia baec 
Y, & paradoxa videntur , attamen 
,„ paucis ex<;niplis> facile prohartpoP 
^ fuQt« . Seciiritas Impetit Britan- 
,, ^Ici & pqtiflîmuflrt; quo fulckur, 
„ cpluman nûkur îQ^OQculTa opî- 
„ nîone populi ; qua putat fe , per 
„ omnia & fine ulla exceptione, 
,,, fununae poteûati parère oportere, 
.,, m quibusvis > r^hus iicLtis ; nec 
^, umqiiam,quaeçnmqueobtendatur 
^1 cau(a,fiis.fibi.eirçdrefiftete, Ve- 
fi rum haec décréta , quae funda* 
„ menti locom obtûient , quae di- 
„ vinae funt leges in Scriptarafan* 
,, citae^fine^quibus nuhum Imperii 
,,!geaus fecurnm ac totomefle po* 
,, .ted ; qutbos diu , qiuifi inligni 
'„ qnodam lingulari^^Eocleiianollra 
„ à ceteris diitinâa .efl ; nunc , ut 
„ videcor , eaplodantur i ludibrio 
,) habentuc^qaafiamiqikaca &obfor 
9^ letarejiciumur,.imo'(qaodmtra» 
>, ;bilius tft)iquafiiperiQalofa,qoae- 
y, que cum.jure & libertate populi, 
„ tutaque bonorum poflèflioaecoa- 
„ iîftere uon poflunt, înfamantur. 
Atqui.nihil , quajS fuum & pro* 

primn, poffident privatise fit poteftas, 

* • - ».• ' 

quae 
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ijutc\ quoticfcumque velît, omnîa 
îiDpune eripere queat; gdeo ut nihil 
jQt , quod €jus violentis molitionibus, 
quaecumque iint , opponant , niii 
preces; quas , fîuc ullo Ab homîhi- 
bus metu , âfpernari poffic. Qui 
àutem omniam civiam forrunarum 
ço modo dominas cft-, numquam 
fatellitîbus , fivc indigçoîs , five pere- 
griais cix.ret; qui quaïi mancîpîa po« 
pulos.habcant , & .ejqs jui^ om« 
nia ej;requantar. Non^ft haecxi-" 
vilîs rpckus , q;uae ic^ter herinn. & 
mancipiumb nviUa tf ft , Ifcd.merà fer^ 
vîtus. ,Cui hominumaKîs pareiitijum 
infclicitati , H &,hanc addas , cile 
cur jure.tîmeant' fummae Fateftatis 
gladium , Çi forte- ab ejus de !ctbu9 
diviuis fenteotradjfQedaatvquamTis 
in céleris omnibus bonorumcivium 
ofiScio.dcfungantvir.; tum vero non 
corpora tantumin.pcrpetuam fcrvi- 
tmem, fed etiam.atlimos rapis. ^Si 
wm..fuïQja)5ai;Potcûfl$, in. ADgiîa, 
Sacris Pontiticiisfaveât,quQdnujpev 
concigit;SacfOnimoiiiaés Mmiilros, 
cuja^cûmque•An^.ordinis,munero^l 
fuorum officia deltrcre,fruâîbufque 
catere., nifi PontîficiamReligioncm 
amplieâMJtttttn, :0p0rteb(it, fi Rcx ve- 
Ut ;.tmdx*opmo:6qs^in ,ca£cer.em , au<t 
. : .. . in 
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m exfîiîum mittî, aut alfas frato Ré- 
gi gravîores poenas dare vetabit. 
Hoc paâo, & civilia omnia jura & 
dîvînae ipfae leges «nias homînis 
arbîtrîo permîttentur.' Quis crcdat. 
ecudîtos & fapîentes viros , în Anglia, 
nmquam ejoTmodi defpdtîco împc- 
rio» aut etiam défpotîco majorî fa- 
vifTc? Sedittôfo$ dumtaxat hommes 
& fodetatein,çuum£cciefiafticam, 
tum Civilem , fine caufa , pertur- 
bantes judo & moderato imperio 
coerceri voltierunt; neccorumverba 
fantîneam feotentjatti torquenda, 
quae nec Chrîfiiànôs , nec cives , 
imo .ne homines quidem deceat. 
Nufquam Scriptura facra homines 
Chriftiahos ^ in Cititate Ghriftiana 
(qnaB;t^mft«llacfat) viventes ejuf- 
modi jugo 'premî roluit; nec aliud 
à Ghriôiaiifa , fut) Ethnfcbrum impe- 
rio agentibus , eKCjçerunt Apofto- 
li , quam quod à civibii«'& focits 
Romanomm jure pofttttart poterac 
& folebat. 

, Sed ut talia fentiendbas invidiam 
creet Concionetor vehemens , ira 
deinde in eos invehitur; „Populum 
,, novî Concionatores & recentiores 
^, artium regendi mjagiftrl ex novo,ut 
y, puto^Evaogelio^ ooTifqael^it^us 

91 do» 
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„ décent jus efle Cîvibusac potelé 

,, tatem ncgandi Resgibusobfequii» 

„ vocandique cos ad fuum trîbu- 

^ nal , accufandi prodicionis , folio 

„ deturbandi ,. imo & ^ dé feûiç oti> 

fy Judicum , jDCcidendi , quemtd,- 

^y modom Carolo I. contigft. i - , , 

' Pofircma hâcc de Carolo L £|tis, 

iatellîganc leâores addita efle, ne 

cxemplum Jacobi II, auc edam 111^ 

quod ad rem praefentem magis fa- 

ciebat, omnes oâeaderet, qui reâe 

de jure Rcginae fentîebant. Âd 

cverfionem omnium Icgum , refti- 

tmionem Pontiâciae Reli^ionis Se 

Reginae expulfionem nimis aperte 

fpeâaflent. Negari quidem non 

potefi homines impcrii, dividarum^ 

que cupidos , temppre CaroU I. 

abufoseile auâoritate, quaruverbQ 

Anglicae Genci , re ipfa, fibi ipfiî 

tribaebant. Verum ejufmodi abufus 

ipfum jus nequaquam tollit , nec 

propterea quifquam an populus^ja^ 

XP naturae, fibi ^fe confulere ,pol> 

fil;, in extremis periculis , dubiu* 

hit. 

Sabjicit, haud multo po(l,Sacheve- 
rellus haec verba : „ Nobis os 
„ obturare fe pofTe putant adverfa- 
„ rii liberatae a Qulielmo Anglia«( 
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yy cxetnplô» Std fihe dabk^ et trî^ 
5, re^qM 6«iiéI]îiD iafcoârnni 
,, font & libèiftttoiis iftmae oai«fa 
9, itigratiffinii , ^il & i^egetn & 

,, lorlbicts, fiti&tMt. Oaotto opoc 
,, eriti$is()îciKe^eili'iinttin,i4£di(> 
^^' tô ftio f (bll^maem in m^dtim 
^ negafTe ft r^fiftere J^dba ftamif- 
^ fe ; àtque a Côàvemû Pirooeram 
,, & Pùpii\ù atpkï Q\Mdhx& îiDpo- 

^ 'regi«(mfolidmvae»te)t?Tafninfi^ 
,, (5agiBafm prôflBtt toMm^^x^Ediâo 
^ Gûlklftif) in qtofèVtenMfe ^ m 

^ ÂH^iiâln fiibigifit y negAt. 

8ed enm res ipfa oiïendit armam 
nltttlft Jacobo ^ qui Vdti^èfiti eîisr^i- 

lÈrb ^)ippor\:terat , réftitiSe^ ^^Hofd 

Legi'y Religibô^ & iliégum tmtcHio- 

^obe SadhtstételliK , rtôé dubîtftâec 
GUMèîmurti. f#odî^nlî's'ftifi«iH4iBtre, 
fi^Mfiis effet. Ii^vildfiÉith - fiantdmt tic 
vlâ'^é/i^, ne^è în Jus ^oeiH • pÉrfTet ^ 
ab hoc exemplo abftînuît. Noitlt 
c^m^ïMtn. Vfil(!âfle fn iBftffèmifki , 
lion Jiauxibi morte , ^uf'Vialufltatftt 
ab(i1eat{()i1è, ft4ftlga;%iâm<V?v^ere( 
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tstlHMïi ccffarinn voce & cdiÔls tcf- 
tarctor , coeJoqtic & tcrrae rnjums 
fibi, m putabati illatas narraret. 

Sent îcn tes jure fiiâum efle , qupd 
-ftccrat GuKelmiïs , perduelHonfe 
^acçuratSachevexelltis oc onmî con- 
^ktorum gçncrc profcjndît , ta»'- 
'd^mque * aît „ cos quomub iîs, 
.„ tjui imperant & qtiibws fupcrbc 
„ mîfîanttit . confuratî oportere, i8c 
'„ 2}^fdeni gladio , quetn 'ftuftra à 
^/rrhîdpibus getl velient ; tutti 
-*, «.tîajn ceilftifa /Ecckfiàftica Sf^ 
^, nodî^tamdia eipctîtae, & poenîs 
„ a potcftate, aqualegpsfenintui^ 
\, qnam Çrovocarunt ce contume- 
\, Ifofe habucrunt, înflîaîs. 'Quàfî 
Tcro tiuîfqaam Rçgmae mînafètur, 
-pxatéer ços , ^ui SacheverèUi flmilcs 
•crant^ pratique non kjgftîmi regî- 
Ttïînîs, ied tyrannîdîs miiriftfî , ciiî 
• p aii la l n & 4ege$ prodere cbnaban^ 
tur ! ;?nt quân,Procerum & Popnlî 
'Cotîvéntus pdffet poenas repettrê 
"^b lis, qtii.nihîl , praetct legumoB- 
'ferrationcm, poftulant ; eosqne fe 
contrario praemio adficere, qui ip« 
HTnîn Convetiium rcgni nefarîac pro- 
fdrtîoûrè, fubàUeno Jiçct oomîbe , 
renm agunt ! . 
'/ :. î^ ^ t> 2 '• - An 
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An Synodus vero de iis, quae ta 
CiviliaTribunalia pertinent, cognof* 
cere, anve cenfuras rébus ejuunodî 
jnifcere jure poffit , diTpiciaDt An- 
glicani juris interprètes ; fed nuf- 
quam alibi Principes aut Populi id 
eenus cenfuras ,(i legibus contrariae 
Snt, magni faciunt. Nec Angliae 
Êpifcopi ration emuUam habuerant 
Sacheverelli adhortationis , qua ad 
yibranda anathematum Ipiritualia 
fulmina eos i, adducere conabatur; 
^, quamvis polUceretur nuUam po- 
„ tefiatem in terris aufuram irritam 
^y facere lententiaui) quae in coelo 
., rata baberetur. Satis liquebat 
|îiaec eo fpeâare , ut omnîa praetc- 
ritoruni apnorum , a GulieJmi ad- 
ventu , afta refcinderentur ; Rex 
alius e Gallia açcerCeretur ; mulâis^ 
cxfiliis, gravioribufque , ii ita res 
ferret , poenis in magnam civium 
partem faeviretur ; niil, praeterani- 
jui fententiam > teftarentur fe cuixi 
iis fentire, à quibus diffentire iis 
, jeune perlegçs lîcebat; deniqueanà- 
thematîbus ferirentur>qui obeaientiam 
fajfivam non probarent , aut ulla ia 
rc a Synodi, ufquè adeo eipetitac^ 
imperiofis éûîûîs diflcntirent. 
, Quin & ita |^W5bytcram$ irafci- 
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tttr, ^^ Grsndhallum^ ArcHopîfco-y 
pum Cantuarienfem^qui Elifabethae 
olim aruâor fuerat tolerandi in An* 
glia ejus hominum ^enen's, pro« 

fteve^falfujn Ecclefiae fiiium , & per^ 
fidum Praefulejn vocet f per cujas 
latus Praefales omnes , qui eofdem 
tolerari oportere , fub Gulielnoo ^ 
ante paucos annos , cenfuerant, 
feciebat. Si enim, dum hoc confi- 
tium daret, perfidiae fcelere fuam 
caput obûrinierat GrikdhaUus , tt^ 
gnante Elizabetha ; eidem culpae 
adânes crant omnes , quifimiiia ^ 
régnante Guli^lmo, fen&raQt. Nec 
xninus vituperandi, qui, in eodenx 
regni Conventu , inter Procem ^ 
àut Plebis legatos, eamdem mode* 
rationis fententiam fequuti erant. 

Haec omnia, in lucem publicam 
édita Concione , legatos civium 
I^ondini in Conventu reg^i paullo 
poft agentes , minime fugjcruiit ; ut 
mbz dicam, pôftquam quid priusf 
in eo Coetu faâum fit naEra^efO. 
Convenere igitur, a Reginavocati, 
fn folitam Bafilicam ^ cam Praefu^ 
lib^us & Proceribus , a. d. V l, Cali 
Décembres , moxque adfuit ^cffllpaj 
quae, acceriitis, in Conclave rro- 
cerumi Populi legatis , orfi^.eft dî-- 
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^f artes adhJbita»^ or fimulato pacts. 
,, ftudb, \ntmiqae fpe injeâst^ Bri- 
„ unnot- dtfludereârt ; utque inter 
„ Fo«deratos difcordîa^ & fal|)îcfo* 
,1 ne& mutuais fer erem , fedeos ex-. 
^ fpeftatiotio fhû exàditte : Res ad 
^ beiltiiii perdneates , nulla tnter- 
^ pofita mora , dilatas fû\ffe , â? 
f,' îtihio mox belHgeraBdî fada ^ 
^y quaiHTh paullo ferius, propter. 
„ praeteritae bremfe înafitatum fri- 
fy gm , cas res a FcKJderatis gefta* 
^, «fTe; undenoamfnoretnglorram, 
,^ qfiam ex if9 ^ qoiae faperionbiz» 
,) attnis gedae foerant , rerulfflênt t 
^ D^o Opr. Maxim, vifltm fiàfSs 
;, kïfignem viâer fawk Fœdcrsdi. 
„ <îOûccd€tc, alîaqtte eonimawteft 
5, poft viâoriam coepra^ trafecun- 
)) dare ; ne Gallia mok^ magts ^. 
,', qiHttn antta , hofttttm armis pa.« 
,, terer, imgif^ue profcdc . paee , 
i,- qtïaitt praeterî» vcre^ îtidlgcrer: 
,-, Se v«fO ofare legato^ cîvhini, ttt 
4,.fibi ft[p}iedftarent tteceiBtria pe- 
;, etsÀiae fab&ila , çttibtts beihim. 
i^ acriter gérerc poflèt ; doitee ni- 
)9 'ttena- inatttts operi ftnpotteteHir , 
„ iifmîa<^ue A tyrannîca OaMhie 
,, potenna libercati Europae tamdia* 

,» mi* 
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^ TÈànmm y ift ovdinsm cogeccluf : 
^ £ft mMfn âèfidi», fomma âde« 
)^ iiii failli QfacjBffitiitçs iis4bintBm.îi!i, 
^. aat .cwRieM aotisf ^aliciiii diiiali^r 
^ tiadMài 1 il. àe.pàfi» oaMiv,eiiire 
^ :poibt>: QucBiiKt&pef^^eûiaiGallop- 
^ rum» miferia fpem c^ ftccfct^ 
^ expamMtia tansit cojaftace banc 
y^ unam viaiDi dSt^ qoft jmI ({^ist pes- 
^ von!9eJk)er(St;. fi «^<.effimt.Brà- 
,9 ratiQOf ttm cojnae Y iîfciiio'afdparar 
«9 ta9v qm)|iiS(GaiU'£0^pcNB(iHUad 
,,, afiqita^ pàois latent sçcifiàciida&^t 
^aQoe omnia^ eam kh rem wceifii» 
«tai ^ matataada. Ha£o & aUa 
•aon^albiv quaéifeftmèbaÉt, aèive- 
tandogéu otî&ii^aMCOm^iqHpdi jpi d w 
4iMs\n^ Mitt l eitt à £riai|iiiiii»avé- 
beretur, dixit Regiiîa; cui .panck 
pod idietm& utêrxiiiie Goafeffiis Pro- 
ètxoift&Poppli^ vi6bortas praeteri* 
«ae >a£ikti& gramlatas ^ omiva ad 
JiBlkiia gawiutomi aficeflaria proîixe 
pviMBÎfit;' âc^ IsgadiiqiLideiivPopii^i 
-miiaoi aif>ètain'ded8Fqn,t,. ut, v^â»- 
giflibos âN tribtttis impoiidfi , fmb- 
oiamiieceiBariatn'adaLeiikâas texva^, 
& suuri oqpias, qiifiDpffânam conft- 
OBMnti. )£ré«u>ifiûxagintd quinqae 
iuniiiiiim nUèUa^îD fielgîa , &! triu 
gpiita<mtl lâaif qoanutiiQe Wbtti»af^ tom 
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in Lufitania alenda & orani adpa^ 
jatu bellico inâruenda; praeterma^ 
jkimas copias , in qoibus qnadrai- 
-ginta hominum millia, cum mili* 
tnm, tum focioruin navalium , a» 
iiorumque nomerabantor, .quinavi- 
btts feraginta fex vehébàntur. In 
jios, aliofqae fuœtus , conccfium 
<fk Regînae plufqnani fexies Libra* 
fiun Steriingicarum 9. pran^nume* 
i^e foleot Brûanni. 
: . Dttci etiam Marlebnrgio uterqoe 
CohiiefliiseratuLacttfî'eâ; <^ttibui>ille 
modefte refpondît , oAendicqae , fe 
iummo hoDori ducere cas gratula* 
tionies, laudavit tqxïkti fuos , eo.- 
oraoïque f raefeâos 9 &ibenaam ac 
^dclem.operam In* poi^crniiirà poi^ 

licitUS. . 1 : 

Quuin interea édita dOTet Sache* 
vercllf Concio , de qoa antea dizi* 
!mus, * * * Dolbenim ^K{ia\ in Cocta 
legatoram civium fedebat, ad eom 
.^ttçcelas detulit de; ea CanckMie) 
•deque ah'a, priu& ab eodcm Derbia^ 
•ci', cocam Juridicô Conventa ejut 
traâas, habita a. d. VllI. CaLSep* 
tembres , .c»r unique exemplaria edi*' 
fa|zra(t^uli|. Tum leâîs îocis.ooK* 
-andlis, ^ndignâliaofhnibusniotasft; 
^nm écitiàr^qui Coisbcionea iis^ qiiae 
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tA Hberationem Ânglîae fecerat 
GuHelmus y Reginae îpli tune rég- 
nant! , & fucceffioni in Regnum ad 
Prolapiam Proteftantem delatae , 
adverfari oftenderent. NuUo eo- 
rum/qui aderant , Sacheverellum 
defendente , judicavît ConfefTus 
I) Conciones illas infâmes ^ûè li* 
^y bellos , eofque malignos , fedi* 
)y tiofos , Reginae tune regnantî, 
^ reftitutioni Angliae per GulieN 
^ mum,& utriqueConventus regnt 
„ ConfefTui injuries y eoque ut ci* 
^ vium animi à Reginaalienentur, 
y y fufpicionefque&diffidiaferantur,. 
jy pertinentes. 

Deinde decretum Saeheverellum 
citatum iri , ut fe fe- poftero dîê^ 
Conventui iifteret. Ke fubito peç 
urbemfparfa, Ecekfiae Anglicauaé 
Presbyteri , qui quidem opinionem e« 
jus fovebant , coUatis capitibus, een« 
fuerunt fe réo adefTe oportere , ne 
civium legati ejus tantum rem agi. 
putarent. Itaque âacheverellus ear-« 
pento in Batilicara Weilmonafte- 
fienfem veâus,quumiD Cônfeilun> 
fe conferret, in eo conclavi, quod 
Suppiiium Libeilorum dicitur , ferme 
centum Prest>yterps jamillieamba* 
lantei iihvcnit. Coram ConfeÛ» . 
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Conciônes à fe fcrîptfls At edkM- 
confdros efl \àc ad poilertorem qmU 
âem qnod adtinebat, adjeck fe^ ea 

Îronuiieiata, conveniiTe Praetovem 
iOndifieDfein , qm Ubent^r fe edv 
tam vlfthrum figeifitarM; qiiod à fe 
îûtclleâttm , pcrînde ac fi <dt jufll^ 
fet. Rogstus an ita rt» haberet 
Pra^tor , qtii aderat , fe ut cderetiw 
iillo modo petnfTe negarit* Ccri , feu 
ex vero , feu prae metti ^ ut poftea 
intelleÛam , ita loquenti cttài |^a- 
rms opof tcte rifom eft ^ quM^ Sa- 
chercrello ; vel qnod effet a Lon* 
difieirîibus ad Conttntom legaras* 
Tum decrctum eft gratiorîs cul- 
^e, ut loquuntur , accufkttim iri 
fiacheverellum, ad Procetum trî- 
bund; mlflîqtieftint adeorumCoa-» 
lëffttin, qui retim Kl deiitliiâiarefit , 
itrtetéï duM accttfiitiOBis capita 
confcfibcrentur. Reus adparitori 
xegio , pro ttiore , euftodlcndu^ eft 
fraditus \ doziec a4 caûfâmdkéiidani 
rocarctur. ' 

- Nùïi immerîfo qtiîdttn- haèc i 
Gonrefni Itebam , ftd qui arcii&a 
Anîae ûorant , & R^egicwe MînMirî» 
îïiïûii^ faVebant ; gavrfi fiiût fibi d»- 
rath occaiionetn contitafndi fi» ees 
CIdl , âb l)e¥ tum acoèfiMtMdae ^- 

- ^ c ^ bis; 
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euadum convocatus , di^^AYflfAflr^ 
ttC aiu legati , ad Aulae arbitrium e- 
kéti , ea fuffragia ferrent , quae 

quidem Goetus tam magnifiée fen- 

tifl?9t.^ PU«^, M<»lf b^«}© t ftttî 
exercitibus praeerat , deque Comité 

Godol^i^P ^ qw AJEpwîî ^«fjtm f et 
r^bat ajiifqyç MiniftTÎç ; pt eoç ^ pet 
if^juriftm , dpiipi i^qup jinip^ paflT^-; 
TjUS B<on^ifl^.igit8r. Np^^^w^çiCoe-» 
toî^ 4p ftegina |?i©RiîVBf U^s 4iffoJvî, 
fiç/e jpi^ifig. fsnpî^iEa pffiçnfioflf j 
Hejif «b îpft â^»#^-l«f ippw^i Pô? 
t}«f îit , nip ^t(^ qmi^^ » 1H>J»4 • ple-r 
bflini , ipÊii04r Auj? & R^glaji^ etmm^ 
Wî6}$ ^em^ qn^'^hey^Umoi 

pf)ftjPinieçcpsepgf»at, n.ecftttfi», 
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^^^4: BAUothepte 

& CbetttS quftdam ignominia , po* 
terït. Manifeftas Hcet reus honef- 
Utts diffimulatas praetermitti ab ini- 
tio potailTet , qaam femel accufatas 
dimitti. Quare honefta tttiltbus , 
hac in re , praelata fant , & tnfeli- 
citer ceiferânt , m fequeiite libro 
•fieademus. 



LIBER DUODECIMUS. 
Qm cêmphâfimr res amni MDCCX. 

QUuM Sacheverellas,abîpfofe- 
.quentîs anni MDCCX, inî- 
tio, lupplicem libellum Confeflut 
legatorum cîvium ofFerrî carafTet ; 
quo fe, datis vadibus , m in levio- 
f ibus criminibns ^ apud Britannos , 
fieri fo(et > dimitti petcbat , a longe 
mazima Conventus parte repolfam 
culit. Attamen a. d. X. Cal. Fe- 
bruarias , quod petierat , forte ne 
dttrtus, ullain're, hafeitum fefaiflè 
queri poifi^t , à Procerum Confefla 
impetravit. Eodem die , lidori^ 
qui nigrae vlrgae dici folct , traditus 
fuerat caftodiendns ; ut mox duce- 
rctur in jus , fî judicibus vîderetur, 
A capita accQfatiMis à Dolbenia, 

co* 



•cihitanttbiis œ^ltis aUis cîiriam le- 
gatis, ad Proceres ddata, juflcu|ae 
ConfefTtts Populi , cum reo, ut ad 
fingula refpondere poilèt, commua 
Micata. Ea atttem fie habebant ^. 
aam intégra biç referrç , pr opter rei 
Biomeouun, vifumeft./ 

„ Quiim Rex Galielmus III. quiV 
,) tune temporis , Araufionenfîs 
9, Princeps erat , armata mana hoc 
yy regnum a Pontificia Religtone,. 
y^ impeiioque, nuilis legtbas finito^. 
yj liberare ad^efTtts effet ; maltique. 
,) hujus regni iûcolae bene erga pa* 
,y triam adfeâi ad eum concurrif- 
,).fent, operaque fuacoDfiliumejus 
^y adjuviflent, qaodI>eo fecundare 
y, vifumfoit ; . DUperarerum.conrî 
^ veriio ad ânem perdi^âa eft , le». 
,^ gibofque ftabtlita : Quumque no«. 
„ bile hoc coeptum probatum fit 
,, plaribus Conventuum regni de-, 
,y crttîs , & praefertim eo , quod 
„ faâum eft primo Gulielmi RegiSr 
^, & Reginae Mariae anno , cojus^ 
^ decreti haec inlcriptio eft : Uem, 
,1 cntnm quo juradvinm dêelarattfmr^, 
,, fM€€eJ)i9qMe Regum conftttmitur; aU 
,, teroque ejafdem anui, infcripto: 
„ Dfcrttum de antev€r$€ndis iitHms , 
,, quoe iis quorum. opéra Rcje bf -^^n 

P 7 »>«^*^ 



^ teriiQ ejoifilem etlftOEi anni y qiioà 
^ eft ÙêcneUÊm4^ £mtn wiSq[ali^9U 

y, imf4mitndh^^ mê-Redimui Bàgià 
^ . Pr0iii^ii(ffs^^ fkmêMi 'Jkâi tif» .impidiu 
^ tionem Régit i/t bêc Mnum^ titftU 

„ ackfeâiMnim opéra., ]n eiKeptomer. 
,V morata ad €Kitt»ii pet4uocndo^ 
^ iMOQ^ia & légitima fit iud^çata,, 
,, ac ieiicif ^ ctiàtntMim ântcfaiia^ 
,V jçônveviipnis ecvtun.«K)nfftâ«rla«. 
^ ffi'lfuitione dii^i&i Inmtnis , len 
,):gttxaqàe aie libevtacb regni ; ii^ 
,, ^offijttsiâtone Proteâai|tTa|xi ora^ 
„ mktm, ^ui in didpive Regkiae vU 
,,.y.Qnt^ otpe t^t^t^ntiae Ugibos <ci^ 
^y CQnoi^fiie V în feeuttîtate Regniac^ 
y^ «ompvodilfliie magois dç percer-. 
^ itujs V qua^ es<«j<|s ûpientia , ^ 
y^.laud^ retiim admiiiifi«atibii^ 
^ menant ;inipeocvtafutucaeedaq| 
^ ia pôAsras aecacfis ^ellaîcatir^ o^ 
^ jvegol foccBâioiMOi^ ia Pfotcûaa*^ 
,^ . tium ibbole conftitmaih: ; . ae. do^ 
^ «ii|tie m ' d4ioc>ufi> , A^S^ ^ 
yi : £çatiae , rçgooram coiijîuijâîoii^ ^ 
^ jQauaiqué Ecdetiaftloi aç LaliGÎ 
^ ProceF««&civmmltgattfiia adlo 
^ 4atidooeE«gi««eobkN|ia.d.XV"I, 



Ancinm & MUerni. |4f 
^ Cal. jMUftria», âimr MD o6v*t 

^^ fthuta efï^ exâpemQ perUâfk a Rtg^ 
9, Gmlieàm IH. giùrkfaé ntemrmf «* 

^ /WiVf imfe^w RegimiC'^ infiamtn^ 
„ f#^^ ^ftortMtitfré tjje l eofaue at^ 
„ r^fw Ecihfiam m femeuh^ fiti Kf& 
ff giftae ad9Mniftr0i9am , verfatfi St^* 
^ rmfy Regmnê^ E^lèflaà ^ r^tii 
^ hoftes êjft .* Qâtim^ue in eadem 
,, flàtoqiyatk>ti« , oHfrmr iUg^oa^f 
I) ut' JQberet hano (>oÀ¥ie£kai ro^Di 
^, fen tentiam typfs promulgarî, poo^ 
„ nafiiue de iis y qui faMb^ & fodir 
^ i?ofos rdnK^res hffoê cûniradc^ 
9) rparg^KBt exig«t:«faeRegili«e!vi? 
^ fôm eflfet a. d. XUL G«9J Jcaîmsw 
7; rras rem ptromulgaf e. { attamen 
^, H&mkus Ssiiè^éHéiltif S. Ti D« 
9, Condoneitir tabâk) in Gontrentu 
„ JwridicoDerbvacenfla.d. XVilL 
^, Cal. Sepeexnb^es^mitti MPOCiX« 
n q«tm fH^A«A , ' f^mtl^W dediettlot 
^ lie, i&liieei!i«3ii{|!i^pMtt«€Mut 
,^ ftliam ^otionc^aFft la Cavhtdf alj 
^, Eeetettâ S. PttfU , coram Praet(^ 
^ re, Setiataribtts & C}vife!a« Loodiv 
^ Mitfibtft, ^^.d. X-VlCaLBecclinf 
;, bres^y ^uiD 4(t<bll«itiiîcS'9ratiar 



^48 Bêbifrifeqm 

jf rum aâioncs Dco rcferuatur , ofr 
^ liberationem a coofpiracîone pul- 
,, veris tormentarii , & iaitiam con- 
9, verfianis rerumin hoc regno,.ia 
I, quod , co die , Gulielmus III. 
I, Rcx incolumis adpalit , ejufque 
^ liberationis ad âncm pcrduâio- 
,, nem, omnibus qui ei adverfabaa- 
„ tut fraâis , donec Reâor cegni 
fy adeoque Rex noiier faâus fuertt ; 
^ aiqoe ifieaC(HiciQoe,quam idem 
„ SachercFelliispQfteacdidtt,addîta 
„ dcdicâtione ad Samuelem Gerarr 
„ dam, Equkepii Praetorem urbfs 
„ Londini , maio ac feditiofo ani« 
fj mo adminifirationîs Reginae^ fuc- 
9, peffionirqu/e Regni ia ProteAante 
9, lacpAipiti >. piouc kge cooftituta 
,, eft, fojQdamencum evertere niti* 
i^ tnr ; rçgimea Regiae Illajeftatîs 
I, inftmat , memoriam GulieLmi, 
„ Régi» commacuUtffelicem illam 
„ rerom converfioacm, quaefubeo 
I, faâa.eft^ traducit & damnât » le- 
n ges ab' ucroque Conventii^ Con- 
feflU Uta» oppuenai & aiguit; ut 
I) fufpicione^ & rdifcordias ^ ime^ 
„ eos^ qui Reginae parent, exciter^ 
1, eofque ad fedicionem & rebeUior 
I, nem impellat. Quamolsiiem baec 
SI accufittioais oapiu à civjum .le- 
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^ garis in eum prolata funt. 

,f L Sacheverellum, in Coneio» 
yy ne habita in AEde S* Pauli, innue** 
9, re & conteadere ea quae neceilk^ 
I, rio faâa font , uc felit iila remm 
,, convcrfio ferfici poflet , odiofar 
)) efTe, nec poilb jare defendi; Re- 
), gem Gulielmum negafTe , fe ullo 
yy modo Jacobo refiftere voluifle ; & 
yy qui ftatmmt rermn converfionem 
)y eo modp faâameiTe , Regem^ 
)» Confiliumqne ejos atris & odiofîft 
), coloribus pingere. 

„ Eumdem, in eademConcione) 
,f innuere & contendere tolerantiam 
1^. l^^ftos cohcefEmi- ai itsâa Ratiort 
^ ne^diflentire , nec cjiis CiDneeffiop 
), nem a xinoanam ^oitb diffèndi^ 
^ eom t!k fa^mm jrMrim , i^ui 
^y Deum^ in Religione («f itt Eccltfia^ 
,, qui tolerantiam &libeftatemcon* 
9, icientiae tueretnr ; Reginam Eli* 
^y 2abetbam fuiflè ab Hjçi&OfoQrènn 
yy itttf//0 (qaemfcurriltter/^^«»£rr- 
^ clefia fiJimntj àLperfidmm PratfuUm 
yy vocat) delafam, quom ei fêr^- 
yy dae Genevenfis difciplinaeanâor 
„ ^erat ; efie officit fommQram, 
yy Eçdefiae Reâorum Eccleiiaâtca 
^^Anathematam «fulmina vibrare in- 
il eos y qui . toleraniiae beneiici<^ 

„fruun. 



„ fruaiiliir ; iif t0Moe«i|Sf Qil)iicft«çt^ 

,1, fi^H^ aç f«âitif>&:tiiM|i<oriitqiiie ft4r 
» iDagpa Bftrâvlo vfif âfâr&xanr^dr 

^ gina adprobat^Qi t e(|ua/«emiiOQf 
^y iv^ çx&n.Sia^Qti^a; ^fisa^Kox Ca- 

« O^l^tMttfi ^. 41ISI: .ejttft hoAfi» 10; 

#i iMSSDliIaflimis iiiridBme CouftfliK 

^ ï^coiuimâaî4ait> in Xcei^iM pei^^ 

.^ IV« Ëiundeoif Uiittféein Cùn/* 

^.aociM^ B^Jiitf^ aâii«ni^>aiiofac]|| 
^ i^ nâg&iîtft dvHilÉtt^ ^^ JSee)pBa& 

,» Cicliaft & RtgbmiktsCUiiilisttDdf;? 

,^ in BLâpoUio» j&id^ Iccéèfik./qi4 
H imt JS^ j!rMisui, rr|9ii|tt& cautlVilh 
n, nttttt & piQiiailtv aiË^QÇ ewoo^ 

û ad- 



y^ adverfarns anrfnum k vir^zctzi 
^ invertendas' addant ; inâttinlarè 
,, eum Regmam èr oisntes ejus Mfw 
,, ntfttas,qmiiii inEccUfo, tutn itk 
^ RefnyUtca , pravae zdmïuiRntlch 
Dis ;. qut^ mcendiarmm pubifcuilt 

,i fttaderechribuSftrtinfeâiouesdîf^ 
y, cédant, fêodhnqHe fib! confHni 
„ eapiant ; injicere animis ioau^fr 
^ rufpîciones;exitialium diffidiorum 
»5 imer cives aa^orem eiTç ,,'eofqae 
,, ad arma & vim vocare;utqtie fe« 
^ ditioOs & mali^iâ ejaûnodi iaA* 
^ mulationibus magfs percèllanfut 
^ bominum aoûni , fuam in. nen^ 
)^ moîta Scr^turae loca rorqtiece. 

„ Onurfa' haec crlintoa dVîum le» 
^y gatoram Cbnfeâiim pii^tum' iûc 
^ probarc, non tantum érutiiv^rfo 
^ Concionnm fcopo & edftione >red 
^ edam ex ploribn& locîs^CbnXentîfs & 
„ loqnendîçeneribas^acSacheverel* 
^ .lam , in lis Condonibus , iacro 
,, mûnere abafum , atque ïn publi* 
^ cam tran^uillltatem ^ digjaiutem 
M Reg{nae,juta& îibettatena popu- 
9^ li, Leges & ptofpetam reâamque 
,y adxninmrationem tcgni graviter 
y, deHqaril0. Itaque legitos civmm 
^ percre , ut Sachcverwtls de fiingu- 
^ lia memoràtis c^pj^bt^ relbon* 

„ deat. 



„ deat, utque, quaeAioae eam îtt 
,1 rem mftituta , exemplum m no- 
iy cente ilatoatur, ifque e leeibas poe- 
„ nas det. Ceteroquin & aliorum 
1, accufationis capitum,ineuinpro- 
„ ferendorum, novorumque argu- 
I, mentorum,quibus reus peragatur, 
,, jus fibi intcgrumfervare. * ♦ * 



ARTICLE II L 

LiviLEs Anglois de Philosopiïie'. 

ï. Tie Wtsdqm of God in tbe IForks of 
tbc CredtlùH in iim Parfsviz, 7&r 
HeévenhEodies^ElentenU » MttemrMi^ 

^ Foffils y Végétât les yAmmdh ÇBeaJîs^ 
Birds , Ftsbes , and Tnfeéts) more par-- 
ticularly in tbe Body oftbe Eartb^ 
its Figure * Motion ^ and Conjijlen-' 
cy^ and in fbe admirable tlrudure ûf 
tbe Boiies ofMan , and other Anl^ 
mais and atfo in theiir génération (^e. 
IVith anïvjers to.fome ObjeBions. 
By J O H Nr R A Y, late ^ello^xj of tbe 
Royal Society. The fixth Edition 
correéied. A Londres MDCCXl V . 
în 8. pagg. 414. avec la Préface & 
rindex. Se trouve à AmÛerdam 
chez D. MorCicf. Ce 



r 

Andenm ô* Moderne, j f j 

CE Livre ayant été rîmprîiïié fix 
fois en Anglois , & traduit eii 
François , je ne m'y arrêterai pas 
longtems. Mais comme les Livres 
de cette forte né fauroiënt être trop 
connus , à canfe de leuf utilité ; i( 
eft bon d*en dire quelque cti&Cc: Il 
femble que la modeftie de TAureur 
lui faifoit craindre d'abord , quefon 
Ouvrage ne fût confideré comme un 
travail inutile ; après un fi grand 
nombre de Livres de Fhyfique, qui 
ont paru y depuis que la manière de 
philofopher, que Ton nomme expe' 
rimentaky s'eft introduite. Mais il a 
paru qu'il (e trompoit, par le nom- 
bre des .'Editions, que l'on en a fai-> 
tes. L^ matiese m&me, & lamanie-^ 
re de la ftraicer pouvoient avec rai* 
fon lui faire efperer le contraire. Il 
y a une infinité de matières dePhyfi<^ 

aue , dont tout le monde fouhaite 
'avoir vW idée générale, que l'on 
peut tif:er d'ici , avec tant ^it peu 
d'atteptipn. D'ailleurs quoi qu'on 
fftche en général que les Créatures 
prouvent qu'il y a un Créateur; 
néanmoins on n'a pas fait commu- 
nément aifet de réflexion, fur le» 
CféatQjrei Wipamcttlicry poariènw 

tir 



^r^ Stvthfnftu 

fîr toute la force de cette preuve, & 
c*fîi à i4i|ai'ce &iTi*c ikpplée jpaml* 
tement bien x àc ibrte qcK^fif cm le 
Iki, ii^ec «a peu: d'applicaâra^ <^vk 
feTGOttviûncvft beaueoÀp nritccjt âti^ 
if^cQ & 4e lia folMîté de eect^ppe»^ 
f^^. Il ne imourrcpays fenlemetit^^^A 
Y a4ieeCiiu& Jtnelli^nte deiduted 
ç1m)&«., HttLk(îl &rt.«icof«4feiré 
f)0ainokreimtf)artnejdêfes Âttiributs; 

lÀiBofifl^ /quûÀ^oet poiÂtde bonnes. 
Il< e(i firopoe^. Qncl^nDà'ed:!^' tîii«è«n 
db l'-^nwtttiôn-, )d«::la TeWimôîF- 
fimee, rfcAsila cowôance^versfeK. 
)e , & &é Dffiws rteitir dam l'hoinnîtë 
& cdan«;laiburiiîflinn,îdan$ kfijttH- 
ks.Bfeous {devons ^trevà fon^gart; 
l«i-s :qticî atous xaoH^dctofie tlâ gran- 
dbuT :de.'fes oùrraçcs , ^le Men q^^* 
là nouBÉrit -, ft Tiôtt:eT)«*i^^ pat 
î4Ç5j>ort «à l'ïJtew;r$ ^ A «fettcore pins 
Mbnaippottà fan >Att<«*ir. 

(vQet i0^^rage «ft A'Wft''^«ï^«x 
pifftics V <to«t^*^prerii4è?e ï^mfidepé 
ht SifftéinexiQ Mdftdt en>^fiêràî« 
qstd^des iiitcs Jie to çitTtaefe . Mr. 
iSuy. après awDîr diécrit te Mon*c , 
ièlon *es idiffes «l^s^Mddettibs , if(É- 
aiÉient plus 'jtoftcrs &f Iftl^WD^Ié^^e 

thelfc 



tKelb d*wtf^i^W^v>i4tt{ a cra léMcndé 
<t erUtt ;4:é]4^ à^E^cÉ're^^ltxi fdûtencrit 
•cju'il «^écok fo#ttié, parlecOtiçctQTÎ 
fimnïk <ks A^ojMs ; & trtllt àt 

iïicra'râW)lt.^ïWT<<*Wtf^ ,cil Wvifttit 

ittmtttt. 2 )lje5 ^ux 'prertïJtrçj hy^o- 
irbe&s Ibht ipA&atetax laBfirrdes , ^ 
Wït .ét^^w^fe^tfc 'toatîeMdttflt; 
wiafc te itetftiôfc ^ ftf ^ibUreiltic , * a- 

a<f5ÉÎ-ftmWSi^;'p«$'ejtfcfite ^^- 
«dûment «fô^tfàkeà'Sîtiei's ptht^- 

ftmîàeiït dt ©^jfe^ ttotisrtré 

ïiitrfc ftièft^Iê r 'BàèMién iks Oanfks 

twit* ftè«?i'?eAt^ 4' te ^vr© & ir- 
niaWtac ftfiteïtiéhfr;tn7r«tïtieFBeijl 




;■>.>: - pas 



^5^ I^dhébefêe 

pas propofé c^tç fin. Us font d*«îl« 
leurs fi propres pour cet effet, & 
dlrpofex , avec tant d'art, pour le 
produire ; qu'ilefi abfurde de dire, 
qu'ils n'étoîent point del^inez ppur 
cet u(àge , bûm^mç qu'on ne peut 
pas favoîr s'ils l'étoieot , ou non. 
En . fécond lieu , les Hon^mes ne 
pourroient point louée Dieu & lui 
rendre grâce, pour Tufagede leurs 
fens & de leurs membres ; s'ils ne 
favoient pas qu'ils ont été faits, pour 
cette fin -là; & même fi le contraire 
étoît plus vrai-femblable , & s'ils 
s'en lervoient à des ufages , pour 
lefquels ils n'ont point étéfaits. En 
troifiéme lieu, Z)^yîr4r/r/ détruit par* 
là le plus grand arguo^pt, que nous 
aîyons , pour prouver qu'il y a un 
Dieu , & ne nous laide quç celui 

?u'il tire d'une idée inqée de Dieu. 
)uand on accorderoit que fon rai- 
fonnement eil bon , quoi que d'ha» 
biles gens foûtiennent que ce n'eft 
qu'un Sophifme ; il faudroit aéaii- 
toioins convenir qu'il eîl tropméta* 
phyfique & trop obfcur, pour eue 
entendu par la plupart du monde* 
Mr. Ray réfute au refie lafuppofitioa 
de Defcartes , en fe fervant des ter- 
mes de Mr. Cf^wmb^^m% ionSyfr 
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$ime ImêlUânei de fUnivirs, Chap. 
V. pa^. itô3 & 6&f . & non 603 flc 
«604. comme il y* à im$ l'Edition du 
I/ivre ai Aa :Sagéffedi Dieu dmi la 
Création :^ dont jfeime'âr» , qui^'eft 
l^.fixiéme. • ^ ' i ' ' • 

. Mr. Rdy e(l da même fcntiment; 
pour le gros , que cet habile hûm« 
nus/ U ajoute fittletfiiefit» 4Qê lors 
^ ^ltt'> Ph]0âc«em lâchent àû ren^ 
dre mifim die qndque eifirt des On» 
Yta^es 4e la Nature, par leurs pfo-« 
pbss préjugée ; iU fe trompent ta plft^ 
^fltt du'tems gtoffieri^meirt, &con« 
nedifeat rEtpetlence; 0*eA ce-qui 
m&'itiiW'i ^iDifcéUttélf , dan^ ^tîemit-' 
(ksre; qui ftàppe lei? fëni ; "ft ddnt il 
«ftjnântineiit plts ifaMli^de trouver 
tBL caùAf* jquiétfei'endre ràifoti de la 
ibrmittfon da Monde. CTeft ^a pul« 
iatiôn du Gat^v , qu^l attribue I 
ni». iébiKlItcîcin ^ ou dilatation CMte 
4*âtîé[,idaftfi[fb^Te9lcritttiés ^ éDm« 
jiir^nôiirvôlrte tak^haùffd Jufqiï*à 
CHà ôertilb d«^fé , s'^enSér fout en- 
«ictf 'fofeketticsK , & ft répandre hora 
4a>ivaMbâu<^il iîok; fbkq^êctt^ 
•r>ébflHMoB ^tt filh^ îbktmiX& 
p9»Xiàt&i^UPrC^tSpiiOi dé{>ftrtl^ 
«àli^aitleàfdr& 4RrlAf^«ë8 , plèicé 
pèia6^ii*«>MBiC^ Aitts It-' #entifk«l0 

. ^0mt 11^. P, 2» Q gau- 



gauche. du Coeur; ou parlachàleut 
& le bouiUonncment naturel du 
fang. Cela « dit Mr. Ray , ed en* 
tierement Cûnuatre a la RaiToa, & 
i rEj^pe^ ioacà^.. Prenrierement^ on 
ne fauroit s'imaginer que le fang 
tranquille ides Veinés Vécbauffe li 
fort, .dans Id temsjdje deux pulfattonsi, 
qui.n!eft pasJa iii^i^me4>aaie. d'une 
minute. : Secondcnoent , dans les 
Animaux fi^oids , comme dans le» 
Anguilles , . le Cœur bat pendant 
plufîeurs heures , aptes avoir €t6 ti- 
ré de leur corps , & même quand 
OnaouTert ie Ventricule, & qu'on 
en a/att iortir toutJeXaog. îxoi- 
0)fmement, ladiipofitioA des fibres, 
qui compofent. les. cotez.. des Ven^ 
tricules, & qui s'étendent en lignes, 
fpirales depuislabafe duCœuc, iuf*. 
qu'à fapoiare, le$ unes d'un coté, 
H les .au très en uq fens cdmnîre ^ 
montre çlairem^t ^qup la Syftcrfe 
du Cç^ur n'«ft ;aacre - ^hofe , qu'une 
conflriâîon dy: uxufcle .; & qui £è 
fait , comme q^aud on ferme uae 
bourfe, en^tiffint les .cotdons^ au^ 
ireme<it qu^on ne fait ^ .quand on 
Ito^we.^ G'eÀ ^Hfll çc : M<5 rjExpe^ 
fie^ce cppfitmf^, car dès que là 
pointe du G^ur % éaé coapee» ft 



'^de l*on met par là le bcmic A^ À^t 
dans Tun des Ventricules , oh ft 
fent le doit fermer à chique Syftôle, 
>par les câtez de ce VeivtTÎcttlè. 
li'Auteor reavoye , ftiY csétte- Tfté- 
iiere , fon Leâeur au l>aîté de L«. 
.werÀe Carde ^ Ch. IL - ' 

Mr.' Cmiwarsb moitque le mod- 
ivement jdu Cœor ibk méehaatqne^, 
.& précendoit qud :c*e(l on ixiouv^- 
]iient,qui d^Kçnd d*un Principe Vt- 
>ta]; ce<]Oi parok vrat-ibmblabte à 
nôtre Aoteor , patcequé ce mou- 
vement ne d^nd^pofnt dendtise 
.volonté. KioaS' nt >featons^ , ^n 
•Bou^^: ancoa ]k>uvoi0 dencaoftt^ }^ 
'jp^l&tion id& 1iiAi»r0r^GQSù^ , ^^hi 'dte 
a'thrèiar/ Elle fe^fi»i?;ifkns n6tt^ 
cofmqUImnoe , & aucun A^te$>- 
^fieoc n'y. peut contribuer ^ eîiDep- 
^té. la^ ciialeur, '- Mais .comm'ent^-ft 
'^ourroft-ilfâcre^ que 'ibË^Bfj^ltsiW» 
^m par lancbftlaur y f^o^ iwb eou^ 
.duksjcnnancan:Prinoipe>VJfail;:?pro»- 

Si lafituation,dan$hiqtidIeIe(3ti»ir 
t&-.fe$ fibres fe trourent^ dans' là 
•Staftote'^ leur-eft nat&rèUeç comhîb 
il Le fimble ; coinsi^nr^flb tefievM^ 
^illujoméme^ die aouveaiQ; <&'ffe 
refte-l* il pas ..dans fon prdJBiiexiéraD^ 

Qz S'il 



% ^ cm |oi$ f 4ficrf^ , par lê&Ef- 
£riji$iqi]^i yc^Utent ^Âm% la Sygole; 
.ypWf^QÎ l^'y C4»ati^il .pas^ .iaccf- 
'fymmmi' ià^Ji^\n y qxArlà tien- 
s^t.p^rpeDteil^timit en cetiétat ? 
XA'^Ï^^ ï^StsseàAt À\ii^ qui ùk 
tirer un cordoti , & Ifi Diaftole , en 
4l^rfliChmt«;ltiaS£hlians'foIl pre- 
^^r^oQœUieie&lalaurce^ oa 
]^iKsm:ipitei.cta&;«ffii»èate^j^^ ce 

-V^Qtf ili» ii»jQi|t flueiterainade- 
'Ji§^iieiffitii6i' io.injtitneBt , ils iie 
if^tt^etti4mf Jfe iDoisraur£uxtis£ines, 

if»i fan».é(i}e;cQ&Attts^:pavtqiiei4«je 
f£tte iD^iygi»it^> Qii [ demandera 
•quelriQil. doBG :i3et ^çnt^ auquel on 
<^|dyibuip.£etiefiixrc :;Ck; j^èipeut pas 
Àc^iimilittjSaiiÛbitre , patcé^ qa^ellc 
^e^jî^lâfiU£;vr4i «wIe;Gcmrivf4- 
4fni ë«)3C9cp^ 4Q£cittÉiQsAiiipvKir, 
«nftjnot /eftfioiÂilang^itenH: dé' fe 
W^^\ di'ipir/niémsidrrqiiMl t 
lOSSE) Jdc ! bittf)ffâ »^ roé peiBtîlui taùfcr 
finaiioiivpan^imsfxnrefhefievaveede h 
iklhrex^dr^JKBikiiiliBlptqiiant a- 
•«ec/ane Spiugter; ou ^uale Aiguille. 
Jb'AurcttcrépocMf^ qtic daas icat ex- 
"«si^le^^'âit if peut faifiç faf if demeu- 
i.'ci -■. • ' rc 



Andênm & BÊSieme\ ySt 
tp qoelqik» . £ft)iit8 éparsrdltQs: I& 
Qoeur^, ^tt^ jai dîtiknr vont de boo- 
yeatt on aâioii i; maH H^aîminîoixt) 
riKtffibfier à mié Natifire Plaftt^e^ 
ou $ un PrtUcti» Vkah / 

7 "'Il fenotte qja*t9À.pOiifft(Hft.4ire 
que c'eft tiii mdaf estesl , V^ tieiift> 
^lots quQlqiie eMile: de rélfifti(pie> 
À: qifte }e Caiir feêré.cctonrqe,. par. 
cepriacipe, dalis.fôn premier état ^« 
avec ytotetiôe^ \éoh 11 àtirîvë. qu'îL 
& reilèrie de neavèaiL.v jofqii?! to 
k9^ £()»lt» a]Kint sdtnfniuiiq^é tbtrti 
Içuf mcmvemeiift.àflfanr voîfin 4. .ifc[ 
derilMrent enfiiï.eii repos. ^ O^ 
«*0fî qu'un reiTôtt d'açièri, étant^ 
courbé^ retourne à fa première fîttric^ 
ifoQf ;.&: ffei^iest^ par TibratiQu^y 
jofqiÉ'à oê k|ae i*effbtt de. lamatierey 
^uî les'cauCé^fôîcépAifé/ C^Aâmft 
cncQçe quBrl'onvqtt laqneuëderSep^ 
pens, des Léfards' & def Versr f«l 
Htontotr éri' dwief s Jfené ^ papde^ 
mouvemens çonTuififay ]oi>ig(i:ein9 
apràs avoir été fi$9a;ée/da rsfte dtr 
e^p^w • lyatllletirâ on :iie jsietit'^paar 
dire poilpquoiia: Nature PiitAiqçe^t 
ou le Principe Vital^ ^ s'attacherolr 
aa Gcêfinr, plAtèi; ^iif% UTébe ^ 4Uft 

' ^ Rmétrûuct dt ÎAuuu¥ delà B*A*& 



pStr '^ ^WbûAêfoe 
eu la Iborce/ddsEfpri» Animaur» 
On ae peut pas fonpconiicr non- 
pkUî que celte Nature ioit divifible, 
€fi fott^^qtiHtj en ahone partiei en- 
chiqae igembre de ces Animaax. 
': I3aiis''fai * faite , nôtre Aoteur 
apris aroir remaarâué que le Fétus , 
4ms le.fein de fâ Mère , ne laîflb 
par de participer à TAir, quoi qu'il' 
ne faire aucun ufi^edcfes poumons, 
die quMl lui fembte qu'il faut né* 
cdfairement avoir recours à un £• 
tte'iûtelligent, foit qoe ce foit une* 
Nature Plaftique» ou quelque autre- 
Agent; pourmettre, dès que le Fé- 
tns eft né , le Dîaphragaie &* les- 
Mufcles , qui fervent à U Reipira* 
don» en mouvement. Car pourquoi' 
£e mouvroient-ils ,. dans lemomenr 

Î'uele Fétus;eftné ^ Pourquoi ne 
enieureroient-iis pas en repos, auffi 
Uen que quand il étoit dans le fein 
ée fa tnere t. Qui les oblige de fe 
conduire , en forte qu'ils puiflènt 
attirer de l'Air , pour confetver la^ 
Yie.des Animaux f Ne pourroient- 
xjs pa£ Ibufirir. qu'ils mouruilènt Ml 
efi clair ,. que l'Air ne peut pas y* 
4ntrer de lui-même ; parce qu'il faut- 
tu. contraire quelque force, pour 

•, ■ te- 

• P«* 77. 



rfepooflTcr cçlnî ^- i^iiî' prcflc efténéu- 
rcment la poitrine; afin quMl puîflfo 
entrer dans* les poumons , par la 
Trachée. On dita peut-être qu« les- 
Efprîtscoulent^encemomedt, dans 
les 'Organes 4e la ReQ>f racidn<, & les^ 
remnenh Mafe^ùîeft*cè qui exalte' 
i couler, en cet endroit» les Efprits;. 
qui demeuroient en repos , avant 
que le Fétus fÔt né? Rien n'y pout- 
roît contribuer, que l'Air extérieur; 
car \\ li'arrive aucuor changement au 
Fétus , finon que é*fin endroit clos' 
A: chaud,ilpiiâe^i^s^un Air ouvert 
& froid. Mais j'âyouë que je ne^ 
comprends pas poutquoi cet Air dé- 
tertriiiierott les Ëfprits v à defcendre 
Aiïi^ee^'MttfdleS'A&àUea mouvoir^ 
pfftt4rqo*eft^€Pâfttrl^Si * Point la ief<*« 
pîriAtlûb^'dû Poniia dtas: rOei>f, jb: 
donçois qil'irya-irob £9Cilem!ient de 
H Air dans le Blanc ; mais qu'il en 
paflè auffi au travers delà coque, & 

des mecnAniMs; 

c Ot) petrfVoir ^rMà que Mri iEiif;^ 
siar'heufocifimeiit en ufage ks^Ex*^ 
pevienets'^lejraifonnement , pour* 
donner à (es Leâeurs une juâeidée 
des chofeS' naiorelles ; & en ôtant. 
le Méfànmfme Cartefien, poor; pao 
1er oomme les Anglois , faire corn- 

Q 4 • . ^pr^- 
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Dejtartv^Jf, fes DiIcîgi|S» s'écoient 
imagjaei.qiie le leul' mouven^ent de 
H matière ayoic produit « &entrete« 
Doit tous les ÀnlmAÎ^x* On eiiyerra 
tfauttc^j^ pf çii|V<?. j. ,<fafl|ç V Auteur ^ 
q^i parCQuri .prerqi^e tputi^ la Katu*- 
];e , gâtant qu'ellç. i^OjaSj eft connue ; 
pour y faire r^marqiier) non des ef- 
fets d'un Méchamifme aveugle, maïs 
4e la Sagefle Pivjne. 
- P^ur gardep) qvielque ordre i ; &. 
ibulfiger la xaifs^t^ aie ff;s Leâe«cs:^ 
H e);ami0e les £iiie$ ., îelon la n)ar 
Bîcre dont on led dWife'çommuaé^ 
mdnt dans tes Ecoles ; * non quUl; 
lr!approu^ve,- mips p^ur Cwze&fçisx^^ 
der à rufage.reçii.< t/f8 >opn^ loM. 
oitinanioiev , pi^^aoîmen. li^:âi* 
tniiAei, (bot^ qxiMX^A^f^ Ir . «o^Krr^i 
tfcs.: lies c^teftes iôi^t (Q.SQte^ltla 
Lune & les imtres Ec^ib^s^ l^es cer^- 
nrflres font. Je$ cQrpt 4mplf)l^:P0m- 
me les quatre Elément -;: .Mi^i^l 

mollis: U&f&it^mfjM >: ^cmMfifi.les 

Météûtfes : au . ptoS; ii^ttftfoMKQIi »- 
cocnfiç les Pîerceè; ie^^A^eM^ilu» 
MîiKftoz .&i le rrfte.i >Zie| G^f^ 
Bsdxoéziosat oxx UEUS-Ame v^^eiaiiM: 
eofloimie les Plantes^;/ oii\iiM^AiRff 



Anciens & Méietne. ^C% 

feDfitfve, commeles A»iknâuaivoi|> 

une Aisie^ ra;tfonx»biîe^ r cotnifte les^ 
Ifemmes^ iSciM cette dh^iflon:, Mr^ 

NatQfé ^ & nMtpeqc^l pamft'^ii' 
tottt ceik «nKPestrdfiic:Sa^fl0 y pat- 
«K détail d'obftr^fii0Kl9 curietiffs^ ^^ 
& \2S^ç^aêsM^ à Ure^ pour- t^as^ ceuîc^- 
qaii oftt (p243l'<|u«:airlOfilé y pOii#^«t^ 
ter fiHtfo de choftR^' ^ ' -'^ 

Toute l^A^tiquiittf a exH qu^H- y 
aw&îc: des Plante» y qui' naiflbiêQtt ^ 
ftnsF feihetxre v & titid îafinité d^ki--> 
f<Ji):e^> qvrî étUJM^pVOdUi^^ p^r kl' 

qa^, leibii la pisiifi!e'd*£|pi^^^^ ks^ 
Animai»?,- qu-'oiv nommi& pl^9 par^ 
faits , auroient pu être prodaits d^ 
Aiême. Cor èïifiti dans W Rr oâure 
dlp corps d^ Mëdcheti' , piit^^t^ 
plè., Il y al aamm à*^i^'^^A^'4^^ 
àms -d^M dWAip!t9 ^ dQ' des A^ 
WIM^^. La^g^l^^ycfè la pedtefle» 
nlf mettfueMedlfferwee.à^etégai'dy. 
enti'er ie^Anitnisuir. £^s MoucNé^ Mf 
fbt^emu^ti^ipé^infbln^f ^ ielR^ii&t^ 
«i^, «rfVqtwhd€lîes-itfïah:Hems1BWf> 
cïâ«Ëfd«»les'Vôfetft,(m(i Ic^ffeaûiïéi^ 
I^Ittî^ g«»».N*aîf Mr';/&fSr*ftîtYè» 
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qu'il uefe fiMrme aucun corps orga* , 
nizé ^4^ foi-piéme, que tontes les- 
Plantes naiflènt de femenccs , & . 
que t^tts les lafeâes vknoeitt aui! 
4'Oettfs ; & que comme la Plante . 
cA formée ^ en petit , dans fa grai- 
ne , les lafeâes Je font auffi dans; 
leurs Oeufs. Ces produâions de la 
Nature ne font que s'agrandir ^ 
lors qu'on dit qu'elles font engen?. 
4réc|S. 11 eneft de. même de tous 
Içs Animaux*, coxiunetquantitéd'hi^ 
biles gens l'ont fait v^ir. C'eft une 
4ps belles, d^couyerrcs^ de la Ebyfi^ 
QUP mbd.erne. ^ ÎQai$ qui saiïroit dû- 
être connue dépolis p}u^eursmilliars 
4'annces , jG l'on avoit su raifonoerv 
& çonfulter la Nature en dle^mê* 

• Ilr^pçujj .*atiffi aux fubterfuges^ 
deis £picufiens,4uidi^ient que rien 
n'avoitét^. produit, pour un cert^n 
ufage; mais qu!on s^étoit fervi des 
cbqfes, félon >qu'on avoit reconnu 
Çf^- hax^rd les u.fages, qu'elles pou- 
vp^fi&t^Yoir.; Il traite à c^tte ocpa- 
£Q^;lde; ri#ge de la prodigieufe 

Î^anti^à'lnfeâes ,; que l'on .v>oit 
ans le Monde , & même de ceux 
^ui font venimeux , & qui nuifent 
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Ancienne & Moderne. ^6y 
tfirx autK^ Animaux ; d'où il tire .« 
auffi biea que da refte da Livre, des 
çpnféquences Morales,. Qui portent 
à la Pieté, & à. la .Yen» en génct 
rai.- 

II. PHYSICO r THÉOLOGY , cr 

< 4f J)f9fi$trJtrMhn tff ibe tei^^ andat* 

ofCrei^on , ^<iVir^ tht ftdfftance ^f 
, XVI. sermons , preaahtd in Si, iMi- 
ry le BojV'Chnrcb ^ Lpndçn^ Oitèe 
ionejtrable Mr. B o Y X.E' S Leélu* 
res^ tff ibe Tears MDGGXI. and 
MDCCXII. .ti^b lar^e Nettes ani 
many cunqus^9èfirvatiQns^ never be*' 
\ farefublisbei. By V^. D E R H AM^ 
Reaor oj Upminfifr , tn Efjéx^ and 
RR.S. A Landres MDCCXIIL 
in 8. p^g. yiC: aTQC'.les Préfaces 
& rindex. Ses trouve 'chez 'D; 
Mortier. . . ' v 

VOici un Ouvrage, qiiî a été 
, fi bien, reçu en Angleterre , 
(]tt'on en aiait;- triQJs Editions , danç 
iiiiAn.. Il r^atde^la mètâe^matîeie* 
re, que ^lui de Mr. K^^^ &« été 
écrit, dans4a,inéine.vuê:;.quicftdo 
prouver ,' par les Oeuvres de la 
péatiçn ,Ve3^i(lenee'&. lés attribttts 
" Q 6 .do 
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de- Daéu. Mu. Diriam wbïr (Alt 

tabliflfenientëe feu Mr. BcffU ^ qxjA 
nous a.d<éj>a.prc>(lait pkifkmr^ éxcel^ 
lens Ouvrages. On fait que cefk^ 
vant homme , qui étoit dyileurs 
•xtrémemôit j^ieaï ^ avoH îait ua« 
fondation atmaelle^ pour fah^un 

Ké&nt 1 im^ Miaiftre nommé , par 
[r. F Archevêque da Cantorbery; 
& qui auroft faix huit fermons dans 
l'toaée , ea faveur de la Reltgfon 
Chrétienne, Contre les lnfi<ïeles dé- 
ctarei ^ comilie tes Athées , les 
Déïftcs, lesPàyeniP, les Juifs-À les 
Mabometans ; fans toucher aux 
Goatroverfes , qui font parmi les 
Chrétiens. La rente , que Mr. Boy^ 
h avoit établie, qui confiftoiit dans 
ee que rendbfc le loiiâgâ dtwnt Mai- 
ihn y qu^il avoit à' Londres^, venant 
quelauefoîs ï manquer ; *M#. l\\r- 
chevéque de Cantorbery , qu'il avoit 
àdmmé pour avoir foin dé cet éta- 
bliflement , a trouvé à propos de 
placer cette rdnte, fur une terme , 
dans le Comté de Bûcks , da rêve- 
BU de laquelle on paré* f& Livres 

Sterling eu^un^an ^ par ^«nù^s ; 

. ' , ' ' •. . , . au 

> ^ Mu,. Tàdùfiôiô , tf «f ftp mm ê 
prjftnu 
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Ancienne ^ M&derne. jffç 

att MîtïHïfe qui dï Cîtiplëyé,-potit 
fuite Vos'Strtnùtiîyàom oh a parlé. 
OnVtfi a îmf>rîmç;È,'coihttitf jé<:i^6fe, • 
(xTaf jt t\*txi: ai v^û ^atf qtitlqç\çs mi^); 
pour 1â plupart ; & cela a crirîchr Fe 
Pu|>fic de quatitîtéidcDîflfertatîons. 
ûitU Vctiti xfe hi Rcfigioû Ghié-- 

' JMaft -9. ti^en zvoh poîht' ehdore 
paru, où Ton fuîvît'la n5(^ht)de^è 
Mr.; tXeriam , qur , cofnmè Mr.- 
Ray y entreprend parun long dctaîi 
des chxrfes naturelles, autant qu*el-' 
les nous font conuoés, dfe.rhontrer 
IfExiftence & faSageflfede Di€it,par 
lénr création. Eii celai îl a.fkft hon- 
neur au fondateur de ces Leéit&és^ 
comme les Angloîs lé's appellent, 
parce qu'ils lîfent leurs Sermons;paîs 
que Mr. Bojffe , comme oii îe fak> 
Il pafféfavié à cultiver IaPhVfi\jue; 
Nôtre Auteur aîam<cr{t,^dprèl^ 
Mr. Ray^ fob Amî , a queiqtïe' foii^ 
renvoyé le Lcfteur â 'ibn^ Ouvrage j 
& ^'cft quelquefois fervi dé* fcs^ raîw 
fotrs ^ en le citant , .sfviec foîh , auffi 
iRctt quie les autres Auteurs ; dés lu- 
mières deÊjnels iï a ptdfiïé, où pa« 

tés ExperfencèsdéfqtiebH sÉéônaSjf- 
irré ce qu*il dit. 

if z dîfpofe^ éir ferté tîct Oiwri%«^ 

Q 7 ^w 
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qae dans le Texte il dit eo abrégé le: 
fonds de la chofe doat il s'agit , com« . 
me il écoit obligé de le faire , endes . 
Sermons; mais qu'il Pêxpliqae plus 
en détail, dans des Notes ailez éten- 
dues, qu'il met au delfous, où l'on 
voit au^ quantité de paûàges des 
Auteurs, qui ont traité dc$ chofeS; 
dont il parle. ,Cet .Ouvrage cft dî-' 
vii^ en XI Livres. Il traite dans le. 
I. de ce qui environne la Terre, ou* 
de rÂtmofphere , de la Lumière & 
de la Pefaaceur; dans le IL du Glo- 
be Terreftse eb général ; dans le III. 
4e ce. mime' Globe en particulier, 
&.fur tout de ce qu'on appelle /^r- 
re; dans le IV. qui cft le plus grand, 
de tous , des Animaux en général ;^ 
dans le V^ de l'Homme; dans le VI. 
cjes Bêtes i quatre pieds ; dans le V IL' 
des Oifeaux ; dans le VIII. des In^. 
feues ; .dans le IX. des Reptiles &* 
4es Habitans de l'Eau ; dans le X^ 
des Végetables ; dans le XI. l'Auteur 
tire les conféquences morales^ qui 
oailTent de la revue générale des 
Oeuvres de la Créàti9n;,donf il a 
varié, dans les dix Livres précedens» 
Qes conféquences font i. que les 
Ouvrages de Dieu font grands & 
^ççllen» : ^ qu'on doit les étudier 



Auciemu & Moderne, ^jx. 
tff que cette étude eft très-utile : 3* 
que perfonue ne peut entieremeat 
i§aorer les Ouvrages de Dieu ,d*ôà 
il paroitque Tlncredulité eft très- dé« 
Faifonnable : 4. que les Créatures 
nous font comprendre que nousde*, 
yons craindre Dieu & lui obeïr : f- 
qu'elles nous excitent i avoir de la^ 
teconnoiflance pour lui: 6. que nous 
devons rendre a Dieurhomniage& 
le culte, oui lui eft dû, particulier 
renient le Dimanche ; auquel on cé- 
lèbre , parmi les Chrétiens , la mé* 
moire de la Création^ à laquelle on 
ne fauroit trop penfér. 

On peut voir, par la féulè leâure 
des titres dès Chapitres , que Ton 
vient de rapporter^ qu'il ne nous fo* 
roit pas poffible de donner des Ex* 
traits circonftantieïde chftcun. Nous 
nous contenterons donc d'en don-^ 
nerdu I. Livre, par où l'on pourra 
comprendre que cet Ouvrage mérite 
è'étre lu /par tous ceux qui enten*». 
dent l'Ânglois. 

I. L'Atmofphere, ou lamaflèdc 
TAir , des Yapeurs. & des Nuées, 
qui environnent notre Globe , pa* 
roîtra être .un Ouvraee , qui n'eft 
nullement Teftet du nazard; mais 
d'ua Deftèin qui. ne peut être formé 

& 



j^i Bihththetjtie 

*:exetitté qt^ par uîrEtfe mfi^knènt 
%ef, *- tocft,ptfîiraht»; ft ÉfoUs coô* 
Mefbnfs ^nature eh d'I^ ménvè , &' 

" fa mâiTedc l'Aîr, qureft autour 
de la T^irre , dl <f a"n^ ftjrtUfe fifub^ 
rilc'^'fl pénctraïue^qu'ellt ptScMi 
t¥àvd^s-d« fa plftpatf des Corps, & 
ttxttt dam^ Jeufs recoms \t^ pro-sca^ 
èh^j .pont les agit^ , Jcsatalmcf & 
MJ^mpâHteTy Comme p'aife'rAu^ 
fetfr: Kti' uri mot, c'çfrpArme dd 
ce*Ba$ M(«ldej& ftiïs laqticlle rîert 
ttett-Mt. ' L*ÀV cft irfddïàTre à 1* 
vie ^ à la.fanté. ïîa ttatiqtlfflftfé dé 
f Eftrit , au Plaîiffr , & à* fout: ce<lui 
ft^ fei'e'fôr^iîôtre Globe. G'eft par 
rAif , qire tout le Mond^ Animal vit 
&T*eçîre; ce (fuMf.faut recônnottrè 
ïloii' refeleitteût des Anttftaîuîr, qu? 
flvehe fut l'a Terre & &ix\$ l'Aîr ^ 
Aî^fç ehdcyrfe dé ceuiF qùî vivent dansf 
PEâtï; Lat frl^art des Adhtidux, 
fin^ l'AitV vivent à pdne Htfe.demi-' 
minute, comme on ifaéproufvé dtnsf 
fa^ MicHîîie dû Vuîdfe; 6t cetir', ^u,i 
foiitf leplù$ acîcoâtumrfï i^'cn-paC» 
fét^^ite MtôittLt le fifittf tjendanif 
^lufifeiij;*^ joti^:' ^E'Aatctif^vérîfitf 

fout- cela » daftrfts.Nôt^sV paâr* dW 
Exptticttcès' que lui^.0ù d*iiut1rtsKHiil 

£at 
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faites^i; <^] ne , fopf f a; fçUtameiit 

mais encore, ks Plaiit^s^ lei.Ar:br<l: 
& tôu^ le&.Végei^bk^. qvlBjsdoh 
lient leur K<(ge|^(;i9a& jftçr vic^q.u'i. 
çpt Eiçn?çBtiâ/œmw^ rA«*<»ir le 
U^t vfiir, Ip^.tiflijf Ml «Raitef ; Les 
PJiHites,crcHlfent..&.(QlîtiY4ncrf# en 

Slein Ai]^;.fî. on. J^i^.l^ duns.ltt. 
dachîne 4e Viiifle, pour roîlueK 
If s y/cro;tfonw ^llp$,pâJiffent,fUes, 
fl|triffenr,*;.elJ^ro6urjEliit. i3w«i 
Maifigbi. .pqt.n^QfKfé.^ iqiJellcft. 
ont un^,fQrce 4« ttS^xïpmx^i qnilei 
teîtpar. }je jnqyf il de .i : A^.l „ t . . . 

Ms. feqjfn^çnt.,^ mtîs en^^^e^Uien'. 
oft befo|i^.j)«jir, f 0jpf V r&. jûm ici: 
g^m4f BQimmifJf pcQPôîtimdeJeifr 

oqj^ ; ^qnel^ÀJrJtterîf^ iîdjWt ill: 
vôpx, pleins ^ }jss i^a totùc«^ip plut 
légers^ &ftiC.gnMls.ftj>çiKTWtiQtt«'} 
tenir ei) l'Air ^ Les Poîi&msaDéme 
ne p€^y^ t ison^r A de&eQdc^ d^ns 
L'Ëfin >'^ Sois c^^.». & ftmt pour m» 
cfHCiilrfmtfçjdr.Veffief pleîpes d'tîr^ 
qni s'épuifent peu à peu fovc^VftU, 
& M'fl^ tettpliâéot^ .en l'erenant à 
& fopfi^cU ^ ^l^ii. . 
.^ Jll JSèrQi( trop Ippg.deiapptortfirca 
â^Kil l'i^lgâ»^^ liq&faii.dirmirv 
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ta ptufletfrs machines ftèi-udtes , 
comme dans les Pompée , & da)i^ 
dWcts Joftrumencs hydrauliques ; qui 
élément i'éau^ par le moyen du poids 
de TAir. Mx%BiyU a extîAnement 
contribué i Teitplicatioinkle cette nia* 
tiere ; pnkr fli MacMite dtr Viiidé, &^ 
p«ir (btt Traité <fc la-fiàmfe de Pshrac-^ 
tioM , par tafmSîon, L'Air fert en- 
core à divers autres effets de la na« 
ture, comme on le verra da:as lès 
KoteSi U-q: des admirables ulages 
d& rAtmafphere, eft la réflexion de' 
Izi lumière des Corps Célèftes , qui' 
éclairent THémilpbere: ta^ refrac-^ 
tfon , qu'elle caulë^aoz rayons da 
Soleil , fait que nous le voyons*,' 
«rant qtt^l foit levé^- & «{ifrès qa*il* 
cA^Tetourtié fous VlMx\toti\. cèqtd^ 
allonge lo jo^r, for tout le Globe;* 
raais"^ c*eft ce que rôa remarque* 
encore plusi dans les Zones fflacia'» 
les 9 où les nuits longues & tlehea*' 
fes , font très confiuerablemênt a*- 
bregées , par \q moyen de ces ré-^ 
firaaions ; comme F Aiiteur le fait* 
vpir , par des e^empiesi 

U^ Les Veots font âuffid*anttès-' 
grand ufage fur la Terre. Ils font^ 
mfime néceflairesv pour la fanté de 
l^s Habitant; qui y> pe«irpienl , faiis^ 

^- lcs> 
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les changetncns ^ <fàt les Vents eau- 
ftnt dans lîAir , qnl devient puant 
ftmal-fain, dès qu'il demeure fans 
œouvement. Si la mafle de TAij^ 
étoit toujours en repo», au lieu de 
taffraichir & de ranimer, elle fuffo- 
querott & empoifonneroit tous lesr 
Animaux. Mais les perpétuelles 
agitations , qu^elle reçoit des Vent9 
& des Tempêtes*, rendent l'Air plur 
pur, & plusfain. 

Ces raffraîchifiëmens de TAIr ne' 
font pas feulement utiles i la ftnté, 
maïs encore aux plaifits des Htbi* 
tans de la Terre, témoins les Vents 
£rai^, qui foufient au fort de l'Eté; 
& fans lefquels, même dans les 20* 
nés tempérées , les homthe^ feroiéni; 
i' peine capable^dc s^àquiterd'è feèvi 
etîiploir.' M«{s e'eitM que l'on re- 
marque encore mieux , fous la zo« 
neTorride, qui, par le moyen des 
vents, qui y. régnent toute Tannée, 
eft habitable, fans quoi il feroitim* 
peffible d'y vivre; & non feulement 
habitable, mais peut-être habitée «•' 
vcc plaifir^ à caufe de» fruits , que* 
Ton y trouve. Les Vents fervent 
encore infiniment , pour faire jouer 
diverfes Machines, très-utiles i la 
vie, & à ttanfporter facilement ce< 

que 



à faire eatr^c:dM»i les^tïOtSs, & à en> 
jtortir'ÂD&p«f/i9» L^ AmeUc n'a pas^ 
>i)gé.à propos (i*.eD(f€r dans ancniv 
dàt^VÂf tqttt^9te.4 >dQ pciir d'être 

«çof^jiWftwtidXi^e des Vcms. 
Il Jlî*. .1/^ ^[ Nuéoi dt les Playcj? ae 
foQl -pa^ de^ Me^â>t«^ou)itts àtt>èsw 
!L«f Ni^s:Q9)3St tiçQBtfnt è cooVert' 
dès ardeurs exceflive^ da Soldl , & 
ejkesî: f rpdgiieiit les Rofifes. & les 
Pl^yes i <ïui Jl0urrifl»t' lc§ Plantes^ 
& les' mpdm^t vcrtjcs .& fécondes;, 
fm^, qupi; , : dlQS ! lafigeifoient ^ oa- 

Ïxai;oient «fnfia pifla^fethereiTe; 
eptrwKift^imff avpc:eUas> lar fïùs^ 
pM ( 4^ AmmaKt ^ qvi xkfB&t ^a 
fmtsf^itettfn^^ cmiiten)tDs de 
la^dii^^ AiiÎ0)tta2t, 4!&l Vea iiôas« 

riflfeniy 
. Qu:e. fi r©n^îw dès Fontaines & 

des RiviçF^ ne vt«m, qpè'dcs Va* 
pettijs: & .dts^ PliïTCS , comthe <^tfn>» 
tk*^.. d'habiles PbyficieiK « deçà & 
déjà: to:Mtr, te ocojpettt;;:!!. n'e&pâfr-: 
Q^Âr^ifff d^a4ler pins loiii 9 pont 
prouves la igriaftide utilité dietse^'Ma- 
t^orei. , 

. A^rès oelary on^ ne. peut p» doa* 
tar > qiie rAtmoffliBrr 1 . que lif* ppoh 
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pie reèaîife prèfque comnietîen ,né 
fest d'une {thpof tance infinie ^ pour 
la CoàCet^ti^ti^ ie cç qiii-éft ïtir lî 
Terre' , ' to n^aJt ét^, faîte exprès d^ 
la fpiiw /par ëeFaî guf y a placé l^$ 
Planu» &lei Ariimaui. gnéf^n^J 
due re^piie de- matiercj fi dftfereft^ 
tes & nédnnloîris-fi proprcipouf Içj 
Etres-, flaî'foiit.iPur l^Jfarfeé.de^Id 
Terrô , ^ tt^a ï)a^ •»« niJft-^ li^iiuTiâi 
Mfd. c 'PôtfP^h èrèn,éîf'.ii^WTÏfi^^ 
Maahtaè-rriiîimàtTque r^Vét^'f^ftè 
t^of tin br^uime ;• & né croîtpit-ytt 

f'eftÈîéui' qûiVfiiicPAK 

i,^) ):* '''. :î •:"• r'»-- •' '^^'" 

«voir ^dfirin *?!èn ^traiter , dkijS ^liîi 
OoTf «ge i ■ 4oht nèu^-patleroîi^ dan^ 
ht IWte. I! '**y ^oti'ehe , <ja^' fo^ 
tatilîtév^l^i ^ * grande.: que fanf 
tKe' 4 w;4Ai! Wmi*! riè feptôîem afoî 
^vfoIr'aMm f^kMff^faf ni^i^ë-vi^^i^ 
Coàlintbt^pôtf lirioHS^ -nous 'i-eflemît 

^àe]qaeidôUceàrV^<I^ni=i}es^dhëSr4$ 
perpétuelles ?• CôkimeTit: îeroît - y 

poflible 4e pôtorVoif i ce ,. qui ndijs^ 

eft; ntfcdrâfte ,.flft^.là i^QÎndtexhb^^ 

tiw^ avec -te»' autres ', jfiî)s Lûmferi^.^ 
A jSuis» les organes qèe le Créateur 

nous 
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nous a donnez, pour en jonïr? 

Par le fecours de cette admirable 
créature , qui fut la première de tou- 
tes , parce qu'elle eft la plu^ aécef^ 
faire; tout le Monde Animal peut 
aller où il lui plaît , félon que fes 
befoins Ty appellent , & faire fe« 
affaires pendant le jour : comme il 
rétablit fes forces ^puifées, pendant 
la nuit. Les Hommes peuvent voir^ 
par le moyen de ia Lumière , avec 
admiration, & avec flaifîr ]e$ mer- 
yeilleux Ouvrages de Dieu ^ confi* 
derer les C&rps Céleffes, & réjouir 
leur vue, par là beauté des campa? 

Î[nes £euries, par lavikrieté.des.Oi* 
eaux ^ & celle des couleurs de 
leurs plumages , des Qoadrupcr 
des , des Infedes & de:S autres Créa» 
tures, à qui rien ne manque; £eIoÀ 
les efpece^ , dont elles font. . lis 
peuvent voir les Paif^ges agréables 
de quantité de lieux. 11^ remarquent, 
ivec étonnement , la régularité & 
la proportion ; que l'Auteur de U 
Nature a mifes, dans les parties des 
Animaux & des Vé^etables. En 
un mot, ils s'apperçoivent de Thar*- 
monie,rqu*il y a entre ce bas Mon- 
de & les Globes Céleftes , & de TÀrt 
exquis que Ton voit , dans ohâqofe 

Créa- 



?, 
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-Créature, de quelque. c6cé qu^oa 
tourne les yeux. Qn peut ajouter 
à xda Tufage , que ies Hommes 
font de la Lumière^.» par le moy^n 
^e la Réflexion &4elà Réfriâion^ 
qui fe font dans les certes convexes 
u'ils ont inventez, .pour approcher 
es objets que Téloignement fait pa- 
roitre petits à leurs yeux , quelque 
erands qu'ils foient en .eux-mêmes ^ 
ce pour groilir ceux ., que leur peti* 
jteue dérobe à leur vue. Mais^re ne 
iferoit jamais fait, sMlfalloit montrer 
en détail tous les ufages .de la Lu- 
miéte. 

L'Auteur s'arrête fur deux de fes 
propriété! ,. qai méritent qu'on y 
{ànç réjPf xion. La première eft qu^ 
Pieu l'a faite en forte , qu'elle n'em* 
ployé preique point de tems , pour 
pauec d'un Heu à un autre. Si elle 
n'aljoit pas infiniment plu^ rite, que 
ce qui (e meurle plus rapidement, fu^ 
U Terre 'î pomm^ un bouie^ d'ua 
Caqon , pouffé par une quantité 
CQni&deraUe de poudre ; .où comme 
le fon<| qui e(]t la chofe la plus rar 

£ide, que nqiis connoiffipns^ apriçs 
I Lumière.;, dleemployerpit, poujt 
v^nir à nOus du Soleil .f . fisloo la 
première proportion , pluf de îre^^? 

tt- 



38^ • BtÛiottepte ^^ 
tB-d<ïnx ans ;'& plus de 'dîx-fcpt, 
lèlon ht flicontfe; Il y aurok, com- 
me ttHi Voit,(ddtl^s<^gfrauds inconVe^ 
ii{en$ 'à ebîttv: Sayfôrcè & Ta rîgiiciir 
ft trd«iVéroient éltré^lême^t dîciî- 
Aa^*ei9!ft alTôîblfiss , res;fapn$ fe^ 
foiM^béMcoap' moins péiietrans; 
A Its téitcbres ft diÀTipérofent plus 
dîffidîemeiit , : à eàûfe de la fanfle 
tuittkre'de's 'corps lumîneuî, quî 
ibâH foâs Ta JLu né. lyief^ tïlç pafTe 
ftVe<f\rtt€*/î pr bd?gîeafe vîtefle, ^u'cl- 
U {Parcourt, fans bruit & fi^ns vto« 
lentC) pins de léooooMflIes d'An- 
gleterre, dans. une féconde de tenwj 
to iBirte qu'elle n'eitiploît qtiç fcpt, 
Ou t)uftininat«s, pôtit v«à7r duSô-» 
kil juf()u*4 nous , k nous faire voft 
& fentir les iikfkiences de ce-Bet Ai> 
tre. ' • 

La lE^conde propriété de là l^u** 
mlére, c^eft qu'elle n'a pas-' plps dé 
^rnels tfiit le Mbhtfe;^ ^lit l'^âr 
dûé eft fi ptodfgieQJfc, '^tf élféj>ki& 
la compreh'éfai^t^ dé Pf^pr^Htli 
main , & que Mufiéurs oi|t«râ^^R^ 
le n'a pèitit 4e lîhiites/ Os^mi eoâ^ 
vainq de Vlbménib^^dtfef dJs* 1s 
Lunliélié^^ït W'bb^^ liéf bni^ éàef^ 
ques-ÛQs des objets lësrftwêléiffit^ 

^ dea Cofpt OéldEes âtec iiô« 
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yeux, fans autte fecpurs , ou avec 
celui des Lunettes à longue vue*; 
& qu*]'l y à apparence que nous tk 
verrions encore de plus éldignet , i 
nous avionsde meilleurs inftruihens. 
Si nous en avions mifnie, quîfuf- 
lènt équiyalens à retendue de la Lu- 
mière, les Objets les plus éloîgnel 
de rUnivers nous deviendroient vî- 
iibles. Nous acquezons, donc, par 
Ion moyen , la connoîflance des 
Corps lumineux du Ciel , & nous ^ 
pouvons nous en fervir , pour per- 
fcâionner rAftronomîc; a*où l'on 
tire d'excellens ufa^es, fur nôtre 
Globe. . 

\ V. La dernière chdfe, due T Au- 
teur confidere autour de notf e Glo- 
be, c'ed la Pefantèur; par laquelle 
les Corps, qui font autour de nous, 
tendent ^u centre de la Terre. 

Nôtre Auteur a montré, dans 
Texamen, qu*il a fait des Corps Ce- 
le((es, dans TOuvrage dont nous 
parlerons après celui-ci , que la Pe- 
fantèur cft d'une abfolue nécéffité, 
pour la cpnfervation de TUnivers ; 
pujs que tous les Globes , par leurs 
violent; mouvcnpens, autour de 
leur propres axes, féroîent bien tôt 
krifez ,' fans cela*, Ijà Terre ,- en. 
. îHmw. ly.P. a. R >arT 



iSt BfbUothefue 

particulier, qui tourne avec tant îé 
rapidité autour de fon Axe , que 
èhâque partie .de fa circonférence 
avance plus de tooo Milles dans u- 
tiç heure , feroit bien-tôt diffioéè & 
réduite en poudre i fans la'Péfari- 
teurv'QÛ'i*Attra^ion^ qui ftiît q^e 
toutes fesparties'tétident à fou cciir 

tre 

Par ce pilncïpe ,' nôtre Cf^lobe, eft 
non feulement cpnfervé, 'dans fon 
entier » mais encore toutes fes par- 
tics font tenues dans leur brdre , 8c- 
4ani leur rang. Par là l'eau , qtii^ 
S'échapperoit ic plus ftîcrletnent,' fi^ 
elle û'étoit retenue, par fon poids/ 
demeuré en Mh confiant équilibré , 
dans les lieux , où Dieu^ra pla^ 

céc. 

À la Pefanteur il faut ajouter !a 
Léeeretéjpar laquelle l'cr Corps lé- 
gers fôrit Mténus en:.i;Air) ce qm, 
n'eft pas moins titîle datiè lé Monde 
due la Pefânteur , à l'égard dé dt*-' 
verfes fortes d'Animaux ; maîspat- 
tîculicrement à l'égard des vapeurs, 
qui par leur légèreté font élevées & 
. emportées par toute là Terre, où 
çlleç retombent en Rofces a en 
Pluyes , & où elles fbrment , CQin*- 
me on l'a yû , les Fobraîaçs ^ & let 

Kl* 
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Rivières ,chofès abfolument néqel* 

faites , ponr la fubfiftencç de. les 

Habitans. ^ ' '^ /{ 

< Cette feule revucgéîierate die"çc( 

mi cft autour de la Terre, nouis oiFr 

frp des preuves convaînauraptç$,.dçj 

la^Paifrance, de la Sageffé^^ de I^ 

Bonté de Dieu ;& nous app^ij^c^c^iiç 

tout cela .rie peut fôrtîr ^ q-i^c dfl^ 

maîns d'un excellent Ouvrier •j Ceux 

3' ùî voyent un Palais^ acçojrupàgoç 
'un beau Jardin , où Ton arrive par 
d'agréables avenues , où. ro;i txoMkr 
ve des canaur pleins d\meç.aAçUîir<i 
Sboufante, des cafcadçs, des jet^ 
â'eau, dei parterres^* des àUèes^d'e^ 
bofquets , des cabinets dç verdure^ 
des terrafles , bien entretenues;, & 
tout le refte,què l'on a accdûtumç 
de voir dans'lcs Maifonsî dePlaiCm;- 

ce dé$ Grands Seigneurs,;, op. s'îtn^r 
gine facilement , que le d^^ns. dç 
ce .Palais èft*bîén^tbuçK< &;efl3fcejllj'^ 
à proportion du teûe. (^n; preridro^ç 
ffotir un infenfé du hdînme > ^.W 
foûtiendroit'qùe tou^t ççla. ftjcôrt iîy 
effet du hasard: 'De mêçie <^uaa4 
nous côttiSâerons feulexpent lés dpf 
hors de lifnre Globe, tels que Tq!! 
y rerit de ids décrire ; où Ton a. vl| 
que rien de ce qui effriéccflairèpour 

R a la 
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la çônfervatîon , pour la vîc,.pottr 
Ta fanté » &,pour le plaiiir de fes 
Habitant , n*y manque ; qu'il n'y a 
rien de trop., ni<^de trop^eu « mais^ 
qoe toutes lézardes répondent par* 
iTaftemetitauTout, & à leurs difle- 
f otites .Fins ; nous devons nécefiai- 
^ément en conduire , que leTôot 
a'tîté fait i defTein , & eu la produc* 
tipn idXitt Etce intelligent » & dont 
TArt é^ale^aumoins^ un Ouvrage 
de cette forte. 

'' O9 peut voir par-là qu'il fautïtre 
Kilîôfôphç, ,pour favoîr admirer les 
Ouvrages de !a Création , comme 
ils le méHtent , & que ce que le 
Vctlgaîre, ^ccofûtucné 1 voir ces 
merveilles , regarde fans étonne- 
ment .| efi capable de ravir en ad- 
miration les pci;fonnes plus fpécula- 
tîves. Les Payens mime, qui av oient 
Huelgtitt connoîflance de la Phyfi- 
^li^rt' font remarqué; comme on 
ic vctra dantf^les Notes de Mr, Der^ 
tam^ où Ton trouvera auffi. le détail 
j^hiiofophique ilé chaque chofe* 
filais plus on connaît cette ^cien- 
te, j>lus on voit, dans l'Univers , 
ce que l'Ecriture Sainte su)pel le ù 
Doit d€ Dieu \ OU une t'ùiflance , 
ft une Sageflb , qui non Seulement 

font 
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font încotnpatîblès avec le Haiard^ 
ou le MéchaniTmé de«^ Anciens flf 
At quelques Modernci , mais fâr- 
paflrcnt-mêmeinfinîmeiït lapiUflàncfc 
&']es lumières des ImelKgcnce^bor* 
nées. Ceux qui liront le dtStaîî des 
neof Livres fuivans feûtîront chco^ 
re mieux cette vérité. 

HL ASTRO-THEOtOGY, tr a 

- Demenftration , cf tbe Being ani 
Jlitribuies cfGoD^ frûm ajurvey 

. tf ibe Heaven^. lIlMfhattd 

- Vf'ttb Copper- Plates. By W.Der- 
HAKii Ibe ftcond Edition torreC" 

i ted. A Londres M DGC XV. 
Pag. 30^. avec trois Planichefs; A 
. tnmHte chez D.MwtieK ' 

L'Auteur a mis, au devant de 
cet Ouvrage, un Dîfeours Pré- 
liminaire, où il montre rabfurdîté 
du Syftémc dtPtohm/e^ Se la vrai»- 
femblance de celufdé Côpermi quMi 
explique , & défend contre- les Ob'- 
j^âions tirées de la Raifon àc de 
TEcriturc., qu'on lui oppofe ordi- 
nairement. Il y joint le Nouveau 
Syfteme , ou celui des Modernes , 
qui en adoptant le fond$ de celui de 
Cnfernic^ Tont petfeélîonnié par l«aB 

- R 3 • dé^ 
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déccxQTcrtes^ , qu'ils çnt fixité» de-* 
puis. Ofv en verra leS; i^guiles, dan» 
les Planches , qçX fçBt à l^fi& dli 
Volume. Att. lieu q«e Ùûférftfff 
fbpfok que les ^toiles Fixe^ qu^ 
oouf voyons^ Xquc les dernifre^ 
bornes de l'Univers, & font égalet 
nient éloignées du Soleil , qui \eft 
comme leur Centre ^ le Nouvejaa 
5yAemcjpafe'9i/j|ît, qu'il y Ja i/n* 
jnônîtéjrautres.Solqîls & de Phme- 
.tes» qui tourije^t autourj^>wtre 
vcelle dans laque Uenouf^enSeurons,. 
jBh les amrev qiii femeavem i corn* 
jne la Terre «. autour de nôu^ iSo- 
h^U Chl<iu^ Étoile Fjz^.eft , félon 
4jptte, iic(^ft .dpÇ : Moderncsvw Soleil ; 
autour duquel; jt^ y il d^ Pbkoetcs , 
avec leurs Satellites , comme autour 
4u nôtre..'- ,. - -. ^ t-: ' ' J 
Gommai çps TourbHloos des-E^ 
tpUes Fixes,: font, à une trèâtgranr 
4jtç 4î(l^Açe du Soleil ;^ on conçoit 

nnffi qu'elles font rort élcktgnées'ler 
-Htties des lamrtsf, ce qui fait que nous 
«voyons I^s.ttneâ plus pétites^, & lesf 
4ttres;ptttîS groffes^ Il n'y a point 
«de SyÀéme du Monde , qui foie 
j>las grand & plus magnifique , que 
-celui-là. Mais. nous ne pouvons 
M$ ^irc, qu'il n'y a point dcTour- 
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l^Ulon, qui ait plus ou moins de 
Planètes V ou de Satellites, que le 
)idfre. Nos Ifunettes.<ne font pa^< 
aile^ bon^es^ ;, poar^ous faire ap;*" 
^^ïCQyoïX rien deXemhlable,^&noas 
pe faurioQS rien afTanerde ce que 
nous ne voyons pas ; quoi que ce 
foit une choie ^, qui n'eft pas imr 
.poiTible.- 

.. Mr.^ Derham q[Q\t^ ^VLt Ton peut 
Remontrer pbryfiqpefh^nt le j^ouv^au 
Syjiême , & il l^fuivi dansKce lÀr 
Vf e ; fans n^annxoins rèj^ettec abfor 
Jument les autres .^ félon lefquelsî, 
^es raifons> ne laiiTentpas d'écr^cou- 
.cluantes. Ce> qui fait, qu'il préfère 
le Npaveaa'; q è(l^ premièrement^ 
QfCi\ e(i le. pl^s^ «iÀgniâgue,,. ^\ \p 

pins digi;iede4'^.'^it^ du.Qréateoi;; . 
Sont la PuiflancV&la Sageflen'on^ 
point de bornas, & peuvent &*^teiir 
fjre à la création de plu(ieurs$olei{^ 
& d^ pluiieuf'S Planètes , -en diâfe^ 
irents çnd'roit^4el'Upîver$:« .Gomf 
me un grand nomipfe 4e> femblable^ 
Tourbillons font, plus éclattezt la^ 
gloire de ï>ieu , & démontrent £è$ 
Attributs, avec plus de force, qu'un 
feul ; il n'eft pas/moinj» probable^ , 
quepoflîble, qu'il y ep a pjufieursj 
outre celui qv^e noujh avons Tavani 
tagç d'habiter. R ^j. Se- 
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Secondement , nous voyons réfcU 
lement , à une très-grande diftance, 
des Etoiles Fixes. A la vérité , nos 
'Lunettes ne font pas^aflèt bonnes^ 
pour nous faire voir des Planètes , 
qui les environnent. Mais nous 
pouvons voir que les Etoiles fixes 
font de la même nature, que nôtre 
Soleil; comme on l'a montré, par 
des raifons probables , dans cet Ou- 
vrage, Liv. II. Cl. Nous voyons 
aulii des Etoiles , qui patoiflent 
quelquefois & d'autres fois difpa.- 
roilTent, dans la Région des Etoi- 
les fixes ; comme on l'a prouvé 
Hans le Difcours des Nouvelles Eut' 
les y Liv. 11. c. 2. L'Auteur ajoute 
Ici à ce qu'il a dit , en cet endroîr, 
'que la Voie Laâée étant îa régfon 
du Ciel , où les Nouvelles Etoiles 
paroififent le plus communément; 
il a du penchant i croire que la 
blancheur , qui y parolt, ne vient 
pas de. la ièujë- lumière des Etoiles 
£xes , qui font en grand nombre eu 
ce Heu'là; mais en partie, & peut* 
être principalement , de leurs Pla- 
nètes , quî arrêtent & reiléchiflent 
la lumière des Etoiles , autour def* 
quelles elles (ont, & qui y mêlant 
cette lumière réfléchie , nous fént 

• ' voir 



AncUuui (Jt Médérm. }8> > 
▼oîf \% blancheur , qu^^l'oa ww^r* 
que dan^ ia Voie La^âée ;.. à-flui • • 
plutôt lacoole^c d^Uiumiere r^ 
fléchie de laLuae^ que^ae cdkda 
Soleil. I/Âuteur foupçonnê qa'il 
y aaffcx de PUnete$, dans cet en- 
drpît du Ciel , parce <iu'il a quelques 
taifons de s'imaginer» qu'ily a plua 
de Nouvelle» Etoi4cs . ^ qu'il juge 
éu-c des. Planctek); d^ns la Voie 
Jjaâ'éé , qju'on ne croit communén 
ment, & que le nombre prodigieu» ^ 
A'Êtoîles, qu'on n'y diftingue,. que 
pjir le moyen du Telelcope ». eft 
pou. feulement d'Et oi 1 es fixes,. mù% 
de Planètes.. ll;aeu depuis quc^<^ 
lems ce foupçon , .dans^ i'efprit,^ 
mais fur tout depuis les pbferv.ation|j| 
qu'il a faites, fiir la. Nouvelle Etoir 
ie ., qui commence à dispar<>ître , 
dans le ' cou du Cigne. Cela Ivi g 
donné oçcafiqix de confîdercr? quel- 
ques auti&es paaie^ de ;c<^t€'.^utr^ 
Conftellatîon, .imi eft toute, plemf 
d'un grand Jttombre de petites EtOH 
les. llluîfenibla qu'il- enr vil plur 
fleurs fois , quelques un<;s^,i P^- 1» 
même Lunette ;: que d'autre^ ;q|i'il 
avoitvuçs.,^ ne paroiiflroiept|Rlu$>;<^ 
jquc quelques autres étoient plus 
«rèf^ i?u.plus Uùad^s,Çtq^lfis,4iu^^^ 



fb ftitéiitàienv conftammeiit à ï^ 
ïiunett^ ;• ce qui fembltroit mar- 
qtier qtié délits , qtii chililgent de 
jblacev font ''*Ç8 ' Planètes. Maïs 
cohiinè^ît eft facile de fc tromper, 
dans; cette forte d^Gbfervatîons ^ 
r Auteur recommande aox Afttono- 
iftcS d'ôbfetver , avec foîn ,' quel- 
<Jfae4 parties fie la Voîé Laâée, & 
de ti Gonûktitîon du Cîgne ,- pour 
s'affilrer de la vérité xlés Fafes. Il 
faudroît^pour cela, faîre uneGartë 
èxaâe - des Etpilés , qui <pàroi(ïènt:^ 
data» retendue du Ciel, que l'on obhi 
ièrverôtt ; par où Ton s'affureroît 
Iftis variations y q^i y arrivent, fl 
crbît qu*u.ne Lunette d'eéoù 8|^iê'd^ 
ftpôit! plus propre, pour déterminée 
cet èfpaee , qu'une* plus longue , 
pàjr laquelle on ne peut voir à lafoi^ 
Qu'une moindre étendue. ' 

* Il ^ft néanmoins très-dîfficîledfe' 
*rb!l*e qnt* les- Télèfcbpês puiffiinit 
RÎTfe Voîif dès Planètes^ à une fi pro-t 
d%4eufe diftanèe;&il nepatolt rleit^ 
4le femblâble , autour des autres E* 
ibiles. fixes. 

Le Syftértie du Monde étant con* 
«u de htrérte, on demande -à quoi 

fer. 
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veat les. Plàuetiss ; k .quoi r.Âuteui:^ 
répond que ecx'ibpt (tes Mondes pqa^ 
ptez :, . cqmme ndtre Terce , à qpî 
elles TeilemklefaiiK; f>uis ^ue ce fonii 
écs Cotps o(»4ue$.v cQOune eUe,&; 
qm roulent amôac4u Soleil , de ]f 
chaleur duqueldles }Ouï(rent,.com«r 
menous ;.;felQi»:Jefi dilfi^entes Cfin 
Aut j qof ik y £wfk. . : Mr# Muj^em , 
dftos £âniC(yî2if/)frr0ira^ ,; avoit cri^ 
que \z LiQne}!ii!e(t poîiiti habitée « 
parce qilHÎ n'y;qr^ f^sliHii^.lui , point 
d'eaav Jl cro.ypk <^q ce qu'pa jt^r 
g60ÎKiéti^eLiQk^:mer&v df^nrs la Luna^ 
pâreeo^*op .êa y<9it 41^19^^ etvr 
éioitsr.i;pfaik fo0ibi^$: '4 ^ n'en étoît 
pat ^ctsaàs d^s^éti^niufis.jnp'fnS'blat^ 
i>be»q»e:lQ^e|bs ; àcaufe 4^s en»- 
fbttcefUeiis i.i|u'ilr y yoyoi^ , outre 
que la Oitpçvâele dfç.çc;s prétendues 
miprs. n*fift; pas ^gple. Il çoncluoii: 
de là qu'il n'y a ni rivières, nj nua,- 
ge», nUirv mre^tt ^.. i§q p^ 'confé- 
ilfieac qq'ellef^'iedpfs habitée. Nô»> 
XreaAnfiwti: crpil:,, au contraire, qujp 
,tout QçlK.s'j. prouve , que ces eiir 
fi))i|^^nm¥($LXbiif;d^& caveraes fonjr 
Jites;,qtti;fofijÇKl^n§qu€;lqpes monta- 
^çsr, qut> r<^ iDOfirV'f^ 4aa& ces mer 9, 
Ik que hWîid^gifitei^ , qui y paroîf- 
Aûty (Qàc:4««:îJçs.- If Rr^ejïd mfi- 

R 6- me, 
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mc,Lîv.VII. c.j. que l'an MDCCVI^ 
où il yeat une Ëcitpfede Soleil, qui? 
fut totale en Suiffe , on y yît ,l*At- 
mofphere de la Lune<y comme cela 
e& rapporté , daas les Tn^aûtùms 
Pbslojophiques de Londres.. Afin- 
qu'on entendit mieux ce quMl en^ 
dit, il a mis, à la fin du Volume, 
une Carte de la Lune; teUe qu'icl-^ 
le paroît, lors qu'on la regarde a*» 
vec des Lunettes à longue vue; 

Si Ton demande, quelle forte. 
d^habitans , il y a donc, dans le» 
Planètes; l'Auteur répond qu'il: nfyr 
a- qu'une Révélation , qui nous le 
pnitk apprendre ; à moins que nous 
n^euflions des Lunettes besmcoup 
meilleures , que celles que nous 
ayons. 11 renvoyé au refte foa 
Leâeur i lAx.Huygins^ qui apro- 
pofé des conjeâures probables lâ« 
defllis. ' ' 

C'ell là le contenu* du Difcours 
Prélîminaîre. L'Oùvràge fiiéme^ieft 
divifé en huit Livres , dont le- 1. 
traite de la grandeur de PUniver^ 
le ll.'da nombre- des Corps Cétef* 
tes ; le 111. de leur ikuatîc^n' ; lé 
'IV. du mouvementHdès Ctêux; te 
V. de la figure des Côpps Céle(^ 
tes rie Vi^de T Attcaâibn , ^u^àt 

U 
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lé Fe£uiteur; le VII. de laLunrie*. 
rc & de la Chaleur , telles qu'elr 
te fe font fentir, dans coures les 
PJanetes ; le Vill. des CooTéqueûa 
ces de Morale , qa'on geut tiret 
de tout cela. On verra ici, en a^ 
bregé , les principales, découvccus 
des Modernes, débît^es^ en bon or-» 
dre:,, & d'cne manière fort claire.. 
On peut donc regarder ce Livi:e.|^ 
cooune uo Abrégé de la Phyiiqi^e 
Ckiefie ,..pr«portiojiaé à Ja portée 
de coas cens qmî'jfontL capables de 
faire quelque attentiop.à ce qu'ils 
lifeot* On ne fauroit mieux faîre^ 

que : d'en recQiumin4€ri ^^ leâurc 
i. ceux ^ qui eût^pdent )'Augloi& , 
Ar.fiic tout debieivprQât^r du der<r 
nier ;. dontLes- conelufion& font les 
mêmes , que celles de TOuvragf 
précèdent de Mr, Derbum. 11 fem- 
bleraà ccjix^ qui le liront , qu'ils 
feront tua Vt)xage far TUtuver-s , 
dont ils ne pourrouc iè ^aiTei; d'adf- 
mirer la grandeur., & U beauté.:; 

Zui leur feront conoprendre que le 
Iréatenr de tout cela. , eâ.infini- 
ment plus. grand & pla«, be^m-, s'il 
cft permis de; parler aiaâ ; n^ain 
dHine grandeur & d'une, beauté. ^ . 
fui. BCticinient .dbesi detimperikc- 

R 7 tîons»,, 
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dons , que Von voit daas la Ma»^ 

ticre. » 

Nous ne ' dbtMierOn^ ici qa^une 
partie de de qui eft^darns le V h Lt^ 
vre, parce qu*ona d^ja parte de 
cette matière. L^Âuteul: vemarque 
dans le Ch«I. que TAttraâion^ela 
Matière tend à y produire ^ ^ï.j 
conferver une figutit <|>lférlqile,,t«U 
le qu'eft celle des (Srobek Célf ftcsy 
On le peut reôonnotire tnêmev par 
\SL figure , que f^renoeiit ja plAparV 
des liqueufs , quand rien ne ier eo 
émpSche. , Aîtifi le Vif ^argénc irépi» 
du fe (6tixit en> petits ^lob^s «sdotit 
!a faculté attt>aâiveieftaui5ifaTtC0{i 
lui-même , ^t cetdK» de la Xeore; 
On remfttque^ Ja liréthe cHofoiAiiit 
lé ploniib ; &> dàus^ tods^ie^* afutrin 
nlétaut, pendant qu'ils font 1 en &*• 
iipns dans l'Eau ^ dans i'Uutlc^ de 
tn d'autres liqueurs^ doot Icsj.parr 
tieMe» ft fdrtitieiit ,. ^vL une figoie 
^'éfique, quîeft fufpqndue fùruns 
;trè&^ petite furface; oaen figuoe^iîjéh 
tniO>herique ^ ou un peu plus lacgci 
lia' premier^ ûaic de HAttraûtoâL 
«mtuelledes partieules ^ A les £» 
côiideâ de (?elle de .laTerre, ou:de 
(C^Uede la furface , Ait. laquells cts 
|;outies de liqueur tfont» - On.a ait*- 
* ' ttU 
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tribtté ces Pbénmiienes i diverfes 
caufes , ans beaucoup de vrai fem-i 
blancc ; & Toti en excepte cellcdo 
la preffion ^gale de Tair ambient; 
I^éanmoins ce nVil pas là la vraie 
eaufe de cela, puis qu'on. voit la 
même chofe , dans la machine dà 
Vuide, qnand on en a pompé rair« 
Les gouttes de liqiieur y font auffi 
fphéïiques , hémi fphe rfques , ou d'u* 
ne figure approchante. L'Auteut 
croit qu'on nVn peut point affigne» 
de caule plus probable , que la Pef 
fanteuf , ou l'.^ttraâion ; qui patoit 
manîfeftiemcnt en quelqaeg Colrps *^ 
& qui fe trouvé apparemment* en 
tbus; Il eft certain que les paptie^ 
àt la Tepre fo^t pefantrs ; ce qiii 
l^ut aufli bien étréiacaufenatoceUc 
de fa (^héricité, que dans les petits 
•globes^ dont on a parlé. .. 
• SupbollS que cette ligure vienne 
^e 4a Pe&nteur , la même Peianteur 
dontHbue auffi à fa confervatiott 
X>eue force fiibftite encore, &.clle 
eft âuffi néceflàire qu'au coilnmen* 
eemeht, pour prévenir les change 
métis demeure, qui pourrbietit at* 
^velr aux <x lobes Céieftes, parquet- 
'^uie fecoqfle vfoleûte, tels q^fonc 

10S UMlbicn^&l de Terre ^dims cd- 
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toi que bous habiceni. Mais fit 
Ton fait difficulté d'admettre ce% 
conjeâures , on. ne peut pasau moins 
nier la Pefanteur des Corps , qui 
Ânt autour de la Terres 
. Me. Dcrham nous fait renmrquer, 
dans le Cb.lLqttefinou$fuppofons^- 
que. chacun des Globes tourne au» 
tour de ibn Axe, comme il l'a prou* 
ré auparavant , nous trouverons de 
plus que la.confervation du nôire 
dépend de la:Pefanteut; puis qu!el* 
le xetient fes parties coture la for-* 
cci Gencritiige , qu'elles ont eu ver* 
^u de la. révolution diurne de la 
iTerre. Sans, cela, fes parties s'écha]^ 
peroient. toutes &- fe répandroient 
dam l'efpacc^ qjal* so^» environne, 
comme on l'a. déjà dit ; fur tout 
Cous l'Equateur où :Ie mouvement 
eft plus grand, & à T^rd de l'eau 
qiKr£*éc£appe avec plus de facilité* 
La forcer de la Pcfiinteur excède lu 
force Centrifuge , comme Ml'*.' le 
i^bevalier Nrwffm l'a.fatt yoir^ 
dans fies. iVf«(i^^i, comme ^174 cib- 
cède?, f4o64. c'eft-à-dîre, déplus 
de 288 fois. A cai^fe de cela, t^^n- 
-ces les parties du.<Globe, deme^opetlt 
:ea repd&. dans les lieux ^ oà,. eUfa 
fiant I & te Globe jQuu dç& javitntâh 

fccs,, 
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ges , qui naiiTent d'un tnouvemenfi 
quin'eft point troublé. 
• Aîn/î nôtre Globe cfrconffervé', 
par* la Pcferitcur , ■ contre la- force 
Centriflige , qtK vient de fon tour- 
•ftoyemcnt; Maîs^cehi eftbeaucoup 
plus remarquable, en d'autres Glo« 
-bes. Aînfi le Soleil , dont Tencein- 
te eft de 25-82873 Milles d'Angle- 
terre & qui tourne autour de foa 
Axè< dans un peu. plus de 25' jours^ 
fait, en tournant autour, 4262,M}L- 
les dans une heure ,& va plus de qua- 
tre fois plus vite que la Terre; ce 
3UÎ le mettroît en danger de ft 
iflîpep, ft.fa Pefanteur ne Tcaern- 
fféchoît pas. 

Jupiter cft infiniment pJus gro$, 
que nAtre Terre , & néanmoins fa 
févolution fe fait en moins de dix 
heures. Le IMametre de cette Pla- 
nète étant de i2o65'3 Milles, facir- 
conference cft de 379045* Milles , & 
tournant autour de fon Axe , eo 
moins de dix heures-, elle doit par- 
courir 381^9 Milles dans une heure^ 
fous fon Ëv)uateur. Si ladeiifitéde 
chaque Planète eft proportionelleà 
fa diftance du SoleiP, comme on le 
croit à préfent , avec beaucoup de 
saiftMi i a s'rafuivra que le-GJobe 

dcj 



le Jupiter efi d'un tiiTu beAuçcaip- 
plus lâche, que celui de laTetrÀ, 
& par cooféquent eh beaucoup .plus 
grand danger d^étre diflôuti ;: Ji-ifo 
parties n'étoîent;p:jS' tenues ipfixi^ 
enfexnble, par le. lies (i& la Peiîuae 
teur. 

On voit| par tout cela, qtie fi Dieu 
ceiToit un moment de vouloir ^u'îl 
y eût de la Pefanteijr , qui^ve^ini 
principe cfché ,. ^ indépendant.!^ 
;Ia Matière, & qu^'l laiifàt n^s^rvnof|}$ 
les Corps en mouvement ;.it$. fty* 
roient tous réduits en^poudr^s^plus 
vite qu^on ne £attroi€> s'imaginer^ 
puis querienne retîendroit plui$ )eur$ 
parties enfemble \. & qu^in'fir U n^ 
vers fetronyeroitrédairgreiCqp^^Ln& 
Tétat^ où £^/^«r^ s'imagiaok.quJH 
avoir ^té , avant que les A^oni^9 
s'accrochaflent les uns ^yz a«it;res^, 
À formsUTent le Mondp y tei qu'il 
eft. 

L' Auteur .i>en)arque di^i^lo Chap^ 
III. en fuivant les m/îme^ primctr 
pes dé la PbilofpphîeNcwfoni^niiC!^ 
que par la-Pefanteur Dieua (révéw 
BU les écarts que feroient autrement 
les Planètes^ & les retient ainfi dam 
leurs Orbites. lAx. NewionzmoXk^ 
tii^ dans jfes ^rmipes^ que la Per 
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fanteur ^ & lé Moaveneht.dëf^ 
Corps Célefles faffifent/povritendrc 
raifon de tous lesPhéciDmetic$,qiie 
4'on remarque dans les. Pifitiiétes& 
dans leurs Satellites. • * . « 

Avant que de parler de laQau» 
fe de laPefantéor, MuDtrkam^vbr 
fait remarques deax pioprietc':^. 
L'une eft qu'elle ne fe termine paë 
à la furfiice des Corps Céleftes^maiB- 
pénètre jufqu'a leur csnti;e,& s^ 
tend à une imsmenfe difiance , àw> 
tour du centre dé tous . les Globesf; 
& que. par- là le^ Coitps. CéleÇes rs- 
tiennent , aatour d^eux de .moindres 
Globes , qui y font leurs r^èlth* 
t'ions. . Si la Pefàntcuf fe xétvàiùxAt 
it la furface , oU pt*ès de là (cotnnae 
Dieu l'auroît pu faire , s'il n'âvoit 
eu en vue, que la^onftrvatÎQtt àtfr 
Globes ) en ce cai tous le^ Cétf>^\ 
qui avoient é(é mis en mouvement, 
& qui en devôiénr pafTer à qtfelqtXe 
diftance, n'auroient pas décrit un]e 
b'gne courbe , maïn une ligne droi- 
te , & fe feroieiit alleï perdre datfs 
l'abtme immenfe de l'Efpace. Mais 
le Créateur , dans )a première pro- 
duâion de la Matière , lui a don- 
né cctte^ pr^rîeté , que fes parties 
tendent à £e t£m\t Tune à l'autre; 

d'où. 
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d^onyieat que ch&qae Corps a ati^ 
Mnt de pefiiQtear , qaHI à de matie- 
tiare foltde fous fa fiiperficte ; quel^ 
le d'ailleurs -qœ foit fa maffe exto» 
rieure. 

• L'autre propmttf Ac laPefanteur, 
o'eft qu'elle décroit, dans tous les 
Corps, à proportion du quarré de 
leurs diftances, de leur Centre com- 
mun; deft.à dire^ qu'à une double 
^'ftance^ lafbrce de la Pefimtcur, 
«'a que le quart de la force, qo?el- 
.le a à la^ moitié de cet' élotj^e» 
meut; & qu'elle n'a que la neuviè- 
me partie de la méofie force, à une 
•4iftance triple^. & aînfrdu jrefte. 
, Si l'on demande quelle eft la 
.caufe naturelle de laPe(anteur,JMr. 
Je Cbevaiiër NèvHon déclare qu'él- 
.}e ne lui eft pas connue ; qu'il ne 
^ireut pas employer dans la Philofo- 
,pbie des Hypothefesv, mais des Ex- 
périences , far lesquelles il bârit 
tout ce qu'il avance. C'cft pourquoi 
.Mr. Durban» y. eacoreque les ma- 
tières de fait , & les fins dfu Créa- 
teurs foient connues , ne veut pas 
entreprendre de àite comment des 
Corp^ agîifentJes uns fur les autres, 
i uue fi prodigieufe diftance. Il 
; s'en , rapporte à 1« SagpOe de l'iA^u- 
. . teut. 



tenr de toutes ohofes , qui a 4Mf-: 
Ml/, dit- il ^ les matemax dont le 
Monde eft conapoXé , d'uae aâivitii 
qui fect 4ipn feulement à confer* 
ver les Globes des Planetes^dans leur 
entier, mais à les rendre capables 
de faire leurs révolutions , «utouiL 
des, centres , d'où ils tireat leur Ml-; 
mieie & leur chaleur ; félon desoiyt 
bites, très -commodes pour leurji: 
Habitans, Àj>ermanent6S pourieur^ 
durée. ^ 

11 * vaut infiniment mieux avouër- 
fon ignorance à l'égard de la caujQ^i 
de laPefj^ntepr, que de donner dei: 
conjeâureX^hai^rdées ; fur une cho-r 
fe ii cachée V & fi fort au deifua 
de la portée d^TEfprit Humain. Il 
lie faut pas s'im^iner que Dieu nou«' 
a donné une Intelligence & des 
Lumières fuffifantes , pour rendce 
r^ifpn de tout. C'ed ai&xque nous 
voiyons bien les phénomènes , ài\ 
que nous en puiffions recueuillir la 
Safiefle de Dieu. 

L'Auteur confidereenfuite lafor-^ 
ce & Taâion de la Pefaoteur , dans 
les mouvemeçs des Planètes; danf. 
Ififquels il j a j>lufiçttrs chofes^ qui* 

moa« 

* Rm0npÊ$ 'Ht tJMicwr é$ h f. jii 
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aïontrenl clairement que ces mou- 
T^mens ne font pas des effets da 
If âzurd , inai$ l'ouvrage d^im Agent 
infiniment bon ,anffi bicn'^ueTout- 
pBiflant & Tom fage. ^ 

Il avoît montré auparavant* (L/V," 
IF. f. 2.) que. le mouvement des Pla- 
nètes ne fe £sit pas en lignes, qui 
teadent dû Centre à la Çirconfe- 
tiSÊkCt ,iou qtil y aillent fërt obli- 
q^uemetit ; mais en lignes qui* croi- 
fent les Rayons, ou qui les coupent 
prefi^ue perpendiculairement. Xes 
mottveméns des Planètes ne font pas 
noà p!^s dontraireSyles uns auxau- 
tres, ni ne s'entrecoupent i^as^beau- 

dôup. 

i Mr. Derham n'en parle ici, que 
par rapport à laPefanteur. Il remar* 
que d^tbofd , quefon aâion, les tient 
dans l^urs juftesbornes,&lesempê- 
obe>de s'écarter. Comme Pimpréf- 
fiôn -de tous les MouvemensT fe fait 
en lignes drc^ites ^ lors que les Pia- 
netes reçurent le leur , quoi qu'il 
ftt, comme on Ta dît , perpendi- 
culaire aux' Rayons ;ce mouvement, 
ft la Fefaiftcur ne l'avoit empêché, 
Itéj^ureît emportées aifleurs, Hfc.eK 
les lie feroient jamais revenues aux 
Ufittx,ott€lIcsXoat« Eaftiroadlieu, 
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^cs'fe meuvent en des Orbes, par* 
.des nioiivetnens coihpofe^ 4e IMm- 
preffion en droite lîgne , qu*clles 
ont reçue, & de Tcftort avec lequel 
là Pcfanteûr les pouffe vers leur (Jen-' 
tire. Il y a encore une troîfiénie* 
chofe, à remarquer; c'eft que la vîteï^ 
fe, .que le premier Moteur' a imprî*'' 
.iriée' à , chaque Planète, & leurPé-* 
fanteur , approche iî fort de ce quf 
eft riéceffaîre à faire qu'un Corpr 
décrive un Cercle ; que les Orbî-» 
tes. des Planètes ne font pas fortex- 
xrcntrîques , mais à peu près circu- 
laires, G*eft, ce que Ton. remarqué,' 
dans Venus '& daiis là Terre', & par- 
ticulièrement dans les Sateintesde^ 
Jupîier. En cela, il y a un art adr 
mîrable; car iî la vîteflfe d'une Pla- 
nète étoît au double de ce qn*il faut, 
pou;: lafairé mouvoir cîrçuîairementy 
elle iriarcheroit à l'infini ,fahs retour- 
ner en aucun Orbe; ou fi elle n'a-' 
voit que la moitié delavîteffe,q'a'el-- 
le â, elle dcfcendroît oblîguement 
vers le Soleil, jufqu*à ce qu'elle en^ 
fût quatre fois plus* proche qu'aupa-' 
ravant'; après* quoi cUe temontfe-- 
roît en fa^ 'première place ; en dé-^' 
ctîvknt un cercle fort excentrique.' 
En montaiu & dcfceifdant ainfi àN' 

ter- 



tdrnativemeat, elle devîendroit4cî« 
ze fois plus chaude , en uo tems>, 
qu*eu un autre ; ce qui la rendroîc 
incapable d'2tre habitue. Lam^me 
chofe arriverôitf fi la détermination 
de Ton mouvement étoit changée-; 
en forte qiTelle coupât fort oblique-, 
ment le Rayon « tiré de cette Plane^ 
te au Soleil. Mais ces deyx cho« 
fes éiant onêlées , Puné avecT-autrc, 
en forte qu'elles fe tempèrent réci- 
proquement; le Syft^me des Plane*, 
tes devient très- convenable aux ha* 
bitans qui les peuplent, d'une in- 
comparable beauté , & parfaitemem 
pjropre à faire paroitre reicellence 
de l*Art du fûprémç Ouvrier. 

Il efl donc manîfefle que le SfC" 
téme des Planètes n'efl i>as un ef- 
fet du Haiard , ni une fuite n^- 
tçflaire de leur nature^ mais Tou- 
Vjage d'un Etre bon & fage. C'eft 
ce qui paroîtra encore plus clair, 
par les Comètes ; dont les mouve- 
mens , les dîreâions & les Orbi* 
tes différent entièrement des mou-- 
vemens, dçs.dîreâ;ions & desOrbî'- 
tes des Planètes^ Leurs moiive- 
ipens. font fi coptraîrcs V^quc Tu- 
ne fuit Tordre des £gnes du Zodia- . 
que, & Tautre va quelquefois tout 

au 
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«ti rebours. PourleuTSp}ans& leurs 
•direâions , il n'y arien de fixe, & 
leurs Orbes font excréqiement eo- 
centriques. Cette eccentricité, poor 
]e dire en paflant , a été pratiquée 
f9X le Créateur ; pour empêcher 
qu'elles ne fii&nt du defordre^ par- 
mi les Planètes, ou qu'elles ne trou» 
-blaflent, Tune l'autre, leurs cours^ 
par leur attraâion réciproque. Par 
là elles ont un efpacefuffifaQt,ponr 
leurs révolutions. £n remontant 
fort haut & en employant la plus 
grande partie de leur courfe, dans 
des régions de l'Univers, inâaiment 
éloignées des Planètes & des autres 
Comètes; elles ne s'incommodent 
point entre elles , ni les Planètes 
non plus : comtne:cela feroit arri- 
vé, fi leur mouvement avoît été di- 
rigé dans le même plan, que celui 
des Planètes. Si cela avott été,el* 
les auroîent pu s'approcher trop des 
Planètes , troubler leurs moûvc- 
mens, & même les heurter. Mais 
le tout a été (i bien réglé , par le 
Créateur ; que le Syftéme du Mon- 
de ne pouvoit être, ni plus conve^ 
nable à Tes vues , ni plus beau« 

De cette Théorie de la Pefanteur» 
que l'on piait démontrer fbyfifut* 



^T 
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mewf^ comme ptu^le T Auteur , on 
peut recueuillîr pourquoi de û lour- 
des mailès, comme font celles des 
Planètes , gardent toujours leurs 
juftes bornes , 6^ ne Ibrtent point de 
la toute ; qu^elies doivent tenir , pour 
répondre aux fins , pour lefquelles 
•elles ont été créées. Les Comètes 
auffi) pariemâme prindpe, pren- 
nent , en méfne tems , des routes tou- 
tes différentes; mais par lefquelles 
elles font utiks , fok que ce Ibient 
des places de châtiment, * comme 
quelques uns Tont foupçonné ; ou 
qu'elles fervent à fournir de la ma- 
tière au Soleil , & à quelques Pla^ 
netes, comme Mr. NewtM racoa** 
Jcâuré. i ' 

* Mr. Detham conclut de ce qu'il a 
dit de la Pefanteur , dans ce Livre , 
iqu'il y a un Dieu, dont la Sagef- 
fc & la Providence conduifent TU- 
nivers ; ce qui nous doit porter 
i l'honorer, à le louer, & à Im 
rendre grâce , de tant de bienh 
faits* 

On peut comprendre par-là qu*on 
iie perdra pas fon tems, à lire PAp- 
trothéologie de nôtre Auteur ; dont 

nous 
' * Voyvi M. A. & M4 T. IlL p. loS. 
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nous ne pouvons pas donner ici un 
plus long Extrait. 

* J V. Philofophtcal Prwciples of Reu- 
. GION Natural and Reveled^ intwa 
farts, part L containwg the Ele^ 
mcnts of Natural Philofophy , and 
the f roof i of Natural Religion arifint^ 
from them. The fécond Edition çor.^ 
redei and enlarged. Part 1 1. con^ 
. faining the Nature and Kinds of 
liiFimjES.tbeirÀritbmetH andUfes 
to^etber with the philofopbik Prin-^ 
ciples of reveled Religion ; nowfirfi 
fuhlisbed. By GeorGê CheYNE 

M. D. and F. R. S. A Londres 
în 8. MDGGXV. dont la premier 
re P. a y)i pages , & la féconde en 
a 21 a. 6e trouve chez D, Mortier. 

T Ors que je travaillai à l'Extraît 
■*^de la I. Partie de cet Ouvrage ^ 
don^t j'aî parlé , dans le Tome III. P^ 
I. Art. II. je ne favoîs pas qu'îlyoa 
^voit une féconde Edition , fous ht 
Prefle. Si je Tavois fû, j'auroîs at- 
tendu qu'elle parût > avant qued^e^ 
parler. Mais comme il ne femblc 
pas que l'on ait changé beaucoup^ 
dans la première partie ; j'en ai'par> 
îé ajQTez au long, fans qu'il foît be- 
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foin iy revenir. Il fuffira de Son- 
ner un Ëxtriait de la féconde , qui pa^ 
roît pour la première fois ; car ce 
qa*i1 y avo1t de TÂrithmetique des 
^infiniments Petits, a été changé, & 
le fcfte y a été ajouté de noiiveaQ. 
Je ne parlerai que de ce qu'il y^dc 
Philofophîque ; parce qu'on ne peut 
entendre cette Arithmétique , fans la 
lire toute entière. 

L'Auteur procède ici, félon rx)r- 
.dre des Mathématiciens , que nous 
fuivrons dans cet Extrait; fans y 
«netire néanmoins ce qui concerne 
.les înfinimens Petits. 

Définitions, j. fluantitiefi 
tt qui peut itre nugmenté ^ diwwu/, 
A. Le Corps eji une fubftance étendue^ 
imp^fietrMe , pajive , Çff deftituit 
Jf intelligence, 3. Le Principe inhérent 
i^^i3ivité ^ qui eft dans les grands 
Corps de r Univers ^eft ta * Gravitation^ 
êU quelûue ehofe d'analogue. L'Au» 
feur eft perfuadé par la fimplîcîté, 
dit-il , & l'uniformité de la Nature 
Divine, & de fes Ouvrages , qu'il 
f a quelque Principe univerfel , ré- 
pandu parmi toutes les Créatures, 
conformément à leur nature ; qui 
icft le même dans tous les Corps, 

grandi 

^'.OureffortSOe^Pefantiur* 
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grands & petits, & cft l'origine dç* 
leurs aftîons naturelles, Tun fur' 
rautre , félon les différentes cir- 
con fiances , où ils fe trouvant. Néarr- 
inoins , comme la Gravitation , ou 
quelque chofe d'analogue , femblc 
néceflairc, pour rendre raifon des 
mouvemcns réguliers,* desadHons* 
des Grands Corps de l'Univers, Tuii' 
fur l'autre ;Tr7i^ge que cetteGravi- 
tatien, ou quelque chofe d'analo- 
gue , dk une fuîtà néceffaire de ce* 
principe plus univèrfel , qui eft l'o- 
rigine de l'adiviré des Corps. 4. Un^ 
M/prit efi une fubjtauce étendue^ />/»e-' 
tralfle^ a£the^ indsvijîhle^ i^ inteUt'- 
gente. Le Corps &l'Efprit font op- 
pofe2, félon l'Auteur , en toutes*' 
leurs qualiteï , excepté dans l'Eten*- 
duc. C'eft pourquoi la définition^ 
du Corps renfermant fes qualitez les* 
plus fenfiWes &les plus conftantetj- 
pour définir rEfprit , il n^avoit qtfà« 
inetJtreles "qualitex oppoféesà celles^ 
du Cofps , excepté à celle dePEten» 
due. 

* Il femble que Mr. Cbeyne nous» 
dDBhe ici une définition de la cho- 
fe, au lieu d'en donnerunedunom, 

S j- félon 

* Remarque été fAuUur dt ia Si 'Al- 
& M. 
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félon la méthode des Mathémati- 
ciens. On fait que les déiSnitîons 
des noms pailènt pour des principes, 
maïs que celles des chofes peuvent 
être conteflées, quand elles ne font 
pas évidemment vrayes^ Comme 
on ne fent aucune étendue dans les 
Efprits , on ne comprendra pas que 
Ton puîife accorder qu'ils foient é- 
tendus ; comme une ctK>fe claire 
d'elle même , & qui n*a pas befom 
de preuves. On croira donc que la 
propofitîon , que nous venons de 
rapporter , ne pouvoit pas être mifè 
entre les définitions , mais qu*il lafàK 
loit prouver. 

y. Le ffinclpe de Vaâim dam les 
Sftbftancts fftr'ttuelUs eft^ om doit être 
MM principe de réunion , avec à^ Origine 
de leur Être , imprimé dans chaque In ^ 
dividu de cette forte deCréatnres* Bien 
à^s gens croiront que cette propofi* 
tion ne pouvoît être, tout au plus, 
qn'une Demande ; qui peut même être 
coBteftée , parce qu'elle n'eft pas 
claire , comme le doivent être Its^ 
Demandes mathématiques. 

Je pajQTe ce qu'il dit enfuite touchant 

* nemar^ue de f Auteur de la B^ JL* 
& M. 
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1*1 Infini , ircm qiiHl ne^ tntf cite dfmc 
lA; mais pspoe <)oe , coHiiBe^e Tai 
dit, ii fkudroit le mettre toùtemier 
ici, pour }e faire eotendr^pt^ Dans le 
IL Chapitre , rAuteor/ vient aux 
principes philorophiques^de la Reli- 
gion révélée, que n<ms rapporte- 
rons , félon fon Ords^. 

JLEiiME I: Il y a; dans tons les 
Tages de la Naidire , une Sym<- 
m^rie, ou une Harmonie, qui^ar^^: 
de une perpétuelle Analogie ( limi* 
tée néanmoiiM^parlescirconftances 
de cbiqu^cbofe) diins le Tout &. 
-da&sH[es parties de rUnlvers. Il y 
a encore' une Katfbn régulière éc 
une pr<^porvk>n unifbénley'etitreles 
caufes femblabîes & les effets fenw 
blables ; 6c âne convenance, entre 
la fin & les moyens; un rapport de 
la Faculté &. de (es 4fcâes, avec les 
Organes , dont elle fe^fert , & à leurs 
nfages ; & cela fe trouve dans l'U* 
Divers entier, à, dans chacune de fes 
parties. 

Demonjlraiion. Cela eft évident , 
par une infinité d'exemples aflurex, 
& l'on en découvre tous les jouis 
davantage. Par exemple , la pro^ 
portion fefquialtere des tems pé- 
riodiqties des révolutions des prin** 

S 4 cîpa- 
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dpales PlaiiiCtes.antourduSoIeil,âr 
celle des Satellites aacoar de ces 
Plaiietcs,ftvecleiirs difhmces moyen- 
nes dn Soleil & des principales Pla- 
nètes , fè trouve par tont. Leurs 
ÎrofKuf s , leurs pefanteurs , leurs 
enfitet , leurs vttefles dans leurt^ 
orbites , à l'égard & autour du Sa«- . 
leil ,& des principales Planètes, font 
dans une proportion réguiiece & j ulle^ 
dans les Planètes, & dans les Comè- 
tes, La même Pefanteur , avec les. 
mêmes Lois , & des effets tout fem- 
blables , £e voyent dans toute Té- 
tendae de la Matière. Les réflexions,, 
les inflexions & les céfiaâions delà. 
lumière font dans l.es<^k>rp$d.esPlâr 
netes & des Comètes /les mêmes 
que dans nôtre Globe Terrefire,eu« 
égard aux diflferentes denfîtez des 
moyens, par où elle paflè. La cir- 
culation des humeurs , la manière ér 
les organes de la refpiratioQ &.dèla, 
génoation, tontsnahgtquemim^ pour 
parler avec l'Auteur , les mêmes,^ 
dans lès Hommes , les Brutes & l^s 
Végetables ; avec les limitations ,. 
qui viennent de la diverfité des Ani- 
maux & des Plantes, Les Lois 
générales de la Fluidité «del'Elafti- 
«ité & de la Pefanteur ,pnt égale.- 

ment 
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leifttot lieu dans lesÂnimaux ,& dans 
les Toyaux inanimez ; mais autant 
qu'elles fouffrentde l'alteration^dana 
les premiers-, par des caufes qui con^ 
courent. Toute la Phîiofophie & 
les Mathématiques ne font autre 
chofe^que des exemples particuliers, 
de cette admirable Analogie. 

Si nous venons à conliderer 1« 
Monde Spirituel , nous y^ trouve^ 
rons la même Analogie, autant que 
les diverfes qualitez desr chofes le 
permettent. Si dans cette Démonf» 
tration , il étoit permis de fuppo*» 
ftr un Etre infiniment ^arfaix-,4*^i ar 
conçu & exécuté le Tout,.& 'fes^ 
différentes parties \i on concevroit* 
qu'Jl étoit impoifible, que la chofe fât- 
autrement. Un Etre infiniment fage,: 
fimple & Qniq4:ie a dû^ néceilàire* 
ment arriver à de ferabtobles fins^^ 
par de femblables moyens ^ & ache-^ 
ver tous fes ouvrages de lajnauiere. 
la plus facile , la plus Simple &. la^ 
plus courte, quMl étoit poffible; 
égard au Tout & aux différentes par 
ties , doat.il eftrompofé^ Xia^Sa-;» 
gefle, dans Texecutioa-des^cbofesy, 
vit^ ^ue^leu^Symniietrie , leur té^ 

Sularité & leur difpofition propre.iv 
ifiii, poor. laquelle, elles ont ét/ér 
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faites. L'excellence d*ane machiné 
coniifte dans la jufte proportion de 
fes parties, en forte que leToutfoît 
propre à produire TefFet, que l'Ou- 
vrier s*eft propofé. La difpropor- . 
tîon , rîrrégularité ,1e defordre, \ le 
défaut de vue, ou de defTein, ibnt 
des preuves afTurées, qu'une chofe 
fe fait par hasard , ou que fa caufe 
manque de puifTance & de fagefle. 
Un homme faee fait tout ce qu*il 
ftît, avec nombre, poids & mefure; 
ic il eft certain que la Sagefle infi- 
nie, rUnité & la Simplicité ne peu- 
vent produire que des Ouvrages, où 
Pon voit une harmonie , une pro- 
portion & une régularité achevées. 
C'eft ce que l'Auteur nomme, dans 
la fuite , rAnahgie des Chofes. 

L E M M E IL Cette Analogie des 
Chofes eft une démonftration de 
Tcxiftcnce & de la fageilè de celui 
qui en eft l'Auteur. Elle eft auffi 
une preuve des véritables qualkez de 
CCS chofes , que Ton découvre , par 
le moyen de cette Analogie , auflî 
forte qu'aucune démonftration de 
Mathématique. 

Demonftratiùn.KviCxm Effet ne peut 
être £àns Caufe , & un Effet régu- 
l!er;dôit être produit par une Cauft 

In- 
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Intelligente. De même un Effet in- 
finiment fage, & aujquel une infini- 
té de caufes concourent, demande 
nécefifairemcnt une Caufe infiniment 
fage & qui fâche tout. Ce font là 
des Maximes fi claires & fi infailli- 
bles, que peut-être il n'y enapointy 
dans toute retendue de la connoif- 
fance humaine, qui ait le même de- 
gré d'évidence. Puis donc que VA-- 
nahgie des Chofes fe trouve dans 
tous les Ouvrages de la Nature, & 
a l'égard du Tout & à l'égard de 
leurs moindres parties , & que ces 
Ouvrages font fans nombre ; il s'en- 
fuit qu'il y a une infinité d'Effe.ts in- 
finiment fages , & qu'ils ont un Ai^- 
teur d'une fagefTe infinie , qui a 
conçu l'Analogie qu'on y voit , & 
qui a trèsheureufement exécuté ce 
qu'il avoit conçu. L'Auteur ajoute 
que la naturje & le^ qualités de cçs 
Effets, découvertes par l'Analogie j 
peuvent être tirées de cette même 
Analogie , auili certainement, qu'au- 
cune propofition puifîe être tirée 
4fcne Démonflration Mathémati- 
que. Les Mathématiques & la Phi* 
lofopbie, alitant qiiV lies foiitjuÔCS 
& véritables , ne ifont , félon lui ^ 
que des br^ncb^s de cette ^x^\pi^9* 

S 6 Le» 
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Les Mathematiqties font cette Ana- 
logie, appliquée aux figures & aux 
nombres. LaPhilofophic, propre- 
ment ainfi nommée , n'en eft non 
plus qu*ttne application aux Corps & 
à leurs Syftémes,ou à la nature àbf* 
traite des chofes. L*Une & l'autre 
en foppofent néceffaîrement laverî- 
té^fans quoi elles ne font qu'un jar- 
gon & un 'Roman: Un. exemple, 
ou deux, rendront la chpfe claire. 
Suppofé qu'il s'agîfle de trouvQr le 
Rayon, qui a fouffert réfraéHon, ta 
force réftaéKve de deux Moyens, & 
l'ittclinaîfon du Rayon tombé fdr 
* un Plan , ayant été données. Em- 
pruntons un Corollaire tiré de l'A- 
nalogie des chofes ; faroir, t]ue hi 
difiance entre chaque point fixe du 
Rayon iacidejit , & un autre dans 
celui qui a fouffert réfraétion, (eu 
égard aux pouvoirs réfraâîfs des 
deux Moyens)* eft la plus courte 
^u'il feît pofTible ; & faifons là-delTus 
un calcul exaéè, nous trouverons 
<iue le Rayon , qui a fouffert réfrac- 
tion , eft préçifement le même qu'on 
a trouvé, par qi^elque autre méthodç, 
idans laquelle <:e CoroMaîre n^ pas 
lieu. I^ Démonftratîon Phyfique , 
Ât, cette- propriété 4e fai iumicrr; 

far 
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lâvoîr, que le finus de Tangle d'ia- 
cîdencé eft dans une raifou conP» 
tante, avec celui de réfraâion; vé- 
rité qui naît de l'Analogie, dont on 
a parlé; cette Démonftration Phyfi- 
que , dis-je , eft. une preuve auffî 
certaine de l'exiftenceà delafagef^ 
fe 'de TAutcur de l'Analogie, oud« 
la nature de l'a Lumière à cet égard; 
qu'aucune Démonftration Mathé- 
matique Tcft de la nature du Rayon 
incident , & de celui qui a fouffert 
réfraâion. L'Auteur en donne en- 
core , pour ex cmple , les progrcflîons 
harmoniques des feries infinies \ dans 
lefquelles chaque terme fuivant eft 
produit de celui qui le précède, tou- 
jours de la méjne manière , & mo« 
difié de même. 

Lem>I£ IIL Les Règles, qiTt fuî- 
Tcnt naturellement de V Analogie def 
Hhjes , peuvent 4tfe réduites, à 
trois. 

La I. c'eft que la qualité ,1a pro- 
priété , ou l'idée , fur laquelle TAna- 
lode eft établie, eft aufti fîmple, 
qu^il eft poâible & entièrement la 
même, tant dans les fujets incon- 
nus, que dans les connus. -C'eft 
aitifi que nous cnufons , quand nous 
Cjoncluons de la nature & des pro« 

S 7 prie-. 
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prietex de la Lumière & de la Pc-> 

fknteur , que nous voyons fur nôtre 

Terre , qu*îl en eft de même , dans 

les autres Planètes, &dan$ les Co- 

^netes. 

La z. c'eft qu'il faut exprimer 
foigneufement , dans l'état de la 
quedion, les reftriâions, qui peu* 
vent naître des différentes circonl> 
tances, où les deux Sujets Analogi- 
ques fe trouvent , autant que ces ref- 
triâions nous peuvent être coii« 
nues. C'ed ainfî que nous en avons 
ufé , dans l'exemple du pouvoir ré- 
fraâif dedeux Moyens, dont nous 
avons parlé , fur le Second Lem» 
me; &en raifonnant de la manière 
que fe fait la génération , dans les 
Animaux , à celle des Végetables. 
La 3- que les deux Sujets Analo- 
giques doivent être examinez , à 
l'égard de leurs qualités , qui font 
différentes de celles fui' lefquelles 
l'Analogie e(l fondée. Ainfi mieux 
nous entendrons la nature & les qua- 
lîte2 de nôtre Globe, par rapport à 
la Lumière & à la Peianteur,& cel- 
les des Comètes & des Planètes, 
pour ce qui regarde leurs autres 
qxtalite^^ plus les conclufîons fe- 
ront exades , à l'égard de ces pro- 

prie» 
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prîcteï. Pins nous entendrons la 
circulation des humeurs , dans les 
Animaux ; plus propres nous ferons 
à appliquer la même chofe aux Vé- 

getables. ^ ^^ * 

ProfofitioH I. Les Efpeces dc$ 
Créatures, &vifibles & intellcâuel-; 
les , font des images , & des repré- 
fentatîons des Idées încréées , învi- 
fibles & archétypes , qui font dans 
TEntendement de l'Etre Suprême. 

Démonjlration. Cela eft évident , 
par les Lemmes 1 & 2. Puis qu'on 
trouve, dans tous les Ouvrages d« 
la Nature, unejufte proportion & 
une exaûe fymmctrîe , par tout TU* 
nivers ; & puis que de là on a droit 
d'inférer l'exiftence d'un Etre Sa- 
ge, qui eft l'Auteur de cette Ana- 
logie ; il s'enfuit que cette même 
Analogie ne vient que du modèle 
archétype , qn'il y en a dans l'En» 
rendement de la Divinité ; 4 quç 
leur proportion & leur harmonie ne 
tirent leur origine , que des dées , qui 
fe préfententà l'Etre Tout- puiffant, 
qui fait tout en nombre , en poids 
& en mefure. Il n'y a rien hors dé 
Kri , que ces idées puiffent repréfea- 

ter , & il tatt m& abfoliimcnt yopof- 

iîblc 
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fibic que cette Puîflance, & cette 
Perftfaion infinie produîfe aucun 
Etre, où {1 n'y ait fa propre image ; de 
forte qu'il faut de néceffité que tous 
les Etres foient dçs images , ou des 
reprélentatiôns des idées , & des 
modèles originaux , qui font dans 
rEntcndemcnt de Dieu ; cequMl 
falloir démontrer. 

OoroUaireA. 11 cft dônc évident 
par-U que tous les Etres , félon !• 
cang qu'ils tiennent dans l'Univers, 
font des images des perfèâions Di«> 
▼ines. 

Corollaire 11. If eft'ehcore clair » 
qu'en gardant les limitations , qui 
tiaîflènt de la diftance infimntent it$* 
fiffie^ comme parle l'Auteur , qu'il y 
d'entre le Fini & l'abfolument Infi« 
tii, nous pouvons raifonner^analo* 
giquemént , de la nature de l'intel- 
iTgence Suprême à celles des Intel* 
Hgences Finies ; & de ces dernières 
i celle de Die&, en luppo(ànt 
qu'elles en font des images ., mais 
éloignées d'^ne diftance iaénie de» 
perfèâions de lK!)riginal. 

Propéfiihn tl: Un Point Mathe^ 
mutîque & un Efpace Infiai , ibnfr 
i9Sd$ux limites oppofin4cschoi]efr 



. s 
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naturelles, ou créées ; pour ce qui 
regarde la quantité , ou retendue, 
en montant , ou en defcendant dci 
Fini. Ni Tun , ni Tautre^, n'cfft 
ni partie , ni multiple de Tau- 
tre. 

Démonftration. On fait que la 
Matière ne peut avoir , que trois 
dimenfions ; & par confequent ce 
qui eft infini à ces trois égards » 
comme un £fpace infini, c'eô^là la 
plus extrême quantité, à laquelle on 
puifle arriver , dans les chofes na* 
turelles , en montant depuis le Fi- 
ni. Puis qu'un Point Mathématique 
eft la furface , pour parler ainfî , de 
l'extrémité d*uue Ligne Matbema* 
tique , qui n'a qu'une dimenfion'; 
II fiiut neceflaiiement que ce ibît la 
dernière extrémité, en defcendant du 
Fini. En un mot y nous ne pou- 
vons pas monter plus haut, en cho- 
fes naturelles & matérielles , que 
l'Efpace Infini , qui eft le lieu uni- 
verfel de tous les Etres Créez : 
comme nous ne pouvons pas def- 
cendre plus bas , qu'un Point Ma- 
thématique ; puis que ce qui fe- 
rott au deflbus , s'il étoit poffible, ne 
feroit; nulle part , ou ne feroit ab- 
iblument rien. L'un n'efi nipartic, 

ni 
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%\ multiple de Tâiltre ; puis qu'an- 
cua nombre de PoiMs ^ quand mé-» 
me il feroit infini^ ne^eut faire an* 
eune Quantité réelle «snatùrelte^ 
pas même une Ligne Mmiemati- 
que. \ 

CmrMair^ I. Cela étant ainfict ton- 
tes les Subdances créées étant etttre 
ces denx extremîtez; aucun £tre\a* 
turel ne peut être plus g^and q 
rEfpace Inânî , ni plus petit qa*nn 
Point Mathématique ; ces deux cho- 
fes différent, autant que des chofes 
naturelles peuvent diâèrer , & n'ont 
rien de commun entre elles , que 
r£ntîté,& font ainfîdeux véritables 
oppoiex. 

ùorQllaire II. Selon VAnéiIogiê âtt 
Ciofis ^ la Matière ne peut pas être 
infinie, en remontant du Fini à Tin- 
fini; parce qu'elle feroit ^ale k- 
rEfpace infini , aulieu que l'on a 
montré, dansleCh. I. délai. Par- 
tie, qu'il faut néceifairement qu'il y 
ait du Vuide,qui environne la Ma* 
tîere. 

Propofitionlll. Dans V Analogie des 
Chofes^ ce qu'un Point Mathémati- 
que eft à rEfpace Univerfel , le Né- 
ant abfoltt l'ed à rinfiui abfolu & 
fuprême. 
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Dimonfirat:iqn. Par la Pr c^fiiioA 
2. un Point Mathématique h VÊU 
pace Univerfel , font les deux lirnî** 
tes des chofes Naturelles. Leurs i* 
dées font claires , limples , 4ifiinc* 
tes , & auffi connues qu'aucun autre 
objet des connoiffances humaines* 
L*abfolu Néant efi un des limttca 
de rUniveriité des EtrejS ^ car eo 
defcendant de TEtre ^ au Néanjt ^ 
rien ne peut tomber au de*là. Ceft 
pourquoi, par les règles de l' Analo* 
gie des Chofes , Tlnfini fupréme fc 
abfolu doit être Tanlre limite .; au 
delà dpquel rien ne peut s'élerert 
ea monunt , du Néant à TEtre. 
Entre deux, font toutes les Sublfatfif^ 
ces. 

Corollaire L Lr klâni .àbfolti fie 
peut , ni croître , ni diminuer ; car 
rabfolu Infini & Tabfoltt Néant é-^ 
tant les limites de toutes chofes f 
Tabfolu Infini doit être la plus gra&f 
de de toutes , & ainfi il ne peut ni 
s'augmenter , ni fe diminuer ; autre», 
ment il ne feroitpas la plus grande^, 
ni le dernier Limite , en montant 
du Néant à l'Etre. 

Corollaire II. Il s'enfuit de-là que 
cet Infini eft unique, & individuel; 
parce que n'étant capable ni d'ac* 

croif- 
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etoiffémtnt , ni de diminmion , & 
étant ie dernier Limite en montant, 
H doit 2tre unique & par confequent 
faldividoel. 

CwMaire IIL De- fà on doit rc* 
Ottenillir que Tlnfinité abfolue con- 
vient feulement à la Divinité , & i* 
mit autre Etre; étant le plus grand' 
de tous Us Etres, unique & indivi"" 
duel , ou le feul Etre poffible de cet^ 
te nature. 

.Corollaire IV. L'EfpaceUniverfel 
eft, dans la Nature^ l'image- & la^ 
oepréfeatation de Tlnfinité Divine « 
puifque par la Propofition I. les Éf*^ 
peees créées font les images des' f^ 
éées^incréées-; & que, par la II. Pro* 
pofition, rEfpace Univerfel eft le 
plus grand\ & le dernier limite de 
fat Création du Syftéme matériel des> 
Ghofes* C'eft pourquoi cet Efpace 
dl Timage naturelle du Limite de 
tomes Chofes. 

Corollaire V. On peut donc appel- 
1er, avec jnftefle, rEfpace Univer* 
ici * Senforium^ Dtvinitatis , pu î fque * 
(f oit le lieuxlans lequel toutes les 
Chofes naturelles, ouAtoot leSyilê- 

me 

; •- Ceit^ txpreffiw efi oèfikro , quoi qui - 
t\émêanr'ia €rojâ ttès-finopru. 
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tne des Etres matériels & compolH 
fc pré fente à la Toute- fcienceDivw 
ne. Aînfi , fcloa T Anahogîc des* 
Chofef, rEfpace Infini, ctt alïtri^ 
fupréme & infini y ce que le /îr»/&- 
rium eft â THomme. 

Je pafiferai ici plofieurs Propofi*. 
tions , avec divers Corollaires, non' 
quMl n'y aît beaucoup de chofes di- 
gnes de l'attention de ceux*, qui iSi 
plaifent aux (péculations métaphyfi«< 
ques ; 'niais parce qu'H les faudroit 
entièrement traduire, poar les^ ren*** 
dre intelligibles ,- & que nous au«« 
rions befoin de plufieurs feuilles ^ 
pour cela. Les <^urreux de ces for- 
tes de chofes pourront donc recou- 
rir à rOrîginal, où ils verront de» 
rapports furprenans des Efprits avec 
les Corps, félon les principes^ ana- 
lesiques établis par l'Auteur. Quoi 
qu on -ne tombe pas d'accord de 
tout, on conviendra qu'il y abeau» 
coup à apprendre ; & l'on fera fur** 
pris comment il a pu ranger des i* 
dées fk compofées , comme font 
celles de Morale, en ordre mathe*' 
matîque, ou au moins à peu près, ' 
Je ne mettrai que la dernière Prp* 
pofition , touchant la nature de 
i'Efprit , qui fervira à entendre «é 

que 
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me TAuteur a voulu dire , dans ùl 
IV. Définition , où il décrit la na- 
ture de rEfprit. 

♦ Profojiùtm. Par l'Analogie des 
ÇhoIès, & conformément à l'ordre 
de la Nature, un Efprit eft une Subf- 
tance étendue , pénetrable, aâive, 
indivifible & intelligente. 

DAnênftratio»* Par les Définitions 

?& 4I la Matière eft une Subftance 
tendue, impénétrable, paflive, in- 
intelligente & diviiible \ & TEfprit 
lyjd eft oppofé en tout, excepté à re- 
gard de rEtendue. C'eft pourquoi 
on a mis ici des qualitez toutes op» 
pofées, excepté à celle-là. On a 
choifi le mot d^ intelligente ^ pour 
Toppofer à celui à^inintelligenUjplû'^ 
tôt que le mot de penfante ; parce 
que rintelligence eft la fource de 
la Penfée & renferme toutes les fa- 
cultez desSubftances fpirituelles. - 

Corollaire I. Il s'enfuit de-là qu'à 
l^égard de la Subftance feulement , 
iine Subftance matérielle, n'eft autre 
chofe qu'une Subftance fpirituelle, 
infiniment condenfée (sf /paijpe ; & 
qu'au contraire une Subftance fpiri- 

tuelle 
. ^ C0 la Z4. dans P Auteur. > ^ui eft 
.kUP. ni. de M %. P. 
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tuelle , efi la même qu'une maté- 
rielle ioântment raréfiée , ^ r^née, 
C:^ aioii,<que nous lifons dans 
rScritUre qu'il y a un Corfs naturel^ 
d[QU.Biaieriel) o^ «» Çftrituel^ ou uft 
Corps glorifié. Puis que la Matiè- 
re, -& rEfprit ont pour fondement 
de leurs qualitez une Subftance é- 
rendue, qui leur eft commune , & 
,que leurs antres qualité! font con^ 
xrairâs les unes aux autres ; & puis 
iQue raréfier iine qyalité, dans le 
iCorps , ou dans rEfprit, c'eft lui 
ôter de fa force & dé fon énergie , 
& qu'une infinie rarefaâion , la lui 
Aûe entièrement; & n'y ayant point 
ide, milieu entre la Pénetrabilité, & 
;l'Impénetrabîlité , la Pajfwité & 
¥AaivHé^ la Divifibilité & VlnMvi^ 
fibiliti , l'Intelligence & VlninullU 
geme^ qui font oppofées les une« 
âux autres ; cefl pour cela que 
raréfier infiniment une qualité , c'eft 
€11 mettre une contraire. Quoique 
ia fouftraâion finie d'une qualité 
négative ( entre laquelle & l'oppo- 
fée il n'y a point de milieu) la ré- 
duife i rien ; néanmoins une fouf> 
traâion infinie de cette qualité né* 
«gative en produit unepofitive. C'eft 

pourquoi dans la Matière j nne 

fouf- 
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K>uftra£Uoa infinie de toutes fet 
qualîtex pofitiyes; ou, ce qui eft la 
mémechofe, une fouftraâton infi- 
nie des qualîtet négatives d'un EC- 
trit, rend un Corps fpiricuel & un 
Xprit matériel. Une infinie rare- 
faâton d'une qualité contraire eft 
lamémechofe, que fon infinie Ibuf» 
traôioo ; & puis que la même ma- 
nière de raifonner eft auffi bonne^ 
à regard de lacondenfation, il s'en- 
fuit qu'un. Efprit , à l'égard de Ik 
fubftance , devient Corps , par une 
condenfation infinie. 

* Voilà une Démonftration de la 
Définition de l'Efprit , qu'il n'aa- 
f oit pas été befoin de prouver , fi 
ç'avoît été une Définition de mot; 
mais c^étoit en effet une Définition 
de chofe. Il faut avouer que les ter- 
mes de cette Démonftration font 
aufii obfcurs, qu'ils font nouveaux, 
& qu'ils aurotent au moins dû être 
définis. La chofe eft auffi très- obf- 
çure en elle même ; & je doute que 
perfonne conçoive que l'étendue 
fimple puifle ctre raréfiée , ni con- 
denfée. Il n'y a prefque aucune 

pou* 

* RetttMrqucs 4c f Auteur dth B.A,& 
M. 
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pTopofîtîon ici , que les autres Pîil- 
lofophes ne fe croyent en droit de* 
nier , & qu'ils ne- foûrîennent ne* 
pouvoir être prouvée mathematt* 
quement IFs fe plaindront que îa* 
méthode mathemaiîquc n'a poînc^ 
étéobfervée, par TAuteur; puisqu'il* 
employé des mots nouveauy,faiis les* 
définir ; qu'il met une définition de» 
chofe,pour une définition de nom 5 
& qu'il ftippofe des chofes très-obf^ 
cures, fans le» prouver. Maisç'cli 
une choie, qui ne nous regarde pasi 
Achevons d'écouter ce que nôtre 
Auteur dit, fur une matkre^fi al>& 
traite. 

En peu 'de mots , dk • il , je con* 
çois la chofe ainfi. Une Subdance * 
Ipirituelle , quand elle eft infiniment 
condenfée & épaiflle, perd fes qua*» 
litez de Péiietrabiliié' , d'Aâivité ^ . 
d'Indivifibilité & d'Intelligence. 
Tout cela étant refTerré , dans U - 
condenfation de fon Subjlratum (oa ^ 
de la Subftance-, dans laquelle ceg^ 
proprîetez font effentiellemenr ) A 
infiniment' comprimé ; VAâiuaM^ . 
comme parlent les Métaphyficiens^ , 
de ces qualttez fpiritueHes;étaatreC. 
ferrée & enfermée, quoi que la P«^ 
tentialit^ n'enhfoit pas^ entièrement : 

Tomeir.P.z^ T* dé^ 
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ëérmiie; il fe produit uneSubftance 
^paifle , étendue , impéncuable, paf- 
Itve f divifible & intelligente, que 
nous appelions ^tf//>r^. Mais quand 
gette Matière , formée d'une Subf- 
tance fpirituelle, eA de nouveau in» 
animent raânée & eialtée^ fes fa-* 
eultex, & fes qualitez, relâchées, & 
Biifes en liberté , agiflent , comme 
auparavant, & redeviennent ce qu'el- 
les étOienc originairement. Mais. 
il faut bien fe garder de s'imaginer 
^'aucune division , rafinement , ou 
eialtation finie d'une metiere brute, 
]>oiflâiit,par aucune. pui^Tauce créée 
& finie , être rapprochées plus pr€3 
au'i une âiduftce infinie, de Tétat d^ 
Spiritualité ;. puis qu'il ,a.été remaii 
que dans le Ch. I. d«. cette Partie» 
4|a'aocune chofe finie iqu^lquegran^ 
^e i:)u'elle foit , nç peut être une, / 
jKtrtic finie d'un Infini rélaify quel- 
jquc petit, âu'il foit. {L^ Auteur , a dé- 
^i t€t l^ni^ dmHsfa 8* DéfimÎHêm « 
M9» ffiimtitJ infinie ,^ ^uMU^^u'eUefi 
TupfttrU a un Fini donmJ^far la p4r^ 
^ueUt ^iitim duquel elfe ééé elU- 
pfimefrMt$ite,\ Il n'y a. |)oi&c de 
S^Sàn^s nioiûdrd quei cell« qui 
Jtifi^rr^s mimf pem fu-fçicer (par la 
%mxL tk . } car fofiifriaiiîé, iofigéi$mrê ) 
• ■) * . -v ■'. • des. 
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dit infans à ÀinAam \ qui ptfrfle^i»- 
(T«r une Subftance fptmn(|»llé d'iiab 
mateiielld^ .oumu cûutraîre -de Ift 
•premier^ fftîre iaXecobde. 
> * j;apptebttJ<ie qU'oii;Mi^ëntfndb 
•pas mieux hi fin de ce Corollaire :, 
que le comaiencetnent..^ti mcnns^ 
.j'iivàui> que je ne la^ coiupreo^ls 
point; & jecroi qu'il enfer:]|demè>- 
me de Uea ^'^^otrcs periTcainef*. 
L'esplicaUonlîaerale &f hiii0>(pphl» 
queicks paroles de Jefas-(JhriÀ,':i«iffi 
hiea qii0 cciitfs des paroles 4e^. 
Paul Y dtéeè ci >- dcrflbs ^ n'«n ]>tf8 
iBo'ns kic6inpr.eiifenlible ; & je tib 
crois pas que perfonne ait jamflk 
ibupç^aa^ rico^defeisiblabley uvmitA 
-nacrer Ameur.' £l1es ont d'âutris^ 
•ftos ^iiifiniineM plus fiiiiplts, & phis 
Ikcne^^ tiamme 4»â Inuerpiet^s- l^^ooi 
fUbvoiri' . - • • î • 
' Cor^iê^i 1 1. : Eiï niontaM d«s 
6«tbOatlces ilkir^fleiU^^ttt fpMtutl^ 
-k^^ 4*'Aiiftlo^e d«6 OhtdTeb < Dl }'Oi<. 
^e ^ la Nature ne fS^fmetteiit pas 
4fù0 l^fl'ftfie un fkut, d'une nne^ 
«Kit^> àrruaire 9 &»s pttilèi-'paf lea- 

T 1^ de- 
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4egrcx , qui ibnt entre deu]^. Dam 
les Sabfiances aiaterielles , il y es 
4 de tous les degrex de Denfité , & 
de Rareté. La Terre. eft plus den^ 
ic que r£aa, TEau que l!Âir , TAir 
plus que r£ther>, r£ther que la Luf 
jniere. Oa peut conclurre dç « là 
que y dans leMondeSpiutueJ, il y a 
des Êfprits de tous les.degre2 de Ra,- 
.reté , les un5 plus purs 6l plus rafi.- 
nei , que les autres , rangez comme 
.d;uis uneEcbele pe^etujcile;jafqu'à 
ce qa*on acriye a rÈtce^ Suprême, & 
lafinf , autant que des Créatures fir 
nies en peuvent approcher. Par la 
même Analogie des Chofes, comr 
me dans le Monde Matériel , ce$ 
•différents ordres de Cor|>s , la Ten- 
fe, TEau, TAir, l'Efthev & 1^ Jbn- 
niere ont dfs pUçps.,.gui lejir Xoi» 
propres & des centres , où ^ïles s'ar- 
prêtent, où. elles; tenileot, & hors 
4efqoels oa.ae les, peut, retenir £u)s 
^.iolence; ainfi dags le Mondp Spi- 
rituel , il y a de^ Cienires .^ .4 d/es 
Chères dtAiiiâ^s de diâieEeQs^ordres . 
d'ffprits^ où ils demeurent y feloQ 
'teurs difiereitfs degrex de pureté, & 
hors defquelles, ils ne font que pac 
jforce. IrU Cont fobordofmi^ft^l^ttn à 
Tautre » & ceux qui font pluii Àtxh^ 
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ffis, 4iépeDdent de ceux , qui font 
plus rares. Les^ plus purs pénètrent 
ceux ^ut le font majns , . ûais cbn- 
fufion & faus comratjetié ; juiqu^à- 
cç qu'on .arrive à TEtre fupcéme , 
quipénetre tout le Syftéme des Cré- 
atures. 

^11 n*y appoint de difficulté à l'é- 
gard des degrex de la rareté , & 4er 
la denfité , dans les Corps ; maist 
à4*4g^rd dej5 EfpritSyon ne raccor-i 
dera pas fi facileipent. Si TÂuteurV 
aulieu de ces mots, avoit mis , difl^- 
rents degrex de perfeâion , en for^ 
te qu'il eût compofé ùiChâinty pour 
parler à la Platonicienne, d'£fprits> 
pipi parfaits les uns oue les autres^- 
en reiiiontabtjufqu'à Dieu , on u'au-< 
roit pas non plus, f^ait difficulté de 
le lui accorder; & cela auroit fuffi» 
pour trouver TAnaloeie, qu'il cher- 
che, entre les Corps oc les Efprits. 

L'Auteur a prouvé auparavant , 
çettje Propofition, qui eft la XV . mais 
qu« Ton n'a pas mife en fon ran^g ^ 
pour abréger cet Extrait. C'eft que. 
le Defir eft infini , dans fa capacité, 
& la faculté la principa^le , la plusc 

Ta vi- 

* Rm^rquê de FAutiur ^ /#.i|..^.> 



vf?e, lapltts feifdble, & la plus ^a^ 
.gUiàiit« de TA me , ou de la partie 
IjpintueUtd^s Etres InteHîgens coin- 
poC^ ;, dt dont la Volcitité , jk les 
PaiSoM, ne tbtit que des modifica- 
tions. C'eft de qtioî chacun peut*' 
^£(re convaincu, par foi -même , & 
la propofitîon eft plus nouvelle, pour 
les termes, que pour la chofe. lEa 
;OODftquence de cette Propofltion^ 
PAoc^urmet oequi fliît , dans le 
vCorollaire Suivant. 

jCêPollairrllh 'Par ces Bcfîrs, tous 

Jet EfprîiSi qui ont le même degré 

»de pureté , fbnt tous mis en état 

d'avpir communication içs uns^ a«^ 

vec l€ft autres. Mais puis <|aé ie^ 

,p!uB p«r pénétré celui •,■ * ^m Vçtf 

:iiioinS| & n'en eft point pénétré '^ le' 

plus par peut pénétrer le moins pur, 

quoi que le moins put ne le defire 

vpas, mais cela n*eft pasrécrproçîije.^ 

Comme dans le 'Monde, matcrkl -le 

' Soleil purifie , &^ràrejBe' tes corps' 

t^rreftres, &celad*autant plû^xju^îls 

s'approchent ée lui, & ei\fin les con- 

ynettk en fa propre ibbftdncc : de m'ê- 

me dati€ le-Mond^ fpifituel, lêSo- 

Wl Archétype , eu le Soleil de Jufil^ 

.tf«, rend p^etrants les Eï^rîts, "dont 

la place eQ plus. proche de lui , et 

dei* 
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itifie y pour aînfi dire, leur îiitîmc 
fubfiaiîcc. Par- là , ils approcheat 
le plus près de fa nature, qui pénè- 
tre le Syftême de toutes çhofes. ', 

* Tout cela peut avoir quelque 
çhofe de vrai , maïs en prcflànt trop 
les rapports analogiques , que l'oa 
croît être entre le Monde Corporel 
& rintelligîblc; on peut facflemejat 
fç perdre dans des idées un peu crcvi- 
fes^ fe croire peu à pen înîpirc r ^ 
débiter fes viuons po^Tr dés févcUf 
tions célefles. 

Corollaire IV. VEfprtt SuffrU^tf 
{J^4t*teHr<omfofe Pbammf éi jfefJSp- 
Prit , ié F âme raifomiàbU ^ âuC^ffs^ 

dans les Etres intelligens ccufi{U)re2^ 
eA plus pur que Vhm& r^ilbnnablft; 
fearce qu*îl eft le principe le pluj 
ÎUblîroe^ ^.CQÙQ refpirafhm Je vie ^ 

f'[u*ils uennent immédiatethem di 
a Divinité* Ç'cft pour cdà, flju*^ 
h pénètre ,,.& l'Ainc a'efl qu'um 
nature moyenne^ eiitrê jè^ Eiprit ^ 
U Corps, gu^ellc unit enfen^^lo. 
Pans leur jprbmie]^ création,,' ils^j^f 
toient dan^ une julte TuborditiatiQiv 
ImQ Corps étoit fournis à TÀnie rai* 

^^^^'Itemarfue ig Pjùitei$r ib Hi f(f é^ 
& M. 



4}'^ 'BilHôiheque 

ibnnable , & rAme raîfonnable .à 
I^Efprîi fuperîenr. G'eft eu qudî 
xonfifloit la droiture originaire de 
THomme. Dans la contrariété de 
CCS principes, dont les inférieurs fè 
•fouleveni contre les fuperieurscon- 
"iîfte IVtat de chute, & de corryp* 
tîon. G*eft pour y rétablir Tordre, & 
rétat primitif de ces trois principe$, 
•& îes remettre dans une fubordina* 
tîon habituelle & de durée jOueTin- 
camation de la Raifon Divine a 
été faite, "& c'eft à quoi tend toute 
l'Economie de Ja cédemption du 
Genre Humain. ' 

-* Quelques- uns des Anciens Chrë- 
f îcni' , ' comme Tatsen , & d'autres 




^ui 

yrétend le prouver, pârfon princi- 
pe de ^Analogie dçs Cfaofes, comr 
-jhîe oflf le pourra voir dans fa Dé- 
tnonfttatîon , & fes Corollaires de 
ia Propofitîon XVII. que nous n*a- 
vons pas pu rapporter, de peur d'ê- 
tre trop longs. :'En accordant qû*U 
y a de 1! Analogie , . entre les Ouvra- 
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gftRAeiDie&y.il nes^foit pas q^fr- 
DOttSipoiffions dire en quoi cotififte^ 
ft^c^éfJOtM cette Analogie , far 
tottt quand il s'agit de chofes d'e& 
^ece$ t9iiu» jdifférentes ; car pour 
les'.clioffis '^e'Ianfme forte, le^rtt^ 
IKorts, i|ttt font entre elles, fontitf'^ 
(6% claie» c fionmae on le voit dànà" 
les Animanz, & dans les Plantes; 
Il eft encore moins permis de fup-» 
pofcx4es:chofes,dont nonsn'avonr 
Mcme preuve' claire, poar trouver 
dts/fiqpf^orts entre Dieu & fes Oa-i 
YfEaiges ; . comme eft cet Effrà Supi^ 
rifitr^ dont T Auteur parle, comme 
d*un Etfe diflinâ de ,VÀme raifon* 
9^U. Il eft bien dit Gent II, 7. q[ue 
Dieu donna i IHiomme mme re^ira^ 
thn'd€vhVtum fi l'on y prend bien 
garde , cela ne fignifie que le Prin-^ 
cipe de la vie animale , & T Ame rai-^ 
lonnable , & imllement un troifiémé 
Etre diftUiâ. . D'ailleurs nous ne 
lèQtonsja^reé nous-mêmes., ce troi- 
fiéme Être. Nous venons lieule«>^ 
m^tit que^noites avims certaines con- 
noiffance», fur lefquelles nous de*' 
vons réglée nôtre conduite , & que 
nous 13^ fiiivons pas toujours, par- 
ce que nos Paffions s'y oppd&pt'; 
mm on ne iàttroit aflurer nxfvm* 
.. T f troî. 



4^S^ ' JUIArAaTW ^^'^'^^ 

puis qa'^lU fora» elleonélM'ftt. 
cpnooUTdaoes^^ IMofttaftten, Uaip^t 
ffffÎQOC^; &: le ntiimiieflMite; ''4% ^ 
aiif<MflpMaieiitdaiif rUDttme,\iiié 
iiSH^le CaoibieacointwriéBife & «me 
4oiibIe fviu jde inKfées diflinâes , 
car ce ibnt des diofe$ iafép«r«blM 
.des Êtres, intelligait; & ip«r oomCé^ 
qwm Viimmmc juirelt 4«iir Arnev ^ 
ik fe tfouvero Lt dia«U« . i I3ét 4$|siUNi.' 
U ODC (mièlc que PAim lJ6ali^9aaM# 
iuffic, pour pepré&ntvr la Sonvtv^M 
Intelligence; i quoi Ton pett join- 
dre l'empire , que Dka a donaé à 
l'Homme far fis Oturraget ^ qui foat 
J^ ht Terre , & dent fi ft Art heo^ 
x«.uftaient , pour Xa confttvariôti 4 
duquel empire IdQilfe faitiltie men* 
tion eipcêue^ 1321 es «roir ffCpvéftn- 
té te deflèhi de INeu défaire PHom* 
aie à fcMi iixtt^. Mais éoott^ens ee 
que nôtre Aufieur ajoite, 4aaa Iba 
.dernier GofQihtafre. . '' ' î 

ptJt iiipericur peul tee ebftttrci ^ 
iBOBt , & prefqne entieremetu. «fftfetf, 
«n (égaed à(es Aâcf etabs <<t dit kiâa 
( le ptôiiipQK lui -.mihÉfe éta«it ^flën-' 
ttfilV ft^0iA>^'«înteMareMeiiidani la 
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fbnnàNè c(i pléinevdfVH^ dt xPima- 
g€9des 'cho(ë^.' £)*àn^tre. cAtéj^ 
MBfl^ft['lS«Kîr^^ de 

ai dé ifratiqiiiWté r-' :tèr$ ^ttfeTAmc( 

& ^û{éeTim»es & é^d^es ; tar cet 
€fhofe9^f(bi|t'tt%Érte6temetit fépata^ 
HêëV^ M^ eQifti';^uMeàieàF h/par' 

Àke^iiff^i P£iifi:i!rïtipcfiétfr^h}tf 

ÎQCf Ai J(i#7bir^ cette ftt i olêétttjfnelt^ 
\ dftnWéne *e JDicè»- biif i^'Wt^<«t- 

• * Cc^paffiige de^]»Ç()îtpé ittx H^ 
brea», ue jetnble pas\^ dievofr être 
entendu H phiïeribptri^irajont .; ft 
sHh le falloJt. e»pli<|tter ;diê laibrte j 
bn poarraft dire qw 1*>ï!wk» efft TAf 
me «littwlts A f fitti^r Ijp ftaîTon- 
iHifcle. Le Toille dtr CérdHatre dé^ 

Éend ^ ht i\q»pol}t{cm il)a<fl 7 adett^ 
itre^lnteMçcnïen l'Hmnme, qti*Oll 
b*accorder^ pas fteHeitent. * 

' T^' ^ '-'-'■ Uni' 

4^ M. 
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rAuteur aonôc uiii^ c^capUnlfuti^a» 
4e fes fêntimens. «Âinfi t ^ /*^ji-*. 

^ç rpîblç >^ îpy^faflic; ^g» pfus fiil^î^ 

e; k' {Ppup^qpliie. > <£ncor«. -quç, j« 

plctpsj iiix'dlçs>£Oi}rr9Îffit.4tre, 
Aà^ tjrfcs^pai; ^.fflfiijlcp|oaiîl^ 

Ç[ioms.j^fcu.i^^ GffUfMnm, 

laiccs fpnt veritaiJp^Sy par c^ppprt a 
leur fubitaoce ; «loi 9«l*9^j|I|^h^ 
ïrouver à/;^edfrç , . clans ma juanie* 
rè de'lës démontrer j^Xi^inpuis»aa«^ 
tant que la Raifon, Pf^> U^^m^ U 
ir'erjte, dans dcsini:ftere(4 i^^l^^^^- 
Je fuis auffi très-pî;rfttadé qoe la Rai* 
û>ii ne peut s'appliquer à iacontem** 
plafion d'objets , qui Ont plus dMr 
tendue qu^ellè ; qu'en fupM>faQtjqi&ç 
Tes bbjetjs ,V9^î ^^ furpauen^pas fa 
portée^ (bat des.îmagl^ de ces au* 
tresôbjets, qu'elle ne. comprend pa$« 
La Raifon n'a point . d'autre voie ^ 
Dour trouver un moyef$ de parvenii^ 
i,}^ CQnnoiflaqçe {des Objets , que 
t^Ame xftjifojuublençrecgit d^wcinn 

de 
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.4e fes Sens corporels.; tels que 
font les objets, qui font propres «jà 
fes facultez. ^De la fimplicité de Ia 
}>Iature Divine, & de la manière ^« 
niforme de fes opérations ; il s'eur- 
fuk riécefikirement , que tous fe^ 
Ouvrages foientdes images les uns 
jdes autres ,,plusou moinS; parfaites, 
félon leurs natures particulières.; 
xomme aufG.de lut- même, qui e^ 
rQrigiual^e toutes cbofes. Cett^ 
manière dé raifonner , & ce moyem 
jd'aquerir uneconnoiilance.rairon- 
nabie, pourvu qu'on les employé, 
comme il faut, doivent être verit»- 
t>les & juftes, ,àsjis toute. leur étenr 
jdôe. La, Raifôn ne faucoit avancer 
un pas davantage, dan& la connoil^ 
fance des objets fuperieurs. £U^ 
peut s^en former des images, pwc ce 
qu^elIe connoît certainement, dans 
le Monde matériel , quie{l,enquej"; 
que manière, .de fi^portée^ Je n'ea^ 
tends pas des images métaphoriques, 
mais des im^es réelles &^hyfique§ } 
comme iine uatuei eft la n^ure d'ui^ 
homme , comme une miniature re«. 
préieme ion original , çonimp, ui^ 
grain.de femence, oûil ; a rééllet 
meht une plante, en^ pâit , ei^ Timat 
|;e.d^UQe plante idàpf ^,i#ftç,g;raa^; 

'T 7 * ■ deur. 



deur ; & un Embryon celle d'an A* 
nîmal parvenu à un âge plus avance. 
Il eft très-dîgnc de remarque qu'il y 
ûj dans Ift Nature, & dans les £i- 
peces întclleéhiellcs des chofes, for- 
mées fur ce que les Sens en ont prc- 
ferité à PEntendement , plulîeurs 
images des plus abdrus , des plus 
♦inconcevables, &. des plus fubîîmcs 
fnyfteres de la Religion. Peut • oo 
Voîr une image plus parfaite , dIus 
noble & plus vive , dans ce bas Mon-» 
de , de la Nature Divine , de fon 
Eclat, de faBonté,de fa ôrandeuf 
& de fa Béneficence; que le Soleil, 
à regard du Syfteme oc5 PUnetes, 
^ font autour tle lui ? Ses rayons 
brIIIéht , & pailènt au travers de$ 
éfpdces îmmenft^ , où ft meuvent 
tes Planètes & letCometes^^vont 
même jufqu'aui ^toiles fixes. Il at* 
trre toutes les Pl^e^es & les Comè- 
tes, ép notre Sjrttême; il eft lacaufe 
de totis Icftrs mçnivcmens ^ û conP» 
fans, C réguliers ft fi uniformes ^ 
êc de leurs mfluences. il échauffe, 
rfjotM>, vivifie, <5c^ertlHze tous les 
Eieihens, tçutes les Plantes ^ tous 
les rVAîtoâijr. • II' eft en efftti le 
Bîeii • matériel de. ce Bas- Monde. 
Né tok - OQ îlas unfc chfro Image ^ 
*^ ' ^ ^ Hjoûtc 
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ajoéte TAuteur, Je la Trinité oam 
t Unité ^ €11 châqte ordre des Créa* 
tures ^ cônime daas^ les trois ^imen- 
iîons ^de^ dorps j e;) ^ce (jûe la Na,î 
tùre lie v^ pas aude-là de Ja troifiiÉt 
me dîmennon/enfe? opérations rë- 
,gulîcres ; ^comwe il ta montré dan$ 
Joff SibûUe de la Prop, XI I.) dans 

les trois infinies dîmcnfions de TElr 
paçe Unîverfel;. dansj^ divîpoa 
générale des Etr^s . en lyiîitîere, Efr 
prîts^ Créez. , &' rErré abfolunîcnt 
infini^ dans les trois cbofîps, que Ton 
remarque dans tes £tre$ Intelligen$ 
jointe a la.matiere, qviî font la Fa^' 
culte,, lX)l?jpt^ «t ja^ÇMvçnaoc^^ 
qui eft 'ehtrçi ^u;t ? Liés rrqfaoej & 
les kaor4as-;^ôurt$tit;:xiMni^ 

Chôme urnafre ' dît rAùjçur , COÏIV- 

mc un effet da Hasard i ®^'^ ^*^^ 
iialogîe dej Çbpfe$^ & rianîformît^ 
réplîerç , qu^ roi1'ï;eiparque dao$ 
W'Nature^mputjent <vî4emment-.^ 
Jpî*il fiAiî <iu'elle tUé Ton prtgîned^ 
l'Archétype' dç. Ù: J^4tutq Pivlnç, 
Là Génération mJme éternelle d\\ 
feçbnd Principe, dans laPîvinité^ 
par le prerpier , & la PrQçpflipn éj 
|criife!t'e dii troîfîéiw $. ^^}A çrpcçidd 
vdii'prçmîer & du feco^jâ^' Vîenneqj 

Clàîtement de ctTematte Analogique^ 

quand 
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quafnd n èftélevéà fon origine dans 
la 'Nature Divine , comme on Ta 
fait voir dans léScholîe z.delaPro- 
pofitîon XV II. L*îinpôffibîlîté qu'il 
y a de multiplier Ife Souverain Infi? 
ni, môme par lui- même, commç 
étant également incapable d'accroîP- 
fement &de diminution, commet 
a été montré dans le Corollaire 2. 
de la Propofitîon XII. prouve Tu- 
nîfé de la Nature Divine, dans ces 
trois relations daTom', au Tout. 
UEfpacc Unîverfel 'n'eîl il pai, 
dans les Créatures , une noble re- 
préfentatîon de l'Ubîquîté, de Tln- 
ihiité & de la Spiritualité de Dieu> 
La prôduâion A%it plante .^ quj 
fert de lagr^nç , bû èlîfe^pit com- 
me leii Mihiature ', & un Aiiîma^ 
'd'une jufte grahdeur % quî vient d'uâ 

5"tès-petît Animal , fout des repré- 
èntations étonnantes de la Réfur-r 
reâion du Corps Ces images ds 
plulieurs chôfes naturelles , qui ïbut 
dans les chofes feufibles & vifibleS| 
ft dans leurs Idées intelleâuelles ^ 
qui notis viennent par le moyen des 
Sens,, pavent fervîr à éclaircir les 
plus gratides difficulté^. & à confir*: 
«icr lej piUMbftru^ itiyîleres ^' qui 
foîent diips la Théo jbèic ; tant îl ett 

Vrai ^ 
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^raî, qtie TAnalxygre tn^rveîtleufe 
des Chofes eft certaine & univerfel- 
l€ , & qu^r Auteur de nôtre Etrç 
nous a fouriM , par. la .bonté , des 
prettveiévklentfcs , dans nos-foibles 
F4cultet & dans Iféi^ tieChute, où- 
ilous femmes ., des- v«tît«2 \ qu'il 
dettiande-iiue nous e^otyons'I'Lcur 
ônti^re - connoiflànce n'appartient 
qu'à nos Faculté* fuperieures , & 
ce4â dans un état , ou nous ferons 
r^tablbs en nôtrc-perfeâiônorigipai-' 
r^. Puîffions-»oos faire ufag^e des 
ftcoars, <}ue nous avons reçus de îà 
Bonté Divine, & de nôae Raifon; 
qui fuFptfTent-prefque le-rang, que 
IK)US tenons, dans la Nature; pour 
augmemêr tiAtre Foi , poar cultiver 
n^s Facuket ruperleures , i& pour 
DOiis délivrer de Tétat de corrup- 
tfon , Où- nous. fournies , afin dç 
jeuif" de la gloriemfe hùerte des En^ 
funs Àe Dieu. Pour lors «rwr/ ver^ . 
rçns clair ^ dans fa lumière. AmeiTs' 
Nous ne pouvons dire (\\x^Amen 
à-Ce^foehaif pieux^ dtt TAùteufS-quc , 
le looër de ce qu'il «employa la plus 
fublimdMétaphyfi^ue, rangée dans 
lV>rdre« que les Maf b<imtiofeti$ ob- 
f^vent. pour porter lès Hommes à 
li^Piete i ^ttoi qttQ-4'aill«tM« noua 
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Bepiiffioos.pas approuver ce q^i^T 
dû de réteodae de nos Ames, & dit 
chaagement de rËfprit en Corps &. 
du Corps en Efprit ,. par le çioyea 
4e la Coiadenfation & deJaRjire- 
^Ûioa» don^ les preuves qu'iLdPUi 
i}c ne iaroiÛefit pas coaclu^ines;:, 
non phis que.. les raîfonfii dçqw¥e*. 
nance , tirées da nombre^ ternaire, 
pour prouvej: la Trinité. 

Il y.auo troiiieme, Chapiue^où/. 
il traite de Tafage de P Ari^m^tifHtr 
des Infinis , qu'il ifaui lir^ dans, l'O- 
riginal. Je vois ) par l'index jd^s Lî* 
vres iuiprimci chez Gtorg^ Stnéam^ 
au^x dépends de qui cet Oavrage a. 
été publié, deipLlivre^de-Mather 
matique. de T Aotef r. ,iiô.4-4t>»t l'ua 
ell intitulé :. Flu^ion^ênf M(thdsum^ 
vçrfi JkfC Qu^ttêitutm fiuemithff Xtf- • 
g^s G^neraltores ; & l'attire :. RmU^, 
ff$e»torum^Metiçdi tluximum hverfie- 
fùeàfftima^ é^ve^ui Abrabsmmm ik 

V, Dfn SçHEMBR <«^.«>tt»>B^ 
STIEA $€ kem$én inicyn Sc^£?^ 
SBéj*RVs:^lg9nt'ls** jQâbt tktJRit» 
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rahm^fk tôt etti regtz^ftmg gebruych 
van déi PbibfophU. A x^mlkrdanv. 
Qh&T. P. VifleiT. AI DCÇXVI. iu 
8. paigg- 202. in S. 

MR. ^em Katen ayant lûrExtraît» 
qu'on a donné dans le IIL To-, 
me de cette BihUothequt Atcu»y2e ^• 
Moderne ^ de la I. Partie du Livre: 
de Mr éCheyne^ dont je viens depar» 
kr, réfolut de traduire cet endroit, 
en Flamand , à caufe de Tutilité) 
dp la matière. Comme j^avois abre^» 
gé le failbnnement , autant qu'il 
m*avoit été poflîble, à cauledupeii, 
d'efpace que j'avois; il crut, avec 
raifoa , djevoir recourir à l'Origi-, 
nal , pour en tirer ce quMl trouve^ 
E^^lt à prppos. Son defTein/ed defai-* 
te voir lanc<ce(rité de reconnoî^re ua 
Créateur ) par fes Ouvrages ;& cela, 
en employant les raifons dePbilofo-v 
pjiie & de Mathématique de Mr. 
Ùkeyne^ auxqjiielles on n'avoit rieti 
vu d^ femblable cfl^ Fl^imW» Q^ 
uV tiaduit en cette Lang\^, 4^e Def* 
cf^rits & Spinefa-f dont le dernier tend. 
à mpAtrer.que la Matière eU éterr 
Quelle j» & que 1^ cI|^ng«menE^,.qqi 
^ arclvem ^ fe font pa£ uoe J^féctA 

cff 
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ed natuvellemem dans la MaHéiTy 
ians qu'il y ait aucun Etre fupcrteur, 
qui s'en méie ; & k premier avoit 
prétendu que le mouvement feul-a- 
voit produit , par des loix méchani- 
qûes , tous les Etres matepieis-qvie 
l'on voft dans TUniveiS. La Phi- 
lôfophie Newtonîenne renverfe en-* 
tterement, par des Experientces indu- 
bitables et par das d^monÔratrons- 
mathematf(îues, ce dernier Syftême; 
en faifant voir qu*il faut nécelïàîre^ 
ment que Dieu intervienne , non feu- 
lement dans le commencement; mai& 
encore dans la continuation dumou- 
vement & de la Pefaateur ; ce qur 
détruften mémetems leSpinofif^ 
me. 

• Ceux qui liront cet Ouvrage fe- 
ront furpris que Mr. Te» Kàtun aifr 
pu fi bien traduire, en fa: Langue f 
des raifonnemens de Philofopbîe 
plefns^de mots^ auxquels la Langue 
Flafnande n'en avoit point d'équH' 
Talents ; parce qu^'on n% pas encore 
beaucoup philofophé, en cette Lan* 
gue. Il ena fallu faire quelques^uns,' 
pour cela ; mais comme tous fon^ 
tirez du fonds de cette Langue f p» 
n^ laiflèra pas de les entendre, pour 
pea que^roa iï<she4eFhîlofQphie&i 

quctc 
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ipit l'on y apporte d'attention. 

Le Traduûeur, qui entend fort 
bien la PhiloXbphie & les Mathema*>' 
tiques, y a ajouté une Préface très** 
judicîeufe;où il fait voir, en peu de 
mots-, les défauts des principes de 
Defcartes^ à iVgard de la formation 
<le toutes chofes,& la manière dont 
Mr. le Chevalier Newton les a dé- 
couverts , par les principes oppofez , 
qu'il a établis. 11 a auffi mis quel- 
ques Notes , fous les pages , pour 
éclaircir , ou pour appuyer ce que 
dit Mf. Cheyne. Il y a ajoute 
encore , à la fin , les remarques que 
le fameux iCtf/>/pravoitfaites,cont^ 
ceui qui croyoient que le Syftéme., 
diiïMic^nde, comfaië'lesMadern^s^ 
le<^Coiîçmvent, eft contraire à l'Ecrî-" 
ture Sainte ; &' 1^ traduâion Fia-'' 
nmnde , en vers , du* PfeaumeCiV. 
parole* célèbre Dirk Canfphuyfâ ^ où * 
l;ti grûtîdeur &- la Sagefft deDfcu, 
^an& lesOeuvties de la Créatroi!! , " 
fohtï décrites- en' fôtt beaux vers. Je 
ne^p^ m*àrr*rer*à.tîendc toutW-^^ 
lav parC6 qtte»réfpace'me manque; '' 
otttre-que je n'aipas accoutumé de" 
pft^e^ au long' de Livres, .Fia*-'' 
m^ttKis , non plus qufe de petits Lî- ^ 
ir*tis François ', qui font comiîiutls i' ^ 

TéNe, /r. P. 2. V & 
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& qu€ tout le monde peut lire. Le 
Livre de Mr. Cb^yne demandoit &é- 
cefiâiretQeHc que je difTe un mor de 
celui- ci. 



ARTICLE IV. 

I. Recueuii, de Voyages au NoJtD, 
contenant divers Mémoires tris-utiiee 
au Commerce i^ à la Navigatiûm. 
A Amûerdam , chez Bernard , 
MDCGXV.Tome 1. în ii..pagg. 
370. avec pluiieurs Cartes de Géo^ 
jrapifiie. 

* 

IL y a ici I. un Dlfconrs prélimi* 
Baire , qui traite des principaux 
Toya^es , qui font venus à la con* 
noiilance de TAuteur , & qui fefont 
faits , pour découvrir le Sud dej* A- 
merique & le Nord deTËurope^par 
cû on croyoit pouvoir aller à la Chi- 
né & au Japon; dont ondonnem£- 
mé une Carte , qui en marque le 
cours ^mais que perfonnen'a jamais 
t^uti. un EiTai dUn(huâion$ pour 
▼oyager utilement , où Tono^arquc 
ce q^il faiidroît obferver, ai^eçfoln^ 
en' divers païs , par rapport à la, 



Ancienne & MêJerne. j^yt 

Géographîe,à PHîftoîrc Naturelle,au 
Commerce &c. 3. une defcriptioa 
de riilande, par ia Peirerei^.qucU 
ques Mémoires, pour ceux, qui vont 
à la pêche de la Baleine , auxquels 
on trouve une Addition, à la fin du 
Volume : f. une Relation, par U 
Ptifere^ de laGroenlande , contenant 
Thiftoire des Voyages, que les Da- 
nois ont faits enGroenlande; pour 
la découvertie de ce païs ,qu*on croit 
éxre attaché \ du côté de l'Eft , à l'A- 
mérique Septentrionale. 

II. Tome IL du même RecueuiL Pagg. 
304- 

DAn^ ce Voldnfie , îl y a r. le 
Jou^rnal d'un V^oyage au Spîts- 
b^rg de Frédéric Martens ^ de Ham- ' 
bourg, traduit de TAllemand; avec 
une defcription du Païs , de Tes Plan- 
ter & de fes Animaux , dont on 
voit les figures ; & avecune Carte , au 
devant, des terres qui fontau Sud- 
eft & au Sud oueft du Pôle Septen- 
trional, par où il paraît que le dé- ' 
troit de l^aipois ne s*étend pas de 
rjSfl:àrOueft,maisduSùdauNord, , 
dans la mer glacisde , fans qu'on 7 
voye aucun pafii^e vers l'Éfl : 2^^ 

V i un 



4jf i J^Hioihfue 

vfi difcours d^ Capit^iuie ^oi. An- 

flois , fur le paflagie ^ por le Nord* 
:(t de rE,qç^.pc^, d^i|> la,m£rdesln* 
<Içs ; avec- le Jw^n^l du. Voyage, 
q"u'îl entreprît va^ii^ment pour cela, 
& celui du Capitajine Fiâmes^ parti 
pour le rbésne dej(fein , depuis la 
Nouvelle Ze/^^/tf^jufqu/eQ. Angleter- 
re , où ils r^viprerit; etifomble , faïK- 
^oîi; trouvé cV pailage^taht defiré : 
3. un fupa)lcnvî.nt.,dç.>c^) Voyage & 
de celui dç Maft^mi le toiù tradak 
<ïc r Aiiglois.,. 

III. Tom4{ lllx é(.mgmf^Recueuil 

Pagg.344. 

^^lion.de la Terre neuve, traduite 
de rAnglois.^^if^e^&un Mémoi- 
re, touchant la, n^vigatioB. dans le 
Golfe de S. Laurent, par le même: 
2f une ;Jiettre,dç Mr. de i'/^e fur le 
J^çon , pour ftvoir s'il eu joint au 
paîs deJelTo^au Nora : 3..U9C Re- 
lation de ce dexLdWf païs , traduite 
du HoUaodois : 3. une Rélatioada 
Japon, par C^irofii,. traduite de la mê- 
me X^angue : 4. une Relation, de la 
Taitarlc OrÎQnfaJfi , pl^' }&P..Mar* 
$ini: f . dc^s ,A^i|ionsÀMtfinoires.rur . 

: . le 



Ancienne à" Mûieme. ^f J 
1« Japon : 6. Deux l,ettres de Mr. 
'^ rijle, totrchant te Mîflîfî^î , & la^ 
-Califof nîc , avec imbRélàtion d'une 
Defcente tjuc les ïfpagnols y ont 
faite, traduite de rErpagnôl : 7. le 
Voyage d^tin Empereur de la Chme,. 
4ans 1a Tarrarîe Orientale & Occi- 
dentale, avec une aëdîtiondumême. 
Quoi que tomèscespîecéscufftnt 
MTU , îes plus cdnfîder'ables des- 
•Fran^ôffes étoîent déVenues rares ^. 
& fes antres traSuîtts'de'i^Anemahd,, 
du Flamand & de TAngloîs paroî- 
iront pbur la plfepatt iiotfVelles, â 
cciix qui nfe Jjtèto^ïit pas lire les Ori- 
ginaux. 

Ii« I/îBrairè projet rfe dc^hner, 
àrnsyth IV, Tome , lè^ Voyagea dé 
J^an Hti^bes \le Linfchéoten au Norà 
de T'Europc, & de puWîer en même 
tems, un Recuetiîl des Voyages dà 
Sbd. Il prie ceux, qui attrbtftquelqueè 
bons Mémoire^ , fur ces parties du 
Monde, de tes lùîvouïdfrbîeûcôm* 
inuniquer. 



A R T I C L E V. 

T)efcrtptton des Parcs fff Châteaux Je 
Versailles, de Tria-non- 
Êff <^^ M A K L y , contenant uve ex^ 

V 3; $ytca^ 
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plication htftorique ât toutes Us petHr 
tures , tableaux , ftatues , vafe^ ^ 
•rnemens , qui s'y voyant^ M^^^ ^^" 
fnenfions Ç«f les nems des. Peintres^ 
des Sculpteurs fef des Graveurs , qui 
les ont faits.. Enrichie de figures en 
tailles douces. Par Mr. Piganiol 
de la FoBkCE. A Amfterdam, 
; chez D. Mortier , MDCCX V, in 
8. en deux Tomes , dont le pre- 
mier a Z5'6 pages & le Cecond iS&. 
avec quantité de tailles douces. 

CE.TTE Defcrîptîon fera plaîfir 
non feulement à ceux , qui n'ont 
jamais vu ces trois fupetbes Maifons 
du feu Roi dç France, Louïs Xi V. 
mais même à ceux qui le$ ont vues. 
Les premiers comprendront facile- 
ment quelles doivent être la magni- 
ficence & la beauté de ces fameux 
bâtimens ; par les tailles doi^ces & 
par ce que T Auteur en dit j mais ils 
ne pourront jamaîé. s'en former une 
idée\ qui réponde bien à l'OriginaU 
Pour tout repréfenter à leurs yeux, 
îlauroit fallu faire plufieurs Volumes 
in folio pleins de taiUesdouces,après 
quoi ifs ne feroient' néanmoins. pas 
tomens , s'ils ne voyoïcnt eux mê- 
tocs, tur les lieux ^ Ce qu'elles repré- 

fea- 



Ancienne d' Moderne i 4f5* 
ftnteroîént: Pour ceux , qui Ton t vu,, 
ceci fervîra à rappçller , & à confer- 
ver , -daHS leur mémoire ,* les Wées, 
qu'ils en avoicnt-On voit ici non feu- 
lement les plans de ces Châteaux,, 
mais encore les viles les plus belles, 
Sans lelquelles on les puiffë coofi- 
ëcrer ; avec les eftatripes des fl;^tues 
les plus remarquables, tarit aricîen- 
nés que modernes j le tout fort bien 

fravé. Ces Maifons ont tant coûti 
LouVs XlV. à les bâtir, & font 
d'une fi. grande dépcnfe , pour les 
entretenir; qu'on peut dire # que ce- 
la n^a pas peu contribué à épuifei^ la^ 
France.. 11 fc pourroit m^me faire, 
qu'avec le.tems Verfailles^, qui eft 
la plu^ grande^ & dont l'éntretiea 
qoâte le plus, fût plus connue, par 
cette Defcrîption & par d'autres fem- 
Wabîes , que par ce qui en feflera. 
l\ vaut , dans le. fonds , beaucoup 
Uiîeux que des bâtimens inutiles pe- 
rîflent; que de ruiner quelques Pra»- 
vînces, à les entretenir. Les. bâti- 
mens Romains étoient bien d'une 
autre folîdité , que Verfailles ; & 
néanmoins il ne reftc aujourd'hui^ 
que des mafures des plus folides»^ 

¥lJ>f.d<la IL ParfU du tome /J V; , 

V 4 IN- 



i N D E X 

Des Friocipales Matières du 
IV. Tome. 

A. 

ADmîrer ks Ojuvragcs de Dieu^qu'il 
n'y a ^ue ks Pmloropbes qui \ç 
.fàchcht faire. 3^^ 

AgncMlci4r«,> fespcivilegcs chez ks &o. 
mains. 98 

Air, f« ulàgcs. 371 ^ftùvi 

Analogie qu'il y a entre les ouvrages de in 

' Nature. 41 1 . encreles corps. Ib. e^faiui 
entre ks Esprits. 415 xyfuiv, prouve la 
S82efiede'Dieu.4i4. qu'elle le rrourc 
liaM^ds Mathématiques, dedans laPhi* 
lofophje. ^\€, fes règles. ^ly 

ij4n(uhemt pêurfei frères , ce qne c^efl dans 
S. Paul. 117 a^fiiiv4 

jtn^eterte , d^Quita de quelques £cckikf- 
ciqifcp^ de ce paJis-U. ^ ^ 5 . 2f 8 2.60 

A^ii^iW^ Ae naiâèoc pas delapourrit^rc« 

A^f (Rjeine d'Angkterre) £bîn dUcaurs 

au Parkmcïxtde MDCCX, 538. 

Anne Commene MS. de fon Alcxiade. 38 

Ajvâtrcs, Vils ont tousfoufïèrt kMarty« 

,re.;t5'. S\ l'on fàvoit leurs Tribus.I^i/^ 

Àmt^ei- fpn f^éterodoxie exténuée hon- 

tcufement » par Mr Cave. 8r 

.4^fcy0«r^< dans les Pfeaumes. a»p 

tAtéâf^here de la Terre j. fçs ufiges. 37i> 

Ac. 



1> E s NT «A T r E R E s. 
^ttraâion , Ton ufage dans rUnfrerr; 

jivnmm >(%a«)-^eiiétoic4€Ctc auteur. 
' • ' B. 

:Bled > ne crbiflbit pas ruffifaimncn t en Ita- 
lie, pour nourrir Rome. '^i2'^y«/>. 
combien on icri donnoh au peuple Ro- 
main. Il it^ fuiv. 

Mi Bovg» i( Marquis ) îk Harangue aux 
Etats Généraux. ^x^fip'fièiv, 

Brigand/eonveni , qu^tl nefevon^ercit pas 
iiir Ja e roix. iv^^ fuiv. 

Mumtt, fon Hiftclre de la ^-éformàrion 
d^Afjgletarre , corredlionsi y faire. 138 
fp'fuîv. 2:46c^J«iv. éloge décatie Hii^ 
toire. 1400^7* /v, fa fîncerûé, 2J0 

G. 

ÇyAryù^bytlum ^ Girofle. $v 

^^ Cave ifiaiflauim) foûtîent mal â pro- 
pos q\i*Eufebe n'écoit pasAricn. 19. 44. 
ikcte Jlrncée, 2i 

€hi»ej comment nnmmccp^rCtfmas , yi. 

ChriOiianifme raifonnj^Je. 13 1> 

Clrmimues , Paraphrafc ChaWaïque de 
CCS L\ vrcs. 1 1 9 i^fum 

Cœur, fapulfatran non mérhanique jfT 
e^fitiv. d'où Vient qu'il palpite hors du 
•corps des Animaux. 3CI 

C#r^i» , Bilrlioilie^ue de Mr. de Cotjlw. 6 j 

Comcces, leurs motf vemens. 404. leurs ec- 

y 5 ccn» 



INDEX 
centricitez« â 4U0Î elka fçrvenr- 405 

Commeotaîresdtfs Ancicnsperdus^à caufe 
de leur HéurodoMC. ^ êc à cauiie des 
Chaines. 4 

Commerce, mèprifé-dc défendu â Rome, 
pourquoi, iid. avanugcux en d'aucres 
Etats. iii&fuhK 

Corps • fa définition, 408. le principe de 
fesaâion«. /i/V. 

iCorps , s*il peu< devenir Efprir* 417 

Çêfmtu, Moine Egyptien > fa Topogra- 
phie Chrét^r|ne« 4f. Ton rcnitmeot fur 
la figure de la Terre. 46. 49 

Créatures, images décidées» qniibncea 
Dieu ^9&f»iv, qu'on peut ratfonnec 
d'elles auCréKtur 9c da Créateur a cU 
les. 416 ^Jmv, 

Critiques ergueuillcur. »f xs> 

Di 

T%E£hîtton de mot confondue avec une 
définition de chofe. 409 C^/wv: ^x% 

Demamie mathématique doit être claire. 

410 

t)efcartftk trompe en ce quH! die que nous- 
ne connoidons point les fins de Dieu r 
' danslacréarion )ff« fa démonflracion 
deTexiftcnccde Dieu unSo,>hifmek ou 
du moios peu propre à en convaincre la 
plupart des gens».^ f 6. n'a pas &û4a raifon* 
delapulfation du. Cœur. 357. défiuitsde 
fa Phyfique. ^ 449 

Dimanche «afiemblées de cefourlâ-avant 
jour. x| 

Dirpenresdcl*EgIireRi>maine. %f6 

Ecri-^ 



D E s M A T I E H E s. . 

E. 

ipCricurc Sainte parle en termes populai- 
•'-' rcs. r . 48 

. £lirabeih> Reinb d^nf^^rerre , < fft àéch* 
ration eii faveur des peuples desPaïs bas. 
280. comparée avec Marie fa Sœur. i|-8 
.Efpace Infini, liinite des Etres cnteroo9« 
( tantduRienàrEcre. ,42^1 

ffpaceUniverfel) image de Hnfinîté de 
pieu. 414. peut être nommé, félon Mx» 
. Qheyne y fenfsrium Divinhath, 414 
J'fefpriç ce que c'cft. 40^ 

Efprit, s'il efl étendu. 426. S*i] peut deve- 
nir Corps. lh,t^Jutv. 
Efprits» le principe de leurs aâions. 4 \ o 
Ëfprit , que les plus purs pénètrent les 
. moin^purs, feloa Mr. Chey»e. 45$. qu'A 
; y en a un Supérieur dans chaque hom* 
'me. outre l'Ame raifonnable, felcn le 
même. 43 f. qu'ils peti vent être tout àiil 
trement dlfpoiez l'un que l'autre. 4^8 
ZufeèeSon Conamentaire fur les Ff eau mes. 
2 cp'fiiitt. SNl a connu les miracles faits à 
i'occafîon de 1» croix de J. C. f iji^/uiv^ 

méthode de fes Commentaires. 7' n.* 
. ô'encendoit point l'Original. 8 è^fmv^ 

\ qu'il a été Arien. 19 44, fonCommen-> 

taire fur Efaie. 3 1 Cfjuiv, a confuité àcs 

Juifs. 3 2 

Mufihe , qu'il a cru le franc arbitre. i8v 

qu'il n'a pas cru le péché. Ortgiml. it. 

Ses erreurs. fp. »é 

ENinne de ^«iitfce,. fragment de cet Au« 

. icur^ 74 

£toi« 
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EcoiIes,quî paroiffeitt & dirparoi(reot,refn'^ 

F. 
. Fluides , . raiiiar^i/orieiirÀ)m<flfvdRienfs,. 

G. 
^G '^'^ '^«'Vftyfur quoiml'iecortlttfc'Pâr- 
mi les Romains. ^^ tP*Jhiv. ç^ 

Globes^téiddeicofifervez» par tefrtktd^ 

de la Pefanteur. ^f^^fiûv^ 

Gloflàires Grecs. . .. 7*. '76 

'Cûfba^ Catalogue des MS. décent tille. W 
Orindbal (ArtheveqoedeCatKorbery) ci^ 

pour la tolérance des Presl^rceneAs. jjj 
GmUaume IM.it defecflic^Ûi Aftgle^Mfew 

Guife^ -incrigt^s de cette jllaifeii4tti<BiK>r- 

KJ Teroçl^sphcs des Egypifciia> «e^pïe c'é-^ 

Hi>rrr.,£ir« Latm d'une Hmôîi<edtt Sic* 
ckXVIU.tdi' é^fmv, du'Conmence- 
. ineficdiçr«nneei704. ^i* 

Mydrofiutiqtte , foAÎbiasrfre. lî^iS^fiHv. 
Myffi^frt eei^meéqufvoqiiie.. 59^ 

1. 

J-^4'«f/ II. abufc en Angleterre de TO» 
bsJrâ^nce pàffive. p é t^fuH;, d^chit 
de Ja Couronne. 534: 

Wtijmê mal mis pour Idiâme. a 7. 

Jéfus-Chi^ft » emanr qu*honime,adopté de 
DieUffclon quelques Anciens, ly fyfuiv* 

In- 



Bï s MATIERES. 
lnfinL^rpki > limite des Ecresen remon- 
tsinc du Néant à l'Etre. 4^3 

I^nitéabr<dlue appartient â Dieu feul. 414 
InTeôcs-ne-natirefit pas dt la poun-iture.15'8 * 
&fiih). leurufage. ï%r&fitjv, jdf 
Jfra'éJitss t qu'A n'eflfasvrai qqç leurs har. 
• bit» Ôê leurs fouliers cmiTenr fur leur 
- corps, f 6 ér (ùfv, pafTagç de Cofmas là* 
àcdnijhid. 9àSà^edeSaMea, 69 
Juptc^ 9 Tkefle de fa f évolution; 397 

Lit 

T- ABmce y paifiges Hétérodoxes retrao* 
■V chca^ de fes Ecrits. 80 , 

X.i«ire Je vh » ce que c*<û dans Moïfe. 129 
£.fiiv XI V. Lettre de^ce Prince â Clemenc, 
XU contre le Duc de Savoie i^i. c^ 
fui"^ riponre-que-ron y fait pour lui. 

joi iy fuh* 
Lumwtt fes-ufâgcs.jTV. e^/fuiv, la vîteflç ^ 
.de 1» commuiiicatioh. 379, Ton éten- 
due*^ 380 ' 

Luns, fi elle eft habitée^ 391 v*fufv^ 

M. 
l^Aifons y foin que les jR^omains en^a- . 
. '^ voiefit* 93. e^iiwi». 99. é^fahu ^ 
Marcel d'Ancyre, fcs fcr\tiniens &,Xcs,at 
vaiK^Hi^s. ^54 ^s^fui%. 

Marchands , leurs Priviltges^à Athènes, 
97. voyageurs. 98. 106 

MalâbAr, Continent de Mak. $% 

.M^i^^fi^^, Ile^de Mde. f^ 

Marie d'EcoJfe , endroits.de /on Hifipi^e. 

263. cp'juiy. fonTcftanienr.. ^jf^ 
Mathictûa^iqucs j leur utilité, toi. fyfuii. 

Moi' 



INDEX 

dé&utsdesMaKbemaricicns.ao5 é^fuiif^ 
Hmtxc ne peut pas êcre infinie. 411 
S. Matthieu n'a pas écrit en Hcbreu. %^ 
Médecine pourquoi elle ne fe perfeâionne . 

pas. I aj. qu'on y doit avoir pbis d^cgard 

a l'expérience > qu'au raifonnemem. 1 2 8 
Uo'^e, qu^il n^a pas etérAutcut desLec^ 

cres Hébraïques, 5f 

Monoies Romaines eftimée^ en Orient. 14 
Mouvement» fcs lois. . 1.94. cr iî»iv. 

N- 
^ Avigation- pour aller qoerîr.da Ued ïi^ 
^ vorifée. Mo^Jùiv, 

Keant abfolu Umîte àt^ Etres » en d^cen- 

dant de 1 Erre au Néant. * 415 . 

Négoce en général peu favoriTé k Rom.e. 

loa. c^y«/v. iof.c^y«/v. défendu aux 

\noblea. loj. ty fuiv. négoce étranger 

.' nuifible à TEmpire. ^o^ &JkfVi '> 

Négoce des Indes fiuiÇble aux R^miifû, 

] loS. é'fmtv, comment utile à d'ajnrits 

nations» . 116 ? 

K9rdt voyages au Nord de l'Europe de de 

TAmerique. 4S0 

Huées ôc Pluyés, leurs ufages. 576* t^fiàii, ' 

O. 
ÇxBéiJpmce taffive examinée.. }17. & 
^^ y«iv. foûtcnue. 5*6 

Oirigene , Tes Ouvrages tronquez, ta. qu'il 

n*a pas été condamné » pour avoirs les 

icntimens» que Pelage a foûtcnus depuis. . 

p. Atrîarchct des Juifs. ; a 

jpcrcs parlent quelquefois fclon les fenti* . 

mens 
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tneos du Vulgaire, fans les approcnrct. 31 
PefaAcçui » fes uûgesdtts IHJnivecs. sf i. 6* Jmèv, 

19$ * &fitiv, 39t 
TeCiDtfur, remarques ibt deux de iês piopiietcs. 

499. à" flùv.'& aufe tnconmic. 40 1 - 

r/?«i (Juiu) (es kmimeos lut i« Latinité Cioc- 

tonienne. I7 

Ftgntrêi ( Abbé de) fa vie dm Cardiml' LMirM, 

z66, ce qu'il dit du Meuxtrc de TEpouJC de 

Méfié d'EfJli. 269* 

fifcMt (Jiém) Letitesiîirftsrentiffleiisdelajufl 

tifiaiioii; ^ tp 

Phnetet coofeivées dans leur fignie, 8c dans les 

lieux • QÙ elles font « pu le piindpe de la peT 

fanteur. 496. &fuiv. 39t. &fitiv. 406. leurt 

mouveniens. 401. &/kiv. 

Planètes habitées. i9t, & fmv. 

Plantes ne naifiènt peint ftns ffiine; 36$ 

Point mtthematiaue , limite des Etres en deT- 

cendant du Fini veu le B.ien. 421 

Populace noHttie, dans les grandes WUes. 124 
Pièaume II , 7* <'U y cft parlé de la génentioa ' 

àetnellc. 27. &fMkf, 

TêoUméé Ever^tu, înfcription de ce Pxince €• 

Arabie. S« ' 

FuUméèfM, de h Geogrsplûe. 4$ 

/r\ Uimité , fa définition. 4of 
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